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1 L  paroX  fégulièreftient  chaque  mois  un  VcH 
hune  de  cette  CoUeâion.  Les  Editeurs  ont 
pris  les  précautions  néceftaires  pour  qu'il  en 
ait  paru  12  volumes  à  la  fin  de  l'année  i78y. 

Le  prix  de  la  Soufcription  pour  12 Volumes^ 
à  t^aris,,  efl  de  48  }.  ou  de  24  h  pour  la  demin 
année.  Les  Soufctipteurs  de  Province  paye-* 
ront  de  plus  7  1. 4  f.  pour  l'année  entière ,  ou 
3  L  J2  ù  pour  la  denft-année  ,  à  caufe  de 
frais  dea>ofteé 

C'eA  au  Diredeilr  de  la  CoHedion  des 
Mémoires ,  &c.  qu^il  fi^ut  s^adreflêr ,  rue  d*An^ 
jou-Dauphim  N^  6,  à  f'aris.  Il  faut  avoir  km 
ii'aSnmchir  le  port  de  l'argent  &  des  lettres^ 
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Et  fe  trouve  à  f  A  R  I  Si 
Hue  d'ANJou^DAUPHiNB,  ir,S^   1 

1785. 


MÉMOIRES 

DE     BERTRAND 

DU     GUES  CLIN. 

CHAPITRE     XXXIV-      . 

JDe  plufieurs  Places  conquifes  par  Bertrand 
fur  les  Anglais  y  &  de  la  reddition  <jui  lui 
fut  faite  de  celle  de  Randan,  devant  laquelle 
il  mourut  ,  après  qu'on  lui  en  eut  porté 
Us  clefs^ 

JL  ES  François,  (bus  la  condiiue  de  Ber.rarïd ,' 
(88)  pouflerent  toujours  leurs  armes  viÔo-* 
rieufes,aprcs  s'ctre  rendus  les  maîtres  de  S.Jean 
d'Angely  &  de  Xaintes ,  qui  ne  purent  tenir 
long-temps  contre  un  fi  grand  Capitaine ,  dont 
le  nom  fenl  étoit  devenu  la  terreur  des  Anglois, 
Il  alla  enfuite  aflîeger  Cifay  ,  après  avoir 
pris  la  précaution  de  s'aflurer  de  Montreuil»* 
Bauny ,  qii*il  lui  fallut  prendre  d'aflaut.  Tati-» 
dis  qu'il  difpofoit  toutes  chofes'pour  le  fnccos 
de  ce  fiege ,  les  Seigneurs  de  Cliflon  ,  de 
Laval ,  &  de  Rohan ,  qui  s'étoient  attachés  à 
celui  de  la  Roche-lïir-Yon ,  lui  mandèrent 
qu'il  eut  à  fe  tenir  fur  fes  gardes ,  parce  que 
les  Anglois  s'aflembloient  en  grand  nombre 
i Niort,  dans  le  dcflein  de  fecourir  où  la  Placé 
Tome  Fn  A 
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«qu'il  afliegeoit  ^  ou  celle  devant  laquelle  ils 
^toient  pafles.  Guefclin  les  remercia  du  foin 
qu'ils  avoient  pria  de  lui  donner  \m  avis  fi 
judicieux  &  fi  falutaire ,  &  leur  témoigna  que 
pour  en  profiter ,  il  alloit  fe  tenir  alêne  9  afin 
de  prévenir  Finfiilte  qu'on  lui  pourroit  faire  : 
«n  effet,  il  fit  environner  fon  camp  de  fofi!es 
&  de  pieux  poui:  en  défendre  les  approches  ; 
*&  ne  fe  contentant  pas  d'aller  audevant  des 
cntreprifes  que  les,  ennemis  pourroient  faire 
pour  troubler  la  continuation  de  fon  fiege,  il 
envoya  des  ordres  à  Alain  de  Beaumont,  de  fe 
cantonner  &  de  fe  retrancher  comme  lui ,  de 
peur  que  les  Anglois  ne  lui  vinffent  tomber 
fur  le  corps ,  tandis  qu'il  feroit  devant  Lufi* 
gnan  qu'il  .tenoit  ferré  de  fort  près.  Alain  ne 
manqua  pas  de  prendre  là-deflus  les  mêmes 
précautions  que  Bertrand  :  ces  trois  fîeges  de 
^ÎAX  9  ^^  J^  RjocAe^fur-  Ton  &  de  Lufignan^ 
qui  fe  faifoient  tous  dans  le  même  temps  ^ 
partageoient  beaucoup  les  forces  des  Fran^ 
çois ,   qui  ,    toutes  raflemblées  les  euffent 
mis  en  c»t  de  faire  4e  plus  grands  efforts  & 
d'agir  avec  plus  de  fuccès.  Benrand  per- 
doit  fon  temps  &  fes  peines  devant  Cifay  qui 
fouffrit  plufieurs  ailauts  fans  qu'on  en  put 
venir  à  bout.  Il  tâcha  d'en  corrompre  le  Gou- 
yerneur  à  forcie  de  jprélens.;  mais  (k  fidélité 


fut  inébranlable  >    car  bien  loin  de  prêter 
l'oreille  à  fes  perfuafîons,  il  ne  le  paya  que  (fe 
railleries- 
Tandis  qu'il  le  morfondoît  devant  cette 
PUce ,  les  Anglois  tenoient  confeil  devant 
Niort ,  pour  délibérer  entr'eux  à  laquelle  des 
trois  villes  afliegées ,  ils  pourroient  donner 
dufecours.  Le  iire  d'Angoris,  le  plus  fameux 
&  le  plus  expérimenté  Capitaine  d'entr'euJc^ 
opina  que  c'étoit  à  Bertrand  qu'il  falloit  aller  ^ 
parce  que  de  fa  défaite  dépendoit  la  réputa* 
tion  de  leurs  armes;  &  s'ils  le  pou  voient  une 
fois  débyfquer  de  devant  Cifay ,    par  une 
bataille  qu'ils  powroient  gagner  fur  lui,  tous 
Je  .refte  des  François  ne  tiendroit  pas  long- 
temps contre  une  armée  qui  viendroit  de 
Irigmpher  d'un  fi  grand  Capitaine. 

Jacondy  qui  ne  connoiflblt  pas  la  valeur 
ide  Bertrand,  jura  devant  toute  cène  aflem- 
blée  qu'il  l'iroit  attaquer  en  perfonne,  & 
qv'il  le  Ifsur  ameneroit  mort  ou  vif.  Il  s'avilji 
même  d'y  propofer  un  expédient  qui  feroit 
capable  d'intimider  les  François ,  en  cas  qu'on 
le  voulut  fuivre  :  c'étoit  de  porter  tous  des 
chemifes  de  toile  au  ^  deflTus  de  leurs  armes  f 
&  d'y  ^re  coudre  au  milieu  des  croix  rouges 
devant  &  derrière.  Tout  le  monde  goûta  fort 
cçt  .ayÎ4?j  fic^rpuléfolut  auffi-lQt  de  le  fuivre. 

'  A  »• 
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Tandis  que  les  Anglois  éioient  fur  le  point  de 
îè  mettre  en  campagne  avec  ce  bel  épouvan- 
tai]^ il  leur  vint  une  recrue  de  quatre  cens  hom- 
me, qui  leur  demandèrent  la  permiflion  de  fe 
joindre  à  eux ,  pour  combattre  les  François 
enfemble  ,     qu'ils  dévoient    tous    regarder 
comme  leurs  communs  ennemis.  Ce  renfoi^t 
les  rendant  encore  plus  fiers ,  ils  partirent 
tous  de  Niort  avec  leurs  habits  de  tcfile  &: 
leurs  croix  rougets. en  fort  belle  ordonnance', 
fous  la  conduite  de  Jaconel ,  qui ,  croyant 
déjà  Bertrand  dans  fes  inains ,  avoit  ordonné 
qu'on  tendît  fort  proprement  une  chambre, 
&  qu'on  y  préparât  un  grand  repas  pour  bien 
recevoir  dans  Niort,  &  y  régaler  lé  Conné- 
table de  France  ,  qu'il  comptoit  y  amener  , 
des  le  foir  mêmç .  Ik  fe  promettoient  de  rem- 
porter une  vidoire  fi  complette  dans  cette 
journée  ,.  qu'ils  aVoient  déjà  réfolu  de  faire 
pafler  tous. les  François  au  fil  de  Tépée  fans 
faire  quartier  qu'à  trois  feulement ,  à^îuefclin, 
à  Mèrtîre  Maurice  du  Parc  ,  &  à  Geoffroy  de 
Caffinel ,  tous  Chevaliers  Bretons  ,  dont  ils 
clpéroîènt  tirer  une  rançon  confidérable. 

Cette  troupe  j  conipoTce  de  quelques  quinze 
cens  A'nglôis ,'  vint  rabattre  dans  fa  marche 
auprès  d'un  bois  ;  tandis  qu'ils  y  feifoient  alté, 
îls  apperçurent  deux  chaxettes.de  vin  qu'on 


»  ï  jyv!  G  u  B  s  c  t:  I  iT»  f 
DftenCMt  au  camp  devant  Cifay ,  on  les  avoît 
tirées  de  Montreuil  Belay,  qui  efl  le.  meil- 
leur vignoble  de  Poitou.  Les  Anglois  altères: 
par  la  grande  chaleur  da  jour,  défoncèrent 
tous  les  muîds.&  s'en  donnèrent  à  cœur  joie  y, 
(ans  en  laiflTec  aucune  goûte.  Tandb-  que  les 
fumées  du  vin  leur  montoient  à  la  tête ,  ils: 
fe  faifoientime  haute  idée  de  la  viâoire  qu'ils 
alloient  emporter  fur  les  François,  fe  promet- 
tant les  uns  aux.  autres  dû  n'en  pas  laiflci: 
échapper  im  feul ,  &  de  répandre  pluS:  dcr 
fàng  qu'ils,  n'avoient  verle  de  cette  liqjiçuc 
dans  leurs  gofiers. 

Tandis  que  leur  imaginaire  intrépidité  les- 
rendoit  ainfi  fort  contens  d'eux-mêmes ,  les- 
gens  de  Benrand  prirent,  un  Breton ,  qui  ,v 
depuis  quatre,  ans,,  étoit  dans,  le  parti  des: 
Angloi&.;.ils4e  menèrent  devant  lui.  Guefclia 
qui  le  regardoit  comme  un  déferteur,  donna, 
auflî-tôt  les  ordres,  pour  le  faire  pendre  r  cekii.- 
ci  fe  difculpa.  fort  bien  du  crime  dont  on  le- 
foupçonnoit  ,    en.  difant    que   les.  Angloîsr- 
s'étoient  faifis  de  la  pcrfonrxe ,.  &  Favoient  ' 
retenu   malgré  lui  dans  leurs,  tcoupes-^  âb. 
que   depuis.  iL  avoit.  toujours  cherché  l'oc^ 
cafion.  de  s!échappcr  :.mais*qu'elle  ne  s^étoic 
Jamais préfentée  plus-favorable  pour  cet  eSi^çn^» 
que  tout  récemment  il  les.  aycric  q^nki é&  p«afâr 


ie  ranger  du  côté  de  fa  Nation  &  révéler  i 
Bertrand  une  nouvelle  de  la  dernière  con« 
fequence.  Celui  -  ci  le  prenant  toujours 
pour  un  transfuge  &  pour  un  efpion,  le 
menaça  de  le  faire  brancher  au  premier 
arbre ,  s'il  venoit  à  découvrir  en  lui  la  moin- 
dre fupercherie.  Ce  Breton  l'aflura  qu'il  lui 
parloit  fincerement  &  de  bonne  foi,  ne 
s'éiant  féparé  des^  Anglois  que  pour  lui 
donner  avis  du  danger  qui  le  menaçoit,  & 
lui  dire  que  les  ennemis  étoient  fort  près 
de  lui  tous  vêtifs  de  toile  fur  leurs  armes , 
qu'ils  portoient  des  croix  rouges  devant  8c 
'  derrière  pour  intimider  les  François  par  un 
fpedacle  fi  bizarre  &  fi  furprénant,  &  qu'ils 
avoient  deflein  de  les  furprendre  de  nuit, 
ou  de  jour.  Bertrand  à  qui  cet  homme  étoit 
encore  fufped ,  lui  témoigna  que  s'il  étoit 
furprîs  en  menfonge  il  lui  en  coûteroit  la 
vie.  Cependant  il  fe  trouva  que  ce  Breton 
n'impofoit  aucunement  à  la  vérité  :  car  les 
Anglois  n'étoient  pas  à  un  quart  de  lieue  de 
là  cachés  dans  un  bois;  ils  n'attendoîent  que 
la  nuit  pour  venir  tomber  fur  le  camp  tles 
François.  Le  coup  étoit  immanquable  s'ils 
euflent  fuivi  leur  premier  deflein  :  mais  la 
fotte  vanité  de  Jean  d'Evreux  le  fit  avorter; 
voulant  faire  l'intrépide  &  le  courageux  i  il 
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prétendôh  comme  un  autre  Alexandre  ne 
pas  dérober  la  viâoire  à  la  &veur  des  téne^ 
bres  ,  mais  la  remporter  en  plein  jour  p 
comme  fi  les  Anglots.  n'avoient  pas  aflTez. 
de  cœur  &  de  bravoure  pour  défaire  le^ 
François  en  combattant  contre  eux  dans  fes^ 
formes.  Il  leur  repréfenta  que  la  gloire  de 
leur  nation  vouloit  qu'on  n'imputât  pas.  leur 
TÎâoire  à  une  furprife  qui  auroit  un  air  de 
trahifon ,  d'autant  plus  qu'étant  deux  contre 
un ,  les  François  feroient  obligés  de  céder  à 
la  multitude.  Cet  avis  ayant  été  fuivi  de  tout 
le  monde ,  on  ne  penfa  plus  qu'à  l'exécuter* 
Mais  avant  que  de  faire  le  premier  mouve- 
•ment  là  deflTus,  on  envoya  quelques  coureurs 
pour  reconnoître  auparavant  en  quelle  poîî- 
tion  ctoient  les  François  :  car  les.  Anglois. 
avoient  tant  de  fierté  qu'ils  apprchendoient 
que  fi  les  ennemis  avoient  le  vent  de  Ifeurs^ 
approches,  ils  ne  levaflênt  auffitôt  le  lîége 
de  Cifay  pour  prendre  la  fuite.  Bs  marchè- 
rent donc  dans  «ne  fort  belle  ordonnance 
au  nombre  de  douze  cens. 

Le  fpeâacle  de  toutes  ces  toiles  blan- 
ches &  de  ces  croix,  rouges  dont  ils  éroient 
rêtusv  jettoit  un  grand  éclat  dans  la  campa- 
gne. Ikavoiem  oiure  cela  quatre  cens  Archers; 
montés  à  Tavantage^  ayant  chacun  le  calque 
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en  tête  5  &  la  lance  au  poing ,  vêtu»  de 
croix  rbuges  &  cle  toiles  comme  les  ian- 
taffîns.  Leurs  drapeaux  que  le  vent  ag^toit 
au  foleil  contribuoient  beaucoup  à  rendre 
leur  contenance  plus  brave  &  plus  fiere.  Tout 
cet  appareil  jetta  quelqu'étonnement  dans 
l'âme  des  François  ,  qui  croyoient  n'avoir 
pas  des  forces  fufïifantes  pour  réfifler  à  tant 
d'ennemis.  Bertrand  s'apperçut  de  leur  crain- 
te, &  pour  lour  relever  le  courage,  il  leur 
dit  dans  fon  langage  du  quatorzième  Cecle  , 
Jt  oàroyt  qu'on  me  trenche  les  membres  fe 
vous  ne  bées  aujourd'hui  V orgueil  des  Anglois 
trebuchier.  Cette  parole  prononcée  d'un  ton 
hardi  les  rafïura  dans  le  même  inftant.  Il 
partagea  fes  troupes  en  trois  bandes.  Il  mit 
à  l'aile  droite  Geoffroy  Caffinel Capitaine,  brave 
&  eflimé ,  qui  étoit  fon  élève  ;  Maurice  du 
Parc  eut  ordre  de  conduire  la  gauche  :  il 
fe  réferva  le  commandement  du  corps  de 
bataille  ,  &  pour  ne  pas  abandonner  le  fîége 
de  Cifay  dont  la  garnifon  qui  viendroit  à 
fortir  le  pourroit  charger  par  derrière  tandis 
qu'il  feroit  aux  mains  avec  les  Anglois ,  il 
laifTa  devant  cette  place  Jean  de  Beaumont 
pour  tenir  toujours  les  affiégcs  en  haleine  » 
avec  quelques  troupes  qui  faifoient  ipine  de 
.  vouloir  entreprendre  un  aflaut* 
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Tandis  que  Bertrand  rangeoit  alnfi  tout 
fon  monde  pour  marcher  contre  fes  ennemis 
.avec  difcipline,  il  vint  un  Trompette  Angloîs 
lui  faire  une  bravade  en  le  fopimant  ou  de 
lever  le  fiége,  ou  de  donner  bataille.  Guefclin 
lui  commanda  de  fe  retirer  au  plus  vite,  lui 
difant  que  les  Anglois  auroient  ))icntôt  de 
fes  nouvelles.  Le  Trompette  les  vint  aver- 
tir que  Bertrand  difpofoit  toutes  chofes  au 
.combat.   Au  Heu  [d'être  alerte  aufll  de  leur 
côté,  ils s'aviferent  en  attendant  de  fe  cou- 
cher tous  fur  le  prc  les  jambes  croifces  ne 
.doutans  point  de  battre  les  François,  tant 
ils   avoient  une  haute  opinion  de  leur  bra- 
voure ,  &  .qui  leur  ctoit  infpirée  par  le  vin 
dont    ils    étoient    pris   &    qu'ils    n'avoient 
pas  encore  bien  cuvé.  Bertrand  fe  voulant 
prévaloir  de  la  fiere  négligence  de  fes  enne- 
mis ,  fortit  auffitôt  de  fes  retranchemens  &  fit 
montre  de  fes  François  en  pleine  campagne 
en  marchant  droit  aux  Anglois ,  qui  ne  bou- 
gèrent point  de  leur  place  &:  demeurèrent 
.  toujours  dans  la  même  pofition  jufqu'à  ce 
qu'on  fût  auprès  d'eux.  Ceux  de  Cifay  voyans 
les  François  décamper  de  devant  leur  ville 
^firent  une  fortie  fur  les  troupes  de  Jean  de 
Beaucnont  :  ceux-ci  les  reçurent  fi  bien ,  qu'ik 
les  taillèrent  en  pièces  ^  8c  les  rcpouflferent 
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dans  leurs  murailles.  Bertrand  ay^nt  apprise 
cette  heureufe  nouvelle  avant  l'ouverture  du 
combat  en  fit  part  à  fes  gens  pour  les  en- 
courager. 

Comme  on  étoit  fur  le  point  d'en  venir 
aux  mains ,  un  Anglois  fe  détacha  de  Ton  gros 
par  ordre  de  Jean  d'Evreux  pour  dire  aux 
François  qu'il  paroiflbit  bien  qu'ils  appré- 
hcndoient  de  fe  battre,  puifqu'ils  employoient 
tant  de  temps  à  fe  préparer  :  que  s'ils  vou- 
Soient  épargner  leurs  vies,  il  leur  confeiUoît 
de  demander  la  paix  aux  Anglois»  &  que 
s'ils  vùuloient  prendre  ce  parti ,  il  travaillé» 
roit  volontiers  à  la  leur  procurer. 

Guefclin  le  renvoya  plus  fierement(8p)quc 
le  premier ,  avec  ordre  d'aflurer  fes  Maîtres 
qu'il  avoit  entre  fes  mains  Robert  Miltoh 
Gouverneur  de  Qfay  dont  la  fortie  lui  avoit 
été  funefie  ,  puifqu'après  avoir  été  battu  par 
Jean  de  Beaumont  avec  tous  fes  gens,  il  avoit 
encore  été  fait  prifonnier»  &  qu'il  cjfperoit 
qu'il  en  iroit  de  même  de  la  bataille  que  du 
fiége.  Il  lui  commanda  de  plus  de  faire  alfem*^ 
bler  les  Anglois  auflitôt  qu^dles  auroit  joints» 
&  de  les  avertir  qu'ils  fe  levaflènt  fur  leurs 
pieds  ,  parce  qu'il  ne  daîgnoît  pas  les  atta- 
quer, tandis  qu'ils  demeuroient  ainfi  couchés 
for  le  pré.  L'Anglois  retournant  fur  fes  pas 
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ei^orta  les  fiens  à  bien  £iire  &  letir  apprit 
la  défaite  de  Mikon  &  des  afliégés.  Us  té 
levèrent  auifitôt  en  criant  St.  Georges  &  ft 
rangeant  en  bataille  ils  vinrent  au  petit  pas 
contre  les  François»  Leurs  Archers  ouvrirent 
le  combat  en  tirant  une  grêle  de  flèches  qui 
fit  plus  de  bruit  que  d'eflët;  parce  que  comme 
elles  tomboient  fur  les  cafques  des  François 
elles  n'en  pouvoient  percer  ni  le  fer  ni  l'acier. 
I^s  Archers  a^ant  £ùt  leur  décharge  firent 
place  aux  Gendarmes,  à  qui  Jean  d'£vreuz 
ordonna  qu'après  qu'ils  auroient  fait  les  der<» 
niers  efforts  pour  ouvrir  les  François  avec 
la  pointe  de  leurs  lances ,  ils  les  jetufleot 
aulïitôt  par  terre  pour  mettre  l'épée  à  la 
ixiain  &  les  combattre  de  plus  près ,  efpérant 
que  s'ils  pratiquoient  bien  cette  difcipliné  9 
ih  marcheroient  à  une  viâoire  afiurée.  Les 
Anglois  fe  mirent  en  devoir  de  bien  exécuter 
cet  ordre  qu'ils  reçurent  de  leur  Général ,  8c 
d'abord  ils  chargèrent  les  François  avec  unt 
,de  vigueur  qu'il»  les  firent  reculer  plus  dte 
vingt  pas* 

Bertrand  furpris  de  voir  fes  gens  plier  de 
la  forte  &  (ur  le  point  de  fe  rompre  5  les  fit 
retourner  à  la  charge  &  leur  commanda  de 
difputer  le  terrein  pied«à-pied  à  leurs  enne- 
mis fans  fortir  de  leur  pkce,  Les  François 
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rentrèrent  donc  en  lice,  &  la  mêlée  recom- 
mença de  part  &  d'autre ,  avec  plus  de  chai- 
leur  j  les  Anglois  les  furpaAToient  en  nombre; 
mais  la  préfence  de  leur  Général  leut  tenant 
lieu  de  tout,  les  faifoit  combattre  avec  un  cou-» 
rage  invincible.  Bertrand  qui  veilloit  à  tout 
&  couroit  par-tout  leur  crioit  de  frapper  à 
grands  coups  de  fabres,  de  haches  &  de 
marteaux  de  fer  pour  aflbmmer  leurs  enne- 
mis dont  ils  ne  pouvoient  percer  les  corps 
avec  leurs  épées  :  parce  que  les  armes  dont 
ils  étoient  couverts  en  émoufïoient  la  pointe* 
Les  François  s'acharnant  à  fuivre  exader- 
ment  cet  ordre  ,  renverfoient  par  terre  tous 
les  Anglois  qu'ils  pouvoient  atteindre  &  dé- 
chargeoient  fur  eux  de  fi  grands  coups  qu'ils 
leur  faifoient  plier  les  genoux.  Cet  effort 
qu'ils  firent  fur  le  premier  rang  fit  bientôt 
reculer  les  féconds.  Bertrand  voyant  que  ce 
jeu  de  main  produifoit  l'effet  qu'il  en  atteuf 
doit,  fit  avancer  auffitôt  les  deux  ^les  de 
fon  armée ,  qui  faifans  la  même  manœuvre 
abbatoient  têtes  ,  bras ,  épaules  &  jambes 
fur  le  pré.  Leurs  haches  en&xnçoient  le  cafque 
des  Anglois  dans  leur  tête  r  ^s  crioient  en 
figne  de  viâoire  Montjoye  Saint  Denis.  Leurs 
ennemis  faifoient  les  derniers  efforts  poiu: 
-fe  rallier  :  mais  ils  -ne  leur   en  donnaient 
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pas  le  loifir  à  force  de  les  charpemer  &  de 
les  hacher  comme  des  bœufs.  Toute  la  cam- 
pagne étoit  aflfreufe  à  voir  étant  couverte  de 
têtes  ,  de  bras ,  de  cafques  renverfés ,  tout 
cnfanglantés ,  &  d'épées  rompues.  Ce  pitoya- 
ble objet  donna  tant  de  terreur  aux  Anglois^ 
qu'ils  ne  rendirent  prefque  plus  de  combats 
Chacun  d'eux  chercha  pour  lors  à  fe  garantit 
de  la  mort  par  la  fuite.  Jaconnel  au  défef* . 
poir  de  voir  la  déroute  des  fiens  quî  s'ou- 
vroient ,  plioient ,  fe  débandoient  &  commen- 
çoient  à  lâcher  le  pied ,  s'en  vint  s'attacher 
■fur  Bertrand  avec  une  rage  qui  le  faifoit 
écumer  comme  un  fanglier,  &  lui  déchargea 
Tin  grand  coup  de  fabré  fur  fon  cafque  ;  le  fer 
ne  fit  que  glifler  à  côté.  Bertrand  lui  voulant 
donner  le  change  à  l'inflant ,  le  prit  par  la 
vifiere  &  la  foulevant  un  peu ,  il  lui  pafla 
fa  dague  dans  la  tête  &  lui  perça  l'œil  droit* 
I^es  Anglois  voyant  la  fâcheufe  a^  enture  qui 
venoit  d'arriver  à  l'un  de  leurs  Généraux,  ga- 
gnèrent au  pied  &  laifTerent  le  champ  de 
bataille  aux  François  qui  tompterent  plus  de 
cinq  cens  de  leurs  ennemis  qu'ils  trouvèrent 
morts  couchés  par  terre. 

Jean  d'Evreux,  le  Sire  d'Angoris  &  plu- 
(leurs  autres  Chevaliers  y  demeurèrent  prî- 
fonniers.  Il  n'y  avoit  pas  jufqu'au  moindre 
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goujat  qui  n'en  eut  quelqu'un  dont  il  comp« 
«oit  avoir  une  bonne  rançon  ;  mais  conune 
21  y  avoit  entre  les  François  de  la  contefia- 
i;ion  pour  fçavoir  auquel  appartenoit  chaque 
priTonnier;  GuefclinJeur  commanda  de  les 
inettre  tous  au  fil  de  Pépée  :  fi  bien  qu'il  n'y 
eut  que  Jes  chefs  Anglois  qui  fiirent  épar- 
gnés* Ceux  de  Cifay  voyant  la  défaite  entière 
des  troupes  qui  veuoient  à  leur  fecours,  ne 
balancèrent  plus  à  ouvrir  leurs  portes  aux 
vainqueurs.  Bertrand  qui  jie  fe  lafloit  jamais 
de  combattre  &  de  vaincre»  propofa  de  marr 
cher  à  Niort,  dilant  qu'il  y  vouloit  fouper  j 
&  que  chacun  fe  mit  en  devoir  de  le  fuivre. 
il  fe  fervit  d'un  artifice  qui  lui  réuflity  comr 
mandant  à  fes  gens  de  fe  revêtir  des  habits 
des  Anglois,  &  de  porter  leurs  mêmes  dra- 
peaux. Ceux  de  Niort  voyant  ces  croix  rouges 
avec  ces  chemifes  de  toile,  &  les  Léopards 
d'Angleterre    arborés  fur  leurs  en(eignes> 
s'imaginèrent  que  c'étoient  les  Anglois  qui 
revenoient  viâorieux.  Les  François  pour  les 
faire  encore  donner  davantage  dans  le  picge 
qu'ils  leur  tendoient  ,   s'approchèrent  des 
portes  de  leur  ville  en  criant  •$>.  Georges. 
Les  bourgeois  ne   manquèrent  pas  de   les 
leur  ouvrir  aufiitôt  ;  mais  cette  créduBté  leur 
fut  pernicieufe  ;  car  les  François  entieren); 
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dedans  comme  dans  ime  ville  prife  d'ailaut^ 
y  firent  toutes  les  hoftilités  dont  ils  s'avilè- 
rent,  mirent  à  mort  tout  ce  qui  voulut  ré- 
iifter,  &  prirent  à  rançon  tous  ceux  qui  vou* 
lurent  fe  rendre  ;  fi  bien  que  tout  le  Poitou 
revint  à  l'obéiflànce  des  Lys,  &  fecoua  le 
joug  des  Léopards. 

.  Bertrand  après  s'être  emparé  de  toutes  les 
places  de  cette  Province,  en  établit  Alaia 
de  Beaamont  Gouverneur,  &  s^en  alla  droit 
à  Paris  pour  rendre  compte  au  Roi  fon  maître 
de  la  fituation  dans  laquelle  il  avoit  laifle 
les  affaires.  Charles  le  Sage  le  reçut  avec 
les  démonilrations  d'une  joye  parfaite,  8c 
lui  fit  Paccueil  qu'un  Général  viâorieux  doit 
attendre  d^un  Prince  qu'il  a  bien  fervi.  Guei^ 
clin  ne  fit  pas  un  fort  longféjour  à  la  Cour,  6c 
comme  le  Duc  d'Anjou  demandoitdu  fecours 
au  Roi  fon  frère ,  on  en  donna  le  commande** 
inem  à  Bertrand,  qui  fit  des  chofes  incroya-» 
blés  en  faveur  de  ce  Prince  avec  le  Maréchal 
de  Sancerre,  Ivain  dç  Galles  6c  d'autres  Che« 
valiers  contre  les  Anglois  ,  aufquels  ils  en-* 
levèrent  plufîeiurs  places,  &  particulièrement 
le  château  de  la  Bernardiere  6c  Bergerac 
qu'ils  remirent  fous  l'obéiflànce  du  Duc 
d'Anjou  qui  s'eflima  heureux  de  s'être  fervi 
de  la  tête  &  du  bras  d'un  Capitaine  .fi  fa^ 
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Hieux  que  l'étoît  Guefclin,  dont  le  nom  feul 
étoit  fi  redoutable  aux  Anglois.  Le  Duc 
après  ces  conquêtes  retourna  dans  fa  fouvé- 
rainetc  d'Anjou,  fort  content  du  fucccs  de 
fes  armes ,  dont  Bertrand  avoit  rétabli  la  ré- 
putation. Celui-ci  reprit  le  chemin  de  Paris, 
où  le  Roi  ne  le  laiffa  pas  longtemps  oifif* 
Il  le  (50)  renvoya  fur  fes  pas  en  Auvergne 
pour  attaquer  le  château  de  Randati  qui 
n'étoit  pas  encore  fournis  à  fon  obciffance. 
Guefclin  partit  avec  de  belles  troupes  ,  ef- 
pérant  couronner  fes  grandes  adions  par 
cette  dernière  expédition.  Ce  fut  en  cfFet 
iion-feulement  la  fin  de  fes  conquêtes  ;  mais 
auflî  celle  de  fa  vie!  Bertrand  inveftit  cette 
forte  citadelle  avec  tout  fon- monde  j  mais 
avant  que  d'en  venir  à  l'attaque,  il  voulut 
preffentir  le  Gouverneur  &  le  tâter  pour 
l'engager  à  lui  porter  \ts  clefs  de  fa  place, 
lui  difant  qu'il  étoit  réfolu  de  n'en  point  dé- 
camper qu'il  ne  l'eût  par  aflaut,  ou  par  com- 
pofîtion.  Le  Capitaine  fut  à  Pépreuve  de 
toutes  ces  menaces;  il  lui  répondit  fort  hon- 
nêtement qu'il  connoiflbit  la  valeur  &  la  ré- 
putation du  Général  auquel  il  parloit,  &  la 
puiflance  du  Roi  qu'il  fervoit;  mais  qu'il 
feroit  bien  malheureux  s'il  étoit  aflez  lâche 
poiur  rendre  ainfi  un  place  forte,  bien  fournie 

de 
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de  vivres^    &  ayant  une  bonne  garnifon  : 
tpic  le  Roi  d^Angleterre  qui  lui  avoit  confié 
ia  dcfenfe  de  cette  ville  ^  le  regarderoit  com-* 
me  un  ti^îtfe,  Se  le  punirait  du  dernier  fiip* 
•plice,  s'il  ëtoit  capable  d'une  femblable  per- 
fidie. <2u'enfin  fon  honneur  lui  étant  plus 
:cher  que  fa  vie ,  il  vouloit  rifquer  Ton  prom- 
pte fang  pour  conferver  fa  réputation.  <jueC- 
■clin  s'appercevant  que  la  fidélité  de  cet  hom- 
me ne  pouvoit  être  ébranlée  par  les  per- 
Xuafions  &  les  remontrances ,  jura  que  ja^ 
mais  ne  partlroit  d^iUec ,  Ji  aurait  ledit  cAatel 
-à  fou  plaifir.  Il  donna  donc  les  ordres  nér 
<:eflàires  pour  en    venir  à  FaiTaut,   qui  fut 
meurtrier;  mais  la  réfiltance  des  afiiégés  fut 
/fi  vigoureufe-,  que  lés  gens  de  Bertrand  fu- 
«■cnt   repoufles  avec  quelque  perte.  Cette 
dilgrace  le  toucha  fi  fort,  &  lui  donna  tant 
de  mortification,  qu'il  en  tou^ba  malade  dans 
la  tente,  fans  pourtant  difcontinuer  le  fiége 
qu'il  avoit  conunencé  :  fon  mal  s'aggravant 
de  plus   en  plus   lui  fit  bientôt  connoître 
qull  ne  releverok  point  (pi)  <le   cette  ma- 
ladie.  ^ 

Ce  grand  cœur  qu'il  avoit  fait  paroitre 

dans  les  occafions  les  plus  dangereufes,  ne 

(e  démentit  point  à  cette  dernière,  heure, 

jdom  l'approche  ne  fut  pas  capable.de  lefake 

Tome  V.  B 
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pâlir  :  comme  il  avoit  toujours  eu  pour  (on 
Dieu  dès  femimens  fort  religieux,  n'étant 
pas  moins  bon  Chrétien  que  fidèle  fujet  de 
Ion  Prince;  il  fe  fit  apporter  le  Viatique, 
après  avoir  purifié  fes  déréglemens  paffés  par 
les  larmes  dé  la  pénitetice.  U  édifia  tous  les 
Chevaliers  dont  fon  lit  étoit  environné,  par 
les  dernières  paroles  qu'ils  entendirent  pro* 
noncer  à  ce  grand  homme  :  car  après  avoir 
^çmandé  le  pardon  de  Tes  péchés  à  fon  Dieu, 
d'un  aîr  fon  contrit,  il  lui  recommanda  la 
lacrée  personne  de  Charles  le  Sage  fon  bon 
«naître,  celle  des  Ducs  d'Anjou,  de  Bour^ 
gogne  &  de  Berry ,  celle  auffi  de  fa  chère 
femme,  qui  avoit  pris  un  fi  grand  foin  de 
lui,  &  pour  laquelle  il  avoit  toujours  eu  une 
tendre^  fiïiguliere.  Il  fe  fouvint  auffi  de 
faire  des  vâeux  &  des  prières  pour  la  con- 
fervatioB  du  Royaume  de  France ,  priant  le 
Seigneur  de  hii  donner  tm  Connétable  qui 
ie  fçut  encore  mieux  défendre  que  lui.  La 
douleur  que  fon  mal  lui  faifoit  fouffirir  ne 
l'empêcha  ^s  de  fonger  à  couronner  h  fin 
de  fa  vie  par  un  dernier  fervice  qu'il  pou- 
voit  encore  rendre  à  fon  montre.  Ce  fut  dans 
cet  efprit  qu'il  fit  appeller  le  Maréchal  de 
SancernK*,  &  le  pria  d'aller  dire  au  Gouver* 
jiemr  dt  Randan^  que  s'il  prétendoit  arrêter 


jp))M  lûngtcpapff  une  ^rmée  Royale  devant  J4 
place>  il  le  feroit  pendre  9  l'une  de  &s  pot-^ 
tes,  ^rès  l'avoir  prife  d'aflàut.  Le  Comnian- 
diWit  quj  ne  fçavoit  pas  que  ce  Général  étoi« 
à  PéKtrêjBÎté,  lui  répondit ,  que  ni  l|ui  ni  le» 
fien*  nie  la  renckoienf  qu*à  Bertrand  feul, 
<qu?ad  il  leur  viendroit  parler  en  peribnne.  Le 
Maréchal  eut  lapréfen.ce  dVprit  de  les  aOuret 
gu'i^  avoit  juré"  de  ne  plus  faire  aucune  ten^ 
native  auprès  d'eux  pour  les  engager  à  fe 
rendre,  ni  de  leujr  en  dise  une  feule  parole^ 
Il  eut  par  là  radreflè  de  leur  cacher  fa  ma-, 
ladie  qui  étpit  incurable.  La  feule  crainte  d« 
&n  nom  leur  fit  ouvrir  leurs  pQrtes;  &  le 
Commandant  qui  s^imaginoit  trouver  Ber^ 
Vand  dans  £1  tente  pleiç  de  vie,  fut  bien 
^onné  de  xepdre  les  clefs  de  fa  place  à  un 
^?go9i^,  .qu^  pourtant  eut  encore  aflèzde 
cpnnçiftpce  p^m  recevoir  les  ibumiffion* 
&  ks  hooMmges  de  ce  Gouverneur  :  Peiibn 
que  cette  cérémonie  lui  fit  foire ,  lui  fit 
rendre  le  diçrnier  foupir.  Sa  mort  lut  égale- 
ment E^ettéje  deiès  amis  &  de  fes  ennemis* 
U  n'y  eut  perfonne  qui  ne  pleurât  la  perte 
d'un  fi  grand  Capitaine  qui  s'étoit  fignalé  duf 
jçwvt  fa  vje  par  timt  de  conquêtes  ,  &  qui 
iîavw  frue  par  le  gain  d'une  place  ftwt  ûn^ 
gortaqt^  Comgie  fi  le  Ciel  eût  voalu.quf 
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ce  dernier  fuccès  eût  été  le  couronnement' 

de  tous  \ts  autres. 

On  dit  qu'avant  que  d'expirer,  il  demanda 
fon  épée  de  Connétable,  &  pria  le  Seigneur 
de  (5^2)  Cliffbn  de  la  prendre  pour  la  re- 
mettre entre  les  mains  du  Roi,  t:onjuraiït 
tous  les  Seigneurs  qui  fe  trouvèrent  là  pré- 
fcns,  de  le  bien  fervir,  &  de  lui  témoigner 
de  fa  pan  qu'il  avoît  trouvé  le  Seigneur  de 
CliflTon  fort  capable  de  lui  fuccéder.  En  effet 
Charles  4e  Sage  lui  laiffa  dans  les  mains 
Tépée  de  Connétable  qu'il  lui  voulut  rendre. 
Ce  grand  Prince  fut  fi  touché  de  la  mort  de 
Bertrand,  qui  lui  a  voit  pour  ainfi  dire  re- 
mis la  couronne  fur  la  tête,  que  les  Anglois 
avoient  tâché  de  lui  arracher  >  qu'ayant  ap- 
pris que  fes  parens  avoient  deflfein  de  trans- 
porter fon  corps  en  Bretagne  pour  y  faire  les 
funérailles,  il  voulut  lui  donner  un  fépul- 
chre  (P3)  plus  glorieux,  en  commandant 
qu'il  fut  inhumé  dans  l'Abbaye  Royale  de 
Saint*Denis ,  auprès  du  tombeau  qu'il  avoit 
déjà  fittt  ouvrir  &  creufer  pour  lui-même  : 
afin  que  la  poftérité  (çut  qu'un  fi  fidelle  fujet 
{P4.)  ne  devoit  être  jamais  féparé  de  fon  fou- 
yerain,  pas  même  après  fon  trépas  :  &  qu'a- 
près avoir  fi  bien  foutenu  durant  fa  vie  4a 
gloire  des  Lys,  il  devoit  être  après  {^$)  û 


-  b.  «  T>  V  G  V.  £  s*  C  L  I^  K.  af 
mort  enterré  dans  le  même  lieu  defliné  pour 
la  fêpulture  des^Roîs  qui  en  portent  le  fcep» 
tre.  La  lampe  qui  brûle  encore  aujourd'hui 
&r  le  cercueil  de  ce  grand  Capitaine,  nous. 
^t  voir  que  la  fucceflion  dès  temps  ne  fersi 
jamais  capable  d'éteindre  la  gloire  qu'il  s'eti 
acquife  par  (a  fidélité,  par  ia  valeur  »  &  par 
&»  fervices*. 


Fia  des  Mémoires,  du  ^atoj^m  ^Idé^ 
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OBSERVATIONS 

SUR  LES  MÉMOIRES 

DE   BERTRAND 
DUGUESCLIN. 

(88)  LjES  mémoires  du  14^.  fîècle  paiïant  fort 
rapidement  fur  les  conquêtes  de  du  Guefclin 
dans  le  ,Poitou  &  dans  la  Guyenne  ils  n'en- 
trent à  cet  égard  dans  aucun  détail  des  dif- 
férents fiéges  &  des  rencontres  particulières 
qui  eurent  lieuè  Du  Chafielet  au  contraire 
s'y  livre  longuement.  Dans  THiftoire  de  du 
Guefclin  par  Menard  ,  TAuteur  raconte  la 
mort  du  fameux  Chandos ,  qui  fut  tué  dans 
une  efcarmouche...£t  là  ,  eft-il  dit»  dans  (a) 
cette  Hiftoire,  y  avoit  un  Efcuyer  François 
moult  hardy  y  qui  par  grant  hardielTe  alla  férir 
Chandos  d'un  glaive  en  pouffant ,  6c  telle- 
ment l'empaint ,  &  de  fi  grant  force ,  à  la 
peine  qu'il  y  mift,  que  par  deffouz  la  poi- 
trine lui  perça  le  jaque  ,  la  cotte  &  le 
pourpoint  à  armer ,  &  lui  bouta  le  fer  dudit 
glaive  dcdens  le  corps  ;  &  quand  Chandos 
fe  fenty  navres,  fî  efcria  à  fes  gens  .  •  •  Aymé 
Dieu,  je  fuy  mort,  huy  cû  venu  mon  derraîn 
(a)  P,  4W  a:  48a. 
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\om  &  ma  fin.  A  Dieu  Comment  Mondeuc 
le. Roy  d'Engleterrc  ,  Monfieur  le  Priiice  , 
Se  la  Dame  que  j'ay  efpoufée. 

Cette  même  (a)  Hiftoire  de  du  Guefcliir 
renferme  une  anecdote ,  qu'on  ne  doit  pas 
omettre  :  révénement  arriva  au  fiége  de  St» 
Sevcre.  Dan&  le  dernier  affaut  que  du  Guef- 
clin  fit  donner  PAbbé  de  Malepayefe  fignala.M^ 
Ecoutons  l'Hiflorien 

Mais  fur  tous  les  aflaillans  l'Abbé  de  Maie- 
paye  y  aflailli  ce  jotn'.  Car  en  la  plus  forte 
tour  dudiâchatel  il  mina  fi  fiercmenj,  qu'il 
j  fit  un^trou  par  où  fuilent  entrés  deux  hommes 
tout  dHm  front ,  &  il  mefmes  fuû  entré  dedens 
ledit  trou  >  quant  malement  fuft  repouffé  de% 

Engloiz Ce  aonobftant  ledit  Abbé  SvlSL 

entré  dedens».  quant  il  fut  féru  d'une  hache 
tellement  que  le  bacinet  lut  fut  embaré  j  & 
hii  tumba  par  terre»  Et  quant  Engloix  le 
virent  ainfî  abbatu , .  *  •  fi  le  laifyrent  par  le 
caoiail  »  &  tirèrent  à  eux  tant  cooime  ils  pour- 
rent.  Et  Françoiz  d^utre  part  le  prindrent 
par  les  .braz  &  le  tirèrent  à  eux  tant  comme 
ils  pourrent  contre  Engloiz.  Sk  fufl  tellement 
tiré  d'un  collé  &  d'autre  >  que  à  pou  qu^ilne 
fuft  defmerabré.  Maïs  Françoiz  îe  refcouyrcsit 
à  force  >  &  lui  deflacerent  Ibn  bacinet  pour 

{a}  F.  500  &  fiiiiu 
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lui  rafrefchir.  Car  le  tems  eftoit  chauk.  Et 
quand  PAbbé  fuft  un  pou-  rafrefchi ,  &.  ït  ot 
bu  une  fois ,  il  alla  oûner  èjfi  un  autre  lîeur 
plus  avant,. 

(8p)  Nenniî,  dîft  Bertran,  par  ma  fôy^. 
je  n'ay  envie  de  paix  ne  de  concorde.  Ceux 
du  chaftelfont  defconfiz  en  préfent,  de  RoberB 
Myton  prifonnicr.  C'eft  ligne  que  Dieu  nouy 
donrra  vîdoire  prouchainement.  Alez  foire 
lever  vos  gens  fur  les  piez.  Car  je  ne  dai-* 
gneroie  affembler  à  eux  ,  fe  ils  n'eftoient  en 
eftant.  Si  dift  le  Héraut,...  vous^  parlez 
fagement.  Adonc  retourna  aux  Engloiz  8c 
leurs  cria  haultement ....  Or  fus  Seigneùrs-,5, 
aiFaiUez  Françoîz.  Car  ils  ^  ont  jà  defconfiz 
ceux  du  chaftel ,  le  Capitaine  prinz  &  fes 
gens  occis.  Et  aînfi  feront-ils  de  vous,  fe 
vous  ne  vous  défendez  bien ....  Lors  fe  le-, 
verent  Engloiz  en  criant  haultement . . .  Saint 
Georges  oubliez  -  vous  ainfi  vos  gens  î . .  ^ 
(  Hift.  de  du  Ouefciin  par  Menard ,  p^  5*2^ 
&;30.) 

(5K>)  C*efl  à  cette  époque  que  fuîvant  du 
Chaftclet  ,  du  Guefclin  fut  fur  le  point  dç 
remettre  au  Roi  Tépée  de  Connétable  ^  &  dô 
fe  retirer  en  JEfpagne»  La  caufe  de  fon  m^ 
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contentement  vint  des  mauvaifes  imprefllons 
qu'on  avoit  données  contre  lui  à  Charles  V* 
Des  favoris  de  ce  Monarque  &  furtom  Bu- 
reau de  la  Rivière  jaloux  du  grand  crédit  de 
Beruand  Tavoient  accufé  d'une  intelligence 
fecrette  avec  le  Duc  de  Bretagne.  Cette 
prétendue  accufation  étoit  d'autant  plus  def^ 
tUuée  de  fondement  que  du  Guéfclin  avoit 
dépouillé  le  Duc  de  fes  Etats;  Au  furpluf 
comaie  tout  ce  qui  concerne  ce  fait  n'ell  pas 
îrop  bien  prouvé ,  nous  ne  nous  y  arrête» 
ions  pas.  (Note  des  £dit.) 

(pi)  Si  avintpar  la  volenté  de  Dieu  lequel 
a  ordonné  à  toutes  chofes  ayant  comrnen- 
cement  avoir  fin  aux  termes  eftablis ,  que 
l'en  ne  puet  paflêr  ,  comme  dill  en  une 
Epîflre  MonCeur  Saint  Jehan  £vangeliAe« 
certaine  maladie  prift  à  Bertran,  lui  ellanc 
audit  fiége,  de  laquelle  il  alla  en  brief  tems 
de  vie  à  trelpalTement.  (Hift.  de  du  GuefcL 
par  Menard  p.  ^38  &  f  3p.)   \ 

(92)  Du  Chafteîet  p.  26S  dît  «pie  ce  fot 
entre  les  mains  du  Maréchal  de  Sancerre 
que  du  Guefelin  en  mourant  remit  Fépée 
de  Ck)nnétable« 

0^5)  Chartes  V.  ordonna  qci^on  rendit  les 


itf  Observations* 
plus  grands  honneurs  à  fon  corps  dans  toutes 
les  villes  où  il  pafla  pour  être  dépofé  à  St. 
Denis.  A  Chartres  il  fut  reçu  pai;  l'Evcque 
du  lieu  qui  avec  tout  fon  Clergé  vint  pro- 
ccffionellement  à  fa  rencontre  (  Hifl.  de  du 
GuefcL  par  P.  H.  du  Chaftelet  p.  ^70.)    ■ 

(P4)  Voici  le  portrait  que  fait  de  du  Guef- 
clin ,  d'Argentré  livre  8  de  fon  Hiftoire  de 
Bretagne  ch.  7. . .  Ce  fut  la  fleur  de  Che- 
valerie j  fut  de  fa  perfonne  pour  avoir  com- 
battu d'homme  à  homme  en  champ  clos  fix 
ou  fept  fois  j  fut  en  conduite  de  batailles 
ou  d'armées.  Jamais  le  grand  nombre  ne 
l'empêcha  de  charger;  &  l'euflent  bien  mieux 
apperçu  les  Anglois  fur  la  fin  ,  n'euflènt  été 
les  eftroites  défenfes  que  lui  faifoit  le  Roi 
de  ne  hazarder  jamais  rien,  ni  de  combattre  > 
ce  que  lui  déplaifoit  aflez.  Ce  fut  un  homme 
lans  fard,  fans  diffimulation ,  le  vifage  tous- 
jours  ouvert,  en  mefme  état  preft  de  quelque 

agréable  parole Tout  fon  meuble  & 

bagues  de  fa  femme  fe  dépendoient  en  l'avan- 
cement de  la  folde  aux  capitaines  &.gens 
de  guerre  &  payements  de  rençons  pour  le^ 
povres  foldats Au  milieu  d^une  ba- 
taille froid  &  afluré  comme  en  fa  chambre, 
au    combat  fîarieux  fort  &  roide.  Jamais 
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tfaffailly  place  qu*il  ne  prift  par  compo- 
fition,  lâppe^  cfcalade  ou  par  force,  fors 
^eu«  « • • «  • 

(py)  Auparavant  que  de  partir  de  St. 
Denis  ,  le  Roy  voulut  que  toute  la  Noblefle 
qu'il  y  avoit  aflemblée,  affiftaft  aux  funé- 
railles de  feu  MelTire  Bertrand  du  Guefcfin 
quiavoient  été  jufques  làdifFcréesj  8c  il  n'y  eût 
perfonne  qui  ne  fut  bien  aîfe  de  rendre  ce 
devoir  à  une  mémoire  fi  précieufe ,  8c  d'avoir 
un  exemple  par  la  pompe  royale  de  cette  cé- 
rémonie ,  qui  put  encourager  les  Gentil*^ 
hommes  à  faire  des  aétioiis  qui  les  rcndif- 
fent  dignes  dé  tous  les  honneurs  qu'on  # 
rend  aux  Souverains.  L'Eglife  avoit  été  pré- 
parée durafit  qu'on  fe  divertiflbit  aux  Tour- 
nôys ,  &  on  avoit  mis  la  repréfentatîon  de 
cet  illullre  deflfunt  fous  une  grande  chapelle 
ardente  toute  couverte  de  torches  &  de  cier- 
ges, au  milieu  du  chœur,  qui  en  fut  auffi 
tout  environné  &  qui  brûlèrent  tant  que  le 
fervice  dura. 

Le  deuil  fut  mené  par  MelTire  Olivier  de 

Cliflon  Connèftablé  de  France   8c  par  les 

deux  Maréchaux  Meffîre  Louis  de  Sancerrc , 

&  Meflîre  Mouton  de  Blainville ,  &  il  étoit  re- 

^refchté  pax  le   Comte  de   Longuevillc, 


tf  O  tf  I  E  R  V  A  T  r  o  K  s; 
OHvier  du  Guefclin  frère  dudeflunt,  flcpar 
plufîeurs  autres  Seigneurs  de  qualité,  tous  de 
fes parens  ou defes  principaux  amis,  yeftus  de 
noir  ',  qui  firent  l'offrande  d'une  façon  toute 
militaire  >  &  qui  n'avoit  pa&  encore  cfté  pra- 
tiquée dans  noftre  royal  Monaftere,  L'Evêquc 
d'Auxerre  qui  célebroit  la  Meffe  conventuelle 
eftant  à  TofFerte,  il  defcendit  avec  le  Roy  pour 
la  recevoir,  jufques^à  la  porte  du  chœur, &  là 
parurent  quatre  Chevaliefs  armez  de  toutes 
|rifeces&  des.  mefmes- armes  du  feu  Connefta- 
blc,  qu'ils  reprefentoient  parfaitement,  fuîvis 
de  quatre  autres  montés  fur  les.  plus  beaux 
chevaux  de  l'efcurie  du  Ray,  caparaçonnez  des 
armoiries  du  memeGonneftable  8c  portant  fes 
bannières  jadis  fi  redoutables  aux  ennemis 
de  PEftat.  L'Evefque  reçeut  ces  chevaux  par 
Kmpofition  des  mains,  fur.  leurs. têtes  ,  &  on 
les  remena  en  tnême  temps  qu'il  retourna 
à  l'autel  ;  mais  il  fallut  pour  cela  compofer 
du  prix  ou  de  la  recorapenfe: ,,  pour  le  droit 
des  Religieux  &  de  l'Abbaye  à  qui  ils  ap- 
partenoient.  Après  cela  marchèrent  à  l'of- 
frande le  Conneftable  de  Cliflbn  &  les  deux 
Maréchaux ,  au  milieu  de  huit  Seigneurs  de 
marque ,  qui  portoiem  chacun  un  efcu  aux 
armes  du  deffimt  la  pointe  en  haut  en.  figue 
de  perte  de  fa  Nobleflfe  teneflre ,  &  tous 


SlXK     LES    MéMOIBHS«  AJ| 

entourez  de  cierges  allumez.  Puis  ftiivirens 

Monfîeur  le  Duc  de  Touraîne  frère  du  RoyK 

Jean  Comte  de  Nevers  fils  du  Duc  de  Bour-^ 

gogne,  &  MeflTire  Pierre  fils  du  Roy  da 

Navarre»  tous  Princes  du  fang,  &  Médira 

Henry  de  Bar  aufli  coufin  du  Roy ,  tous  la 

viie  baiflée  &  portant  chacun  une  épée  niie 

par  la  pointe  »  pour  marque  qu'ils  offiroient 

à  Dieu  les  viâoires  qu'il  avoit  remportées» 

'&  qu'ils  avoiioient  qu'on  les  avoit  reçues  de 

fa  grâce  par  la  valeur  du  defimt.  Au  troi*« 

iieme  rang  parurent  quatre  autres  des  plus 

grands  de  la  G>ur  armez  de  pied  en  cap» 

conduiu  par  huit  ECcuyers  choifîs  enue  la 

plus  noble  jeunelTe  de  la  fuite  du  Roy»  ponans 

chacun  un  cafque  entre  les  mains»  puis  quatre 

autres  aufli  vêtus  de  noir,  avec  chacun  une 

4)anniere  déployée  &  armoyée  des  armes  de 

'du  Guefclin,  qui  font  d'argent  à  l'Aigle  Im« 

periale  àt  fable.  Tout  cela  marcha  pas  à 

pas  avec  beaucoup  de  gravité  &  de  marque 

de   deuil,  &  chacun  en  fon  ordre  s'age-* 

nouilla  devant  l'autel  ou  furent  pofées  toutes 

les  pièces  d'honneur»  &  fe  retira  dans  le 

même  ordre»  après  avoir  baifé  les  mains  du 

Prélat  ofiiciant. 

Il  tO,  vray  que  cette  pompe  ne  fe  prati* 
^e  qu'aux  funérailles  des  Rois  Se  des  plus 


l^mds  Princes,  &  que  c'étoit  un  honneus 
^out  extraordinaire  pour  un  Genjtilhomme  j 
mais  cç  n'étoit  point  en  abufer  en  celuy-cy, 
fie  tous  les  Cecics  produifent  fi  peu  de  pa-* 
jreik  fujets  que  tous  les  Seigneurs  là  préfens, 
fàiieut  tout  haut  en  faveur  de  la  mémoire  du 
grajid  du  Guefclin,  qu'il  en  eftoit  très  digne. 
Ilsayouerem  mefme  fans  contredit,  qu'il  n'y 
^oi(  point  d'homme  vivant  qu'on  lui  put 
icomparer ,  &  qu'on  pouvoit  douter  qu'il  s'en 
ttouvaft  jaowis  un  qui  put  fojttenir  l'Eftat  8fi 
triompher  des  «miemis  avec  autant  de  gloire 
^que  le  defiunâ  en  avoit  remporté  fous  le# 
armes  &  ibus  les  enfeignes  qu'on  venoit 

Aptè$  Pofeïte,  TEveique  monta  en  chaire 
•devant  k  chapelle  des  Martyrs,  pour  faire 
Toraiibn  Êinebrej  &  il  ne  s'acquitta  pas  moins 
iicuieufemesit  des  louanges  qu'il  devoit  à  la 
mémoire  de  fon  Héros,  que  de  l'obligation 
xi'infpirer  kxxmc  la  Nobleflè  là  prefente,  la 
'g&iéreufe  émulation  d'afpirer  à  la  mefme  gloi- 
te.  Il  prit  pour  thème  ,  Nominatas  efi  ufque 
ad  extrema  terr^ ,  fa  renommée  a  volé  d'un 
bout  du  monde  à  l'autre ,  &  fit  voir  par  le 
récit  de  fes  grands  travaux  de  guerre,  de  fes 
mearveaieux  faits  d'armes,  de  fes  trophées, 
:  &  de  iès  triomphes ,  qu'il  avoit  eflé  Ja  vof- 
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mable  fleur  de  Chevalerie,  &  que  le  vray 
nom  de  preux  ne  fe  devoit  qu'à  ceux  qui 
comme  lui  fe  fignaloient  égalenlent  en  yaleuf 
&  en  probités  II  prit  fujet  de  pafler  delà , 
aux  qualités  neceflaires  à  la  réputation  d'un 
vray  Se  franc  Chevalier ,  &  s'il  releva  bien 
haut  l'honneur  de  la  Chevalerie ,  il  fit  bien 
connoître  auflî  par  le  difcours  qu'il  fit  de  fon 
origine ,  &  de  fa  première  inflitutioB ,  qu'on 
ne  l'avoit  pas  jugée  plus  neceflaire  pour  la 
defiènfc,  que  pour  le  gouvernement  politique 
des  £uts ,  &  que  c'étoit  un  ordre  qui  obli- 
geoit  à  de  grands  devoirs,  tant  envers  le 
Roy,  qu'envers  le  public.  Il  les  exhorta  à 
fervirSaMajeAé  avec  une  parfaite  foumiflion^ 
il  leur  remontra  que  ce  n'étoit  que  par  fon 
ordre  &  pour  fon  fervice  qu'ils  dévoient  preiï» 
dre  les  armes,  niais  fa  préfence  ne  l'empêcha 
pas  de  dire  auffî  qu'il  Êtlloit  que  l'occafion 
en  fut  jufte,  &  qu'il  falloit  encore  que  leur 
intention  fut  droite  &  équitable ,  pour  les 
rendre  innocens  de  tous  les  malheurs  &  des 
cruautés  de  la  guerre,  &  par  toutes  fortes 
d'exemples  qu'il  tira  de  toutes  les  hifloires 
tantfaîntes  que  prophanes,  qu'il  falloit  autant 
d'honneur  8c  de  vertu  que  de  yalem:  &  d'ex- 
périence dans  les  armes ,  pour  mériter  dans 
cette  condition  la  grâce  de  Dieu  &  l'elUmc 
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de$  hommes ,  &  pour  être  clignes  de  la  re« 
putation  du  fidel  Chevalier  Meffire  Bertrand  f 
qu'il  rccommandoit  à  leurs  prières ,  &  pour 
lequel  il  alloit  achever  la  Mefle, 

Son  tombeau  eft  dans  TEglife  de  St.  Denyi 
fous  une  petite  arcade  qui.  a  été  faite  exprès 
dans  la  muraille  »  au  pied  du  Roy  Charles 
jcinquiefine ,  dit  à  jufte  titre ,  le  Sage  Se 
l'Heureux.  Tout  le  monde  fçait  combien  les 
nations  les  plus  polies  ont  confideré  l'hon- 
neur des  fépultures ,  &  que  parmi  les  Rou- 
mains il  étoît  plus  eftimé  que  celui  des  ftatues* 
On  ne  trouvera  rien  de  plus  glorieux  dans 
toute  l'antiquité  que  le  fepulchre  de  noilre 
Conneftable,  foit  par  le  lieu,  foit  par  fes 
autres  circonftances.  Il  eft  de  marbre  noir  , 
la  figure  du  defflint  eft  pofée  defTus  faite  de 
marbre  blanc  au  naturel,  une  lampe  y  bride 
înceffamment ,  afin  que  ceux  qui  s'en  appro- 
chent ayent  plus  de  curiofité  de  fçavoir  par 
quelles  aftions  il  a  mérité  une  marque  d'hon- 
neur fi  extraordinaire,  que  depuis  la  ruine 
de  l'Empire  de  Rome  perfonne  n'en  a  eu 
de  pareille.  Les  Perfes  ,  les  Egyptiens  ,  les 
Grecs  &  les  Romains  ont  donné  des  lampes 
à  leurs  morts  les  plus  illufires ,  &  les  fables 
par  une  mcfme  raifon  ont  fait  des  afires  de 
leurs  dieux  ^  6c  ont  voulu  qu'Herculçs  & 

quelques 


quelques  autres  ayetit  été  changez  en  efloi- 
les.  On  lit  cfette  epitaphe  au  bout  de  fou 
tombeau. 

Icy  gift  MeJJire  Bertrand  du  Guefclin  ^ 
Comte  de  Longueville  j  Conneflable  dt 
France  y  qui  trépajja  au  Chaflelneuf  dt 
Rendan  en  Givodan  en  la  Senefchaujjet 
dt  Beaucaire^  le  ij*  de  Juillet  tjSo. 

Jeanne  de  Laval,  veiifve  de  Bertrand  du 
Guefclin ,  rendit  à  la  mémoire  de  cet  iiluftre 
nnary ,  tout  ce  que  Tamour  conjugale  peut 
înfpiter  de  refpeâ  &  de  tendrefle  ;  on  voit 
encore  en  divers  lieux  lei  preuves  que  fa  piété 
donna  de  fa  douleiu-  &  de  fon  afFédion,  par 
les  fondations  dont  elle  dota  plufîeuri  Eglife^^ 
afin  d'y  faire  à  jamais  contihuer  dei  prierez 
pour  le  repos  de  fon  ame  ;  elle  fit  Chevaliet  ^ 
At-on  >   André    de    Laval  ,    Seigneur   de 
Loheac,  en  luy  ceignant  une  épée  que  le 
defiunt  Conneflable  avoit  foovent  employée 
pour  fes  conquêtes  :  elle  croyoit  que  Ce  grand 
perfonnage  avoit  donné  à  cette  épée  une  vive 
âmprefTion  de  fa  vertu ,  qui  fe  tranfinettroit  à 
ce  jeune  Seigneur;  auffi  fut»-il  un  dei  plus 
vaillans  Capitaines  de  fon  temps  ,  &  il  fit 
^mr.par  mille  t^ellesadions^  qu'ileftoit  dignq 
Tome  V.  C 


5^  Observations! 
de  porter  cette  glorieufe  épée  de  laquelle  oa 
«'étoit  fervy.pour  le  faire  Chevalier.  Ceft  une 
chofe  extraordinaire  ,  mais  non  pas  im» 
exemple ,  que  des  femmes  ayent  fait  des  Che- 
valiers ,  car  plufieurs  Reines  Pont  fait  par  un 
droit  attaché  aux  Couronnes ,  &  c'eft  icy  une 
msffque  de  la  grandeur  de  cette  maifon  de 
Laval. 

Comme  Olivier  de  ClifFon  fuccéda  en 
France  à  notre  du  Guefclin  à  la  dignité  de 
GonneHable ,  Olivier  du  Guefclin  fon  frère  fut 
après  lui  Conneftable  de  Caftille  :  le  Roy  Do«i 
Juan ,  fils  du  Roy  Henry  dit  de  Tranflamarc  , 
rappellaavccpluiîeuis  Chevaliers  Bretons ,  & 
il  le  fervit  en  cette  qualité ,  dans  la  guene 
qu'il  eut  contre  le  Roy  de  Portugal  :  j'ay  cm 
que  noftre  Héros  avoit  encore  quelque  part 
dans  cette  expédition  ,  puifqu'ayant  formé 
fon  frère  &  ics  x:ompagnons  dans  le  métier 
de  la  guerre  ,  c'était  encore  fa  vertu  qui 
agiflfoit  &  qui  leur  <lonnoît  fes  oiouve^ 
mens. 

U  fut  marié  deux  fois  , .  mais  il  ne 
laifla  point  d'enfans  légitimes  j  en  telle  forte 
que  les  biens  de  fafuccefnonpaflerentàOliYÎer 
du  Guefclinfon  frère.  lia  eu  trois  fils  natunek^ 
un  en  France  nommé  Michel,  qui,eftant 
^  hommede  grandlervice^  eutdiverfesaventuxics 


»  h  gapne,  ce  qu'on  recueille  d'un  compte 
rcadw  par  Eftienne  Turpain,  fous  Charleip 
Hfleme ,  où  U  €t(l  alloué  au  cooiptable  luic 
fomme  dç  neuf  vin^t?  livres  ,  payée  à  ce 
Hiche} ,  de  laqu^Uç  le  Roy  Charles  cin- 
quifmc  lui  avoit  fait  don.  Les  deux  autres 
enfans  naturels  de  noitre  Connefiable ,  naf« 
quir^nt  en  Efpagne,  dont  un  porta  le  nom 
de  Bf:xu:aixd  de...,.  &  fut  Chevalier  de  Cala- 
traya,  &  Commandeur  de  Médula*  On  ne 
fait  pas  le  nom  de  l'autre  ,  mais  quelques 
Autheurs  ^cél^d)rps  entyc  Içs  ffpagnols ,  ont 
écrit  que  les  Marquis  de  Fuentes  auprès  de 
Séville  en  étoient  defcendus,  d'autre?  ont 
dit  que  ces  Marquis  efloient  venus  d'un 
Gentilhomme  François  qui'  avoit  fuivi  du 
Gue/clin  en  Callille ,  &  on  dit  qu'il  étoit  de 
la  maifon  de  Léon  en  Bretagne.  Si  on  ofoit 
fur  des  conjeaure#  fonger  à  éclaircir  des 
doutes  que  le  temps  a  rendus  fi  obfculk ,  je 
me  rangerois  à  l'opinion  de  ceux  qui  ont 
penfé  que  les  Marquis  de  Fuentes  viennent 
de  Bertrand  du  Guefclin ,  &  ce  qui  me  fait 
paroître  ce  fentiment  pour  le  plus  probable  , 
c'eft  que  les  Marquis  de  Fuentes  ,  dans  le 
grand  efcuflon  de  leurs  armes ,  portent  fur  le 
tout  d'or  à  l'Aigle  cfployée  de  gueule ,  ce  qui 
fi  beaucoup  de  rapport  avec  les  armes  dii 
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Conneflable  ;  la  différence  du  blazon  ne  fuf&l! 
pas  pour  détruire  la  vrayfemblance  qui  s'y 
repréfente  ,  &  qui  eft  d'autant  plus  forte  « 
qu'elle  fe  trouve  appuyée  de  Pauthorité  des 
hilloriens.  Je  m'eftonne  de  ne  voir  rien  dans 
les  vieilles  chroniques  ,  touchant  ces  trois 
baflards  qui  doivent  avoir  efté  gens  de  con- 
fidération ,  &  icy  je  pourrois  prendre  fujet 
de  renouveller  les  plaintes  que  j'ay  faites  de 
leur  négligence  9  mais  je  l'ay  fait  fufiifamment 
ailleurs.  (  Hiftoire  de  du  Guefclin,  par  P.  H, 
/lu  Cbailelet,  p.  271,  272,  273  ). 


,;     EXTRAIT  (i) 

e^^DES   OBSERVATIONS 

"        SUR    LE    CONNÉTABLE 

ns 

;:  DU  GUESCLIN, 

;'     Tar  le  Père  GRJFFETy  Tome  FI  de  VEifloîn 
le 

de  France  y  par  le  Père  Daniel., 

JDertrakd  du  Guefclîn  fit  fés  premiem 
exploits  dans  la  guerre  qui  s'alluma  tn  Bre^ 
tagne ,  entre  Jean  de  Monfort  &  Charles  de 
Blois,  qui  prétendoient  tous  deux  au  Duché 
de  Bretagne.  Jean  étoit  foutenu  par  les  An-< 
glob»  &  Charles  par  la  France.  Du  Guefclin 
fe  déclara  pour  Charles  de  Bh)is*  U  fuivir  ce 
Prince  aufiegede  V'anneseni342;laCoBitefle 
de  Monfort  entreprit  de  jetter  dufecours  dans 
la  place ,  &  elle  envoya  un  corps  d'Anglôis 
qui  étoient  en  garnifon  à  Ploermel ,  pour  fin*- 
prendre  Iç  camp  de  Charles  de  Blois  pendant 
la  nuit^  Du  Guefclin  y  étoit ,  &  s'étant  mis  à 
la  tête  d'un  petit  nombre  de  braves  ;  il  char^^ 

I  (i)  Les  Editeurs  n*Qnt  pris  dans  ces  Obfcrvations. 

que   les  traits   omis    ou    racontés  différemment   par 
I       l'Auteur  des  Mémoires  du  quatorzième  fiècle,   Mef^ 

nardj  &  Paul  Hay  du  Chafteletc 

Ci 
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gèa  les  Anglois  avec  tant  de  valeur  qu'ils 
furent  obligés  de  fe  retirer.  Le  P.  Lobineatc 
ifcgàfde'ce  fait  comme  douteux,  parce  que, 
dit41 ,  du  Guefclin  étoh  alors  trop  jeune  j  il 
avoit  cependant  28  ans,  &  l'on  voit  dans 
rtiiftoire  des  aaicftis  bien  phis  grafideS ,  attri- 
buées à  des  gens  encore  plus  jeunes, 
.  Charles  de  Blois  ayant  été  fait  prifofimet 
par  les  Anglois ,  fut  mené  en  Angleterre  où 
du  Guefclin  fe  rendit  en  ijyi  avec  quelques 
Seigneurs  Bretons  dû  parti  de  Charles ,  pour 
traiter  de  la  rançon  de  ce  Prince.   Le  Koî 
d'Angleterre  leur  pro{)ofa  une  trêve ,  &  les 
autres  Seigneurs  Bretons  paroiffant  embarràfles 
à  répondre  ,  du  GùefcKn ,  quoique  le  plus 
jeune,  prit  la  parole  &:  dit,  qu'on  la  garde-» 
roit  à  fon  égard  comme  il  Pobferveroit  lui^ 
même.  Le  Roi  d'Angleterre  fut  fi  offenfé  de 
cette  réponfe  ,  qu'il  étoîft  fur  le  point  de  faire 
arrêter  du  Guefclin;  mais  un  de«  Seigneurs 
Bretons  nommé  Charruel,  lui  dit  poiu"  ^ap- 
paifer  que  ce  jeune  homme  étoh  léger  de  cer^' 
veau  ,   &  qu'ils  ne  fe  fervoient  de  lui  que 
comme  d'un  fol  plaifant.  Ce  défareu  appaifa 
en  effet  le  Roi  d'Angleterre;  du  Guefclin  com- 
prit qu'il   avoit  parlé  indifcretement ,  &  il 
garda  le  filenoe. 
La  guerre  de  Bretagne  lui  fournit  bieniob 


StrU  tt  CôNN,  DO  GUBSCtl».  3^ 
de  nouveUes  occaûons  de  fignaler  (a  valeur. 
II  défit  la  garnifon  de  Becberel  qui  faifoit  des 
cx>urfes  dans  le  pays  de  Do)  &  de  S.  Malo,  é^ 
dcur  des  Capitaines  furent  faits  prifonniess^* 
lie  premier  nommé  Robert  Richer ,  Cheva- 
lier du  Pays  de  Rays,  fe  rendit  à  du  Guefclin, 
&le  fécond  nommé  Jannequin,  Anglois»  fe 
rendit  à  Olivier  de  Mauni.  L'Anglois  ayant 
été  obligé  de  payer  fix  cens  écus  pour  fa  ran- 
çon, dit  à  du  Gueiclin  qu'il  efpéroît  fe  les 
fiiire rendre.  Il  tint  parole,  car  quelque  temp» 
après,  du  Gueiclin  fut  obligé  de  fe  rendre  fou 
prilbnnier  entre  Dinan  &  Becherel ,  &  de 
payer  douze  cens  écus  pour  fa  rançon.  Il  prit> 
encore  en  une  autre  rencontre  Jacques  Plan- 
ûsy  de  qui  il  exigea  une  grofle  rançon  :  mais 
<m  la  lui  fît  rendre  une  féconde  fois ,  lorfqu'il 
fiitpris  aupontd'£uran  par  Robert  Adas ,  fous 
kl  conduite  de  Robert  KnoUes,  qui  défit  entie- 
Mment  les  troupes  de  du  Guefclin. 

L'an  13S2  9  du  Guefclin  fut  fait  Chevalier 
au  combat  de  Montmuran  où  les  Anglois 
furent  battus ,  &  il  prit  pour  fcHi  cri  d'armes 
N^re  Dame  du  Guefclin. 

Alors  il  leva  une  troupe  qui  devoît  toujours 
marcher  fous  fcs  ordres  ;  &  comme  il  n'etoit 
pas  afiez  riche  pour  fournir  à  cette  dépenfe  , 
â  veiK&t  tous  les  Royaux  de  fa  mère  qui  en^ 

C  4 
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ftit  trcMiritée  :  mai$  il  trouva  bientôt  le  moyert 
4e  la  dédommager;  car  ayant  rencontré  quel- 
ques jours  aprè»  un  Chevalier  Anglois  qui 
efcortoit  lui  fepticme ,  un  charriot  chargé  de 
plufieurs  chofes  précieufes ,  qu'il  cônduifoic 
(}ans  un  château  pour  les  y  mettre  en  fureté 9 
du  Quefclin  s^ttaqusi  le  Chevalier  avec  trois 
l^ommes  feulement  qu'il  a  voit  avec  lui,  le  tua  9 
fe  faiCt  du  charriot ,  &  fit  porter  9  fa  mère  les 
habits  &  les  bijoux  qu'il  y  trouva,  &  qui 
étoient  plus  riches  &.plus  précieux  que  ceux 
qu'elle  avoit  perdus.  P.  180  181. 

Du  Gue(clin  avoit  toujours  avec  lui  uno 
troupe  dç  braves,  dqnt  la  plupart  étoient  ks 
proches  p^renç ,  &  qui  formoient  une  efpece 
de  compagnie  dont  il  çtoit  le  chef,  Llîiftoire 
Qn  compte  jufquçs  à  cinquante  deux  tous 
gentilsrhommes',  &  tous  déterminés  à  parta-* 
ger  avec  du  Quefclin ,  le^  périls  de  la  guerre 
&  à  le  féconder  dans  fes  entreprifes  ;  leurs 
i^on^ç  jnéritent  d'çtre  tr^infini^  ^  la  poljé-^ 
Ute, 

C'étoient  Eon  &  Olivier  de  Mauny  frères  4 
qui  étoient  tous  deux  neveux  de  du  Guefclin  , 
Çertrand  &  Jean  de  Beauipont  frères;  Fraflin 
4e  Huflbn,  Seigneur  dç  Ducé,  beau-frer«  de 
du  Guefclin ,  parce  qu'il  ^voit  époufé  Çlé-* 
«açnce  du  Guefclin   fe  foçuç  ^  Çlçnri  de 
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Fiedran,  Jean  de  Coetquen  ,  Y  von  Charruel,' 
Nicolas  Paynel ,  Raoul  Teflbn  ,  Pierre  de 
Boisbouekel ,  Kerrimel ,  Guillaume  &  Geof-* 
froy  de  Kimmerek  frères  j  Gourgoz ,  Jean  & 
Henri  Davi  frères  j  Eon  le  Moine ,  Jean  & 
GeoflGroy,  Pean  frères ,  Thebaud  de  la  Rivière, 
Raoul  de  Coetquen ,  Guillaume  ^&  Olivier  de 
la  Chapelle  frères,  Jean  de  Hirel,  Thpmaa 
Routier ,  Geoffroy  Garel  ,  Jean  Hongar  , 
Hamoil  Leraut  ,  Bruzeville  ,  Maillechac  , 
Chefnaïe,  Cardeuilly,  Lorgeril,  Jean  Boue  ^ 
ciere ,  Jean  d'Orange  ,  Jean  &  Thibaud  de 
I^angan  frères ,  Bertrand  de  Saint  Pern ,' 
Robert  de  Pleguen  ^  Jean  Ruffier ,  Guillaume 
de  Guebriac ,  Olivier  de  Porcon ,  le  BouteîUec 
du  Pays  de  Dol  ;  Alain  du  Parc ,  Plumaugat,^ 
Philippe  Lardoux ,  Rouillé  de  Saint  Brîeuc  ^ 
Jean  Goyon  ,  Mont  Bourcher ,  Simon  de 
Liftré  &  Angoulevent,  Les  anciennes  hifioires 
de  ce  temps-là  ont  marqué  ce  qui  regarde  du 
Guefclin  avec  tant  de  confufion,  qu'il  efi 
comme  impoffible  de  fuivre  l'ordre  chrono- 
logique, en  racontant  les  divers  événemens 
de  fa  vie. 

On  ne  fait  par  exemple  en  quel  temps  on 
doit  placer  fon  mariage.  L'ancien  écrivain  de 
fa  vie  le  raconte  après  le  fiege  de  TrougoF 
5«e  çlu  Gwfçlin  fit  en  1564,  &  il  ajoute  que 
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rattachement  qu'il  avoit  pour  fa   nouvelle 
époufe  ,    penfa   le   dégoûter  du  métier  des 
armes  {  mais  que  cette  femme  qui  avoit  im 
mérite  au^deflTus  de  fon  fexe ,  ne  put  fouffrir 
qu'un  homme  fi  dillingué  par  tant  de  belles 
adions ,  languit  dans  une  honteufe  oifiveté  ^ 
&  qu'elle  fut  la  première  à  le  prefler  de  fe 
féparer  d'elle  pour  fuivre  la  gloire.  Mais  il 
n'eft  pas  facile  d'accorder  cette  circonftance 
avec  la  date  que  cet  écrivain  donne  à  fon 
mariage  j  puifque  s'il  fe  maria  en  1 364  après 
la  prife  de  Trougof ,  on  ne  voit  pas  comment 
il  auroit  pu  aller  en  Bretagne  pour  fe  marier, 
xefier  quelque  temps  avec  fa  femme ,  jufques 
à  lui  donner  lieu  de  cnindce  qu'il  ne  renonçât 
pour  elle  au  métier  de  la  guerre ,  &  fe  trouver 
enfuite  en  Normandie  à  la  bataille  de  Coche- 
rel ,  qui  ne  fe  donna  pas  plus  d'un  mois  après 
la  prife  de  Trougof.  C'eft  la  réflexion  du  Père 
Lobineau  dans  fon  hiftoire  de  Bretagne  >  6c 
ce  qui  lui  a  fait  croire  qu'il  feroit  plus  naturel 
de  placer  le  mariage  de  du  Guefclin  en  I3<$09 
pendant  la  trêve  conclue  entre  Charles  de 
Blois  &  Jean  de  Montfort  qui  dura  deux  ans  » 
ou  après  le  traité  de  Brétigny  qui  fufpendit 
encore  les  hoflilités.  On  remarque  en  effet , 
qu'en  ce  temps  la,  du  Guefclin  lit  un  voyage 
à  Dihan  9  ou  demeuroit  ^phanie  ou  Tiphaine 
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RaguentI  qu'il  époufe.  Elle  ètoit  fillfc  dé  Robirt 
Raguenel  &  de  Jeanne  Dman,  héritière  dé 
la  Bèlliere;  &  on  la  rqgârdDÎt  dans  toute  là 
Province  coriimé  une  feihme  d'un  efprit  fupé* 
rieur  ôc  digne  d'être  l'époufe  dû  héros  de  fon 
fiêcle. 

H  y  a  tnte  mfinité  d'âiïtrts  cîrconïlancei 
danî  la  vie  de  du  Guefclin ,  dont  il  eft  impôt- 
fiblede  fiîcer  la  ^te  :  telle  (xk ,  par  exemple, 
la  querelle  q}^û  eut  avec  Grevacque ,  Capi- 
taine âè  Ploemhely  qui  dfa  le  défier  au  com- 
bat potùr  ^elques  difFérens  que  Grevacque 
avoit  eus  avec  Fraffin  Huflbn  beau-frere  de 
du  Guefclîn.  Oehii-ci  accepta  le  défi,  Se 
l'oa  convtm  que  le  champ  de  bataille  ferbît 
à  Dînati  :  ihais  Grevacque  s*en  dédit  & 
paya  les  firaîs.  On  raconte  qu'un  jour  étant 
logé  <lanS  l'Abbaye  de  Saint  Meen ,  du  GueC- 
cKn  y  fut  anaqué  par  Grevacque  ;  Geoffroy 
Je  Vayer  ,  Raoul  de  Kergouet  &  Rouillé 
fÈurent  tués  dans  <rettc  rencotnre.  Mais  dti 
Guefdin  les  vengea  ,  car  s'étant  cantonné 
dan^  les  Cloîtres  ,  il  défit  les  Angloîs ,  &  fit 
prHbnnier  Grevîrcque  &  fon  frère ,  aptes  avoit 
tué  le  fils  de  Grevacque. 

En  une  autre  occafion  il  voulut  aller  att 
fccours  de  Guilhiuhiè  de  Craon  :  mais  celui 
ci  au  lieu  de  J'^wendr^  ayant  pris  la  fuite, 
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du  Guefclin  fuit  fait  prifonnier  par  Hue  de 
Cavelé ,  qui  ne  le  relâcha  que  fous  la  pro- 
meiïe  de  trente  mille  écus  de  rançoiT:  Cette 
affaire  fe  paflTa  dans  le  pays  du  Maine ,  en  ua 
Keu  nommé  Juigné  ou  Juvigni. 

Au  lîege  de  Difle  en  Poitou,  du  GuefcKn 
étant  monté  à  PalTaut  y  tomba  de  la  hauteur 
de  quinze  pieds ,  &  fe  cafla  la  jambe  j  Jean 
Hongar  vint  à  fon  feçours  >  &  empêcha  qu'il 
ne  fût  pris* 

Un  jour  ayant  afleroblé  les  garnifons  de 
Pontorfon ,  de  Dol ,  de  Landal ,  *de  Beuvron 
&  du  Mont  Saint  Michel,  il  attaqua  trois  cens 
Angloîs  dans  les  Landes  de  Combour  auprès 
de  Meillac ,  &  après  un  combat  fort  rude  où 
leurs  principaux  chefs  furent  faits  prifonnier^j 
il  les  défit  entièrement ,  p.  187,  188^ 

On  prit  à  la  bataille  de  Cocherel  pour  crî 
de  ralliement  dans  l'armée  Françoife.  JVarre- 
Dame  du  Guefclin  ou  Guefcliity  cependant  on 
offrit  au  Comte  d'Auxerre  de  prendre  fon  cri  > 
qui  étoit  Notre-Dame  (TAuxerre  ou  Ample- 
ment Auxerre  :  mais  ce  Seigneur  dit  qu'il 
étoit  encore  trop  jeune  pour  ne  pas  déférer 
cet  honneur  à  un  auffi  grand  Capitaine  cpic  du 
Guefclin,  p.  ipo. 

Ce  fut  à  fon  retour  d'Efpagne  que  le  Roî 
releva  è  la  dignité  de  Coiyictable  de  Francei, 
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Il  partit  peu  de  temps  après  pour  la  Norman- 
die ,  où  il  fut  fuivi  par  une .  ({uantité  de 
Noblefle.  Le  Roi  lui  ayoitdomié  de  l'argent 
pour  lever  &  enoretenir  quatre  cens  hommes 
d!armes  ;  mais  comme  il  vouloit  avoir  une 
troupe  plus  nombreufe ,  lorfqu'ii  eut  employé 
l'argent  du  Roi,  il  vendit  la  vaifTeUe.  d'or  Se 
d'argent  qu'il  avôit  apportée  d'Efpagne,  afin 
de  lever  jufqu'à  trois  mille  hommes  d'armes. 
Etant  à  Fontorfon,  au  mois  d'Oâobre  1370  9 
il  fit  une  efpece  d'alliance  ou  de  fraternité 
d'annes   (  i  )  ,   avec   Olivier   de   ClifTon  , 

p.  ^91* 

Sitôt  que  le  Connétable  eut  fôiunis  le 
Poitou  à  l'obéiilance  du  Roi,  il  eut  ordre 
de  fe  rendre  en  Bretagne ,  ■  dont  le  Duc  9 
toujours  ennemi  de  la  France  5  &  «attaché  à 
la  Couroniie  d'Angleterre  >  s'étoit  attiré  l'in- 
dignation du  Roi  par  les  liaifons  qu'il  entre- 
tenoit  avec  fes  ennemis.  Ce  Duc  étoit  ce 
même  Jean  de  Montfort ,  contre  lequel  du 
iSuefclin  avoit  fait  fi  long-temps  la  guerre  du 
vivant  de  Charles  de  Blois.  Il  avoit  fait  faifir 
la  terre  de  laRochederien  qui  appartenoit  au 
Connétable ,  qui  fut  ravi  de  trouver  une  pa- 
xeille  occafîon  de  fignaler  fon  courage  contre 

(î)  Voyex  k  ttoifième  volume  de  cette  CoUedtioa^ 


4^     EkTBAïT  PES  0BSBR7ilTldiII«       ' 

un  Prinice  qu'il  ayoif  regardé  fi  long-^teqipf 
^miiPie  un  uTurpateoTé  II  entra  donc  en  Bre^ 
l^gne  av^c  une  arasée  qu'il  pofla  dans  le^ 
^uicbourgs  de  Rennes.  Le  Rot  avoit  fait  far- 
Yoir  au  Duc  de  Bretagne ,  qu'il  ne  ceiTeroie 
4e  lui  laire  la  guerre  julqu'à  ce  qu'il  ^ût  xen-* 
YOyé  tojitfis  les  troupes  Angloifes  qui  eflcdient 
i  (on  fervice  dans  la  f rovince.  Le  Duc  ré-« 
pondit  qu'il  étoit  difpoie  à  fairf  c^  que  le 
^i  deGroit ,  mais  qu'il  n^  vouloit  pas  qu'il 
pfgrût  y  ayoir  été  contraint  par  I9  force.  Dans 
çm,^  idée  il  s^étoit  avancé  avec  fept  cents 
lances»  &  fembloit  déterminé  à  hafarder  1q 
f^ombat  :  n\m  fes  plus  ûdèles  confeillers  s'y 
ppposèrent,  Cf.  il  prit  le  parti  de  traiter  avec 
le  Connçtable»  fpus  la  condition  de  renvoyer 
les  troupes  Aoigloifes.  Du  GuefcUn  avoit  dans 
(on  armée  les  Ducs  de  Bourbon^  de  Bour- 
gogne &  de  Berry  ;  &  l'auteur  de  la  vie  du 
Duc  de  Bourbon  nous  apprend  qu'avant  l'ac« 
commodément»  la  Duchelfe  de  Bretagne  lut 
priCe  fur  le  chemin  de  Vannes  par  cinq  cents 
hommes  li'armes  que  le  Connétable  avoic 
jcnvoyé  après  elle  ;  que  ^ceue  Frincefiè  fut 
amenée  au  camp  des  François,  &  qu'ayant 
«pperçu  le  Duc  de  Bourbon ,  elle  lui  dit  ^ 
If  a  fieau  coufin  ,  fuis-^jâ  prifomùertf  Mais 
que  le  Duc  la  xalTura,  en  luidiiant  qu^il  ne 


jprétendoit  pas  faire  la  guerre  aux  Dames  ^ 
Jk  qu'on  lui  rendrott  la  liberté  avec  tout  (os 
équipage ,  excepte  les  lettres  d'alliance  encre 
le  Roi  d'Angleterre  &  k  Duc  fon  mari ,  que 
l'on  avoit  trouvées  dans  fes  papiers.  Ccye 
lettres  furent  une  preuve  fans  réplique  des; 
mauvais  defleinsdece  Duc^  &  il  aima  mieux 
détourner  l'orage  dont  il  fe  voyoit  menacé  ^ 
que  d'y  oppofer  une  réfiflance  inutile. 

Le  Connétable  alla  rendre  coinpte  ao  Roi 
de  l'accommodement  du  Duc  de  Bretagne  ^ 
&  lui  fit  enieftdre  qu'il  n'y  avoit  pas  grand 
fond  à  faire  fur  les  promefles  de  ce  Prince.* 
Il  ne  tarda  pas  en  eflfet  à  renouveller  fbn 
al^nce  avec  l'Angleterre ,  qui  lui  envoya 
4e  nouveaux  fecours  ,  ce  qui  obligea  du 
<3uefclin  de  retourner  en  Bretagne.  Il  aflem- 
bla  fes  troupes  à  Angers.  Il  avoit  «dans  (on 
armée  fe  Duc  de  Bourbon ,  le  Comte  d'A- 
lençon,  Je  Comte  du  Perche,  le  Comte  die 
Poitiers,  le  Dauphin  d'Auvergne,  Raoul  dfe 
Coucy., Robert  de  S.  Pol,  Louis  de  Sancerre 
jlfaréchal  de  France,  &  une  grande  quantité 
ëe  nobleile  des  pays  de  Vermandois,  d'Ar- 
tois ,  de  Picardie ,  &  des  marches  d'Anjou 
êc  de  Touraine,  qui  s'empreflbiçnt  de  venir 
apprendre  fous  lui  le  métier  de  la  guerre.  Ses 
€Qn<psètesfarcm  rapides,  Hennés  lui  ouvrit 
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fes  portes.  Fougères  voulut  foiitenir  un  fiègeV  > 
mais  il  ns  fut  pas  long.  Dès  la*  première 
fortie  que  firent  les  aflîégés ,  on  leur  tua  fix 
vingt  hommes ,  le  refte  prit  la  fuite ,  &  fut 
pourfuivi  jufqucs  dans  la  ville  où  les  François 
entrèrent  avec  ceux  qui  fuyoient;  Vannes  & 
iDiiian  fc  rendirent.  Redon,  Guerrande  de 
;une   infinité   d'autres  places   fuivirent    leur 
exemple^    Suiffinio  fut  pris  d'aflaut  ,    &  la 
garnifon  paflee  au  fil  de  l'épée.    Quiniperlé 
elluya  feulement  quelques  coups  de  canon 
dont  on  commençoit  alors  i^fo  fervir.  Hen- 
jiebon  fit  plus  de  réfiftance ,  la  garnifon  étoit 
de  quatre  vingts  hommes  d'armes  fans  comp- 
ter les  habitans ,  .  &  il  y  àvoit  dans  la  ville 
de  braves  Ofiiciers  Anglois  qui  y  comman^ 
doienté  Le  Connétable  l'affiégea ,  &  déclara 
que  dès  le  foir  même  il  pretendoit  fouper 
dans  la  place.  Il  dit  enfiiite  à  ceux  qui  la 
défendoient  9   entende^  encre  vous  ,   hommes 
de  dans  ,   il  eji  certain  que  nous  vous  con- 
querrons tous  y  &  fouperoRS  aujourd'hui  ea 
cette  ville  :  mais  s*il  y  a  nul  des  vôtres  qui 
jette  pierre  ni  carreau ,  par  quoy  le  plus  petit 
de  nous  ^  de  nos  garçons  foit  bleffé  ;  à  Dieu 
le  voue  y  je  vous  ferai  à  tous  tollir  la  vie. 
Cette  menace  efiraya  les  habitans  qui  n'o- 
{erent  tirerj,&  qui  abandonnèrent  auxfeids 

Anglois 
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Ângloxs  la  défenfe  de  leur  ville^  Ceux-ci  ne 
firent  qu'une  foible  refiftance.  Le  Connétable 
fit  donner  l'aiTaut ,  &  tous  les  Anglois  à  la 
referve  de  deux  Capitaines  ,  furent  mis  à 
mort  :  mais  on  ne  fit  aucun  mal  aux  habitans. 
Breft  tint  beaucoup  plus  long-tems ,  &  le 
Connétable  fut  même  obligé  d'abandonner 
le  fiége,  &  d'y  laifler  feulement  quelques 
troupes  pour  en  faire  le  blocus.  Il  alla  à 
Nantes,  qui  lui  ouvrit  fes  portes  par  com- 
pofition ,  &  quelque  tems  après ,  Breft  promit 
de  fe  rendre  ,  fi  elle  n'étoit  pas  fecourue 
après  une  trêve  de  quarante  jours. 

Il  faut  remarquer  que  pendant  ce  tems  là, 
le  Duc  de  Bretagne  étoit  pafle  en  Angle* 
terre ,  &  avoit  en  quelque  forte  abandonné 
fon  Duché  à  la  mer<^i  des.  François ,  qui  ne 
trouvoient  poin^  d'armée  en  campagne  ca- 
pable de  s'oppofer  à  leurs  progrès. 

Mais  les  Anglois  étant  defcendus  en  Bre- 
tagne, refusèrent  de  tenir  la  capitulation  de 
Brefl  pour  laquelle  on  avoit  donné  des 
otages.  Le  Connétable  jugea  que ,  félon  le 
droit  de  la  guerre ,  les  otages  dévoient  être 
nais  à  mort  ;  ils  étoient  au  nombre  de  trois  , 
deux  Chevaliers  &  un  Ecuyer.  On  les  mena 
devant  le  château  de  Derval ,  que  le  Con- 
nétable afliégeoit ,  âc  on  leur  trancha  la  têtQ' 
Tomt  V.  D 
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à  la  Vue  de  KnoUe  Kapitaine  Anglois ,  au! 
conunandoit  dans  ce  château  ;  mais  Knollc 
ufa  de  repréfailles  ,  &  fit  auflîtot  décapiter 
deux  Chevaliers  &  im  £cu}«r  François,  qu'il 
avoit  entre  les  mains. 

Les  Anglois  non  contens  de  porter  la 
\  guerre  en  Bretagne,  étoient  entrés  en  France 
au  nombre  de  trente  mille ,  &  le  Duc  de 
Bretagne  étoit  dans  leur  armée.  Il  voulut  en 
avoir  le  commandement  ;  mais  le  Duc  de 
Lancaûre  s'y  oppofa;  &  Jean  de  Montfort 
avec  une  petite  troupe  de  Bretons  ,  ofa  fe 
réparer  des  Anglois ,  &  ne  laiffa  pas  d'agir 
feul  avec  quelque  fucccs.  L'année  fuivante  , 
il  revint  en  Bretagne  ,  &  fa  préfence  ne 
contribua  pas  peu  à  ranimer  le  courage  & 
la  fidélité  de  fes  fujets  ,  que  fon  abfence 
avoit  entièrement  abattus  :  mais  il  ne  put 
s'y  foutenir  long-tems ,  &  fut  encore  obligé 
de  repaffer  en  Angleterre. 

Le  Connétable  perdit  vers  ce  temps  là 
une  fomme  d'argent  très  confidérable  qu'il 
avoit  engagée  pour  la  rançon  du  Comte  de 
Fembroc  prifonnier  en  Efpagne ,  &  dont  le 
Duc  de  Lancaflre  s'étoit  fait  caution.  A 
peine  le  Comte  fut-il  Ibrti  des  mains  des  £f^ 
pagnols ,  qu'il  mourut  de  poifon ,  à  ce  que 
l'on  a  cru*  Le  Duc  de  Laacafire  prétend^ 
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qiie ,  par  cette  mort ,  il  étoit  quitte  de  foiî 
cautionnement.  Le  Connétable  fit  une  infi- 
nité de  procédures  pour  ravoir  fon  argent  : 
mais  elles  furent  fans  efFet  ;  8c  enfin  il  fut 
obligé  de  céder  au  Roi  de  France  tous  fes 
droits  fur  la  fomme  perdue ,  à  condition  que 
le  Roi  lui  donneroit  cinquante  mille  francs  , 
ce  qui  ne  faifoit  pas  la  moitié  de  ce  qu'il 
redemandoit. 

On  trouve  dans  le  père  Daniel  la  fuite 
des  affaires  de  Bretagne  &  des  |»élles  adions 
de  du  Guefclin»  ainfi  que  l'origine  des  foup- 
çons  que  le  Roi  conçut  de  fa  fidélité  ^  fur 
les  faufles  conjeâures  du  Sire  de  la  Rivière, 
en  qui  le  Roi  eut  toujours  une  confiance 
particulière  ;  foupçons  qui  étoient  tellement 
defiitués  de  vraifemblance,  qu'il  eft  étonnant 
qu'ils  ayent  fait  la  plus  légère  impreffion  fur 
un  Prince  auffi  fage  que  Charles  V  j  car  le 
Connétable  avoit  toujours  hai  le  Duc   de 
Bretagne  qu'il  n'avoit  jamais  reconnu  qu'à 
regret  pour  Souverain  de  cette  Province.  Il 
n'aimoit  pas  mieux  les  Anglois  ,  qu'il  avoit 
traités  avec  la  dernière  rigueur  lorfqu'il  con- 
quit la  Bretagne  pendant  l'abfence  du  Duc. 
Comment  donc  pouvoit-on  le  foupçonner 
d'intelligence  avec  ceux  qu'il  avoit  toujours 
regardés  .comme  fes  plus  irréconciliables  en- 

Da 
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nemis  ?  Le  P.  Daniel  a  remarque  à  quel 
point  le  Connétable  fut  piqué  d'un  foupçon 
fi  peu  compatible  avec  cette  probité  à  Pé- 
preuve  dont  il  avoit  donné  tant  de  marques 
dans  le  cours  de  fa  vie  :  mais  il  ne  s'ell  pas 
aflez  étendu  fur  tout  ce  que  le  Roi  fit  en 
cette  occafion  pour  diffiper  le  mécontente- 
ment du  Connétable.  Il  lui  envoya  les  Ducs 
d'Anjou  &  de  Bourbon  ,  qui  fe  trouvèrent 
à  Pontorfon,  Connétable^  lui  dit  le  Duc  d'An- 
jou s  Monfeigfenr  le  Roi  nous  envoiye  à  vous  y 
moi  &  beau  coufin  de  Bourbon  ,  parce  que 
vous  ave^  été  mal  content  d'aucunes  paroles 
qu'il  vous  a  mandées  ,  c^eft  à  /avoir  qu^pn 
lui  a  donné  à  entendre  que  vous  tenie^  la 
partie  du .  Duc  de  Bretagne  >  &  vous  deve:^ 
être  bien  joyeux  quand  telles  chofes  vous 
mande  y  le/quelles  le  Roi  ne  crut  onques* 
Voici  Vépée  ^honneur  de  votre  office  ,  re- 
prene^i  la  y  le  Roi  le  veut  y  &  vous  en  vene:^ 
avec  nous. 

L'Auteiur  de  la  vie  dt  Louis  III  Duc  de 
Bourbon ,  dont  ce  récit  eft  tiré ,  ajoute  que 
le  Connétable  remercia  le  Duc  d'Anjou ,  Se 
qu'il  parut  content  de  ce  que  le  Roi  n'avoit 
point  cru  qu'il  lui  eût  manqué  de  fidélité  : 
mais  qu'il  déclara  qu'il  ne  reprendroit  point 
l'épée  de  Connétable,  &  qu'il  jura  même  par 
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h  foi ,  qu'a  s'en  îroît  en  Efpagne ,  &  qu'il 
ne  demeureroit  plus  dans  le  Royaume  de 
France  ;  que  le  Duc  d'Anjou  fut  fort  afiigé 
de  cette  réfolution ,  &  qu'il  lui  dit  :  Ha  beau 
coufin  ,  ne  faites  point  ceci  y  &  ne  la  mette^ 
point  en  votre  tête;  &  que  le  Duc  de  Bourbon 
{oignant  fes  prières  à  celles  du  Duc  d'Anjou» 
le  Connétable  lui  répondit  :  Monfeigneur  dt 
Bourbon  y  fai  été  dans  votre  compagnie  dans 
tous  les  plus  grands  faits  du  Royaume  y  O 
vous  &  moi  avons  déchajfé  le  Duc  de  Bre* 
tagne  de  fon  pays  ,  qû*il  n'y  avoit  que  un 
chajiel ,  il  efi  mal  à  croire  que  je  me  fujje 
rallié  à  lui  ;  &  quant  à  ce  que  vous  me  re- 
querei^  de  demeurer  ^  vous  (tes  le  fieur  du 
Royaume  qui  plus  m^aves^  fait  de  plaifir  ,  Cf 
que  je  croirois  plus  volontiers  ^  &  à  qui  plus 
je  fuis  tenu  après  le  Roi  ;  mais  je  vous 
jure  &  promets  par  ma  foi  y  de  ce  que  je  vous 
ai  dit  vous  n'en  trouvère:^  point  le  contraire. 

Ainfi,  félon  cet  Auteur,  les  Ducs  d'Anjou 
»&  de  Bourbon  retournèrent  à  la  Cour  fans 
avoir  pu  rien  gagner  fur  l'efprit  du  Conné- 
table. Il  ajoute  même  que  le  Duc  de  Bourbon 
dit  au  Roi ,  à  cette  occafiort  :  Monfeigneur, 
vous  faites  aujourd'hui  une  des  plus  grandes 
pertes  que  vous  ayes^  faites  depuis  long-temps  ^ 
car  vous  perdes;^  le  plus  vaUlant  Chevalier  & 
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le  plus  prudent  homme  que  je  croie  tût  été  y  & 

ont  mal  fait  ceux  qui  ont  commencé  ceci. 

Le  P.  Lobineàu  dans  fon  Hifloire  de  Bre- 
tagne adopte  le  récit  de  cet  Hillorien  du 
Duc  de  Bourbon;  &  après  l'avoir  rapporté  , 
il  ajoute  :  Quelques  Auteurs  ont  avancé  que 
du  Guefcliny  nonobfiant  fes  fermens  y  retourna 
à  Paris ,  &  reprit  Vépée  de  Connétable  :  mais 
on  peut  dire  qu'ils  n'ont  pas  connu  le  carac^ 
tere  de  du  Guefclbiy  qui  n^étoit  pas  capable 
dfi.  changer  quand  une  fois  il  avoit  pris  une 
réfolution. 

Le  P.  Daniel  s'eft  mis  au  nombre  des  Au- 
teurs oue  le  P.  Liobineau  critique  en  cet  en- 
dQDÎt  ;  car  on  a  pu  voir  dans  l'Hilloire  de 
France  que  le  Connétable  retourna  à  Paris  ; 
il  eft  certain  que  plufieurs  Chroniques  ma- 
nufcrites  aflurent  qu'il  reprit  l'épée  de  Con- 
nétable i  puifqu'elles  difent  qu'il  fe  la  fit  ap- 
porter avant  que  de  mourir  y  &  qu'il  la  baifa 
par  refpeâ  pour  le  Roi  qui  la  luiavoit/lonnée. 
On  ne  peut  niçr  au  moins  qu'il  ne  ceffa  point 
d'être  regardé  comme  Connétable  de  France  , 
&  que  ce  titre  fut  mis  dans  fon  épitaphe. 

Du  Guefclin  mourut  en  faifam  le  fiége 
de  Chateau-neuf-Rendan  l'an  1380,  Si  l'on 
en  croit  le  P.  Lobineau  y  il  ne  fit  ce  fiége 
qu'à  la  prière  des  habitans.  de  la  ville  du 
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Puy  ,  lorfqu'il  paifoit  par  leur  pays  pour  fe 
rendre  en  Efpagne.  Le  Père  Daniel  fuppofé 
au  contraire  avec  plus  de  raifon  quHl  com-p 
mandoit  l'armée  Françoife,  &qu^  y  faifoî 
la  charge  de  Connétable.  Le  Père  Lobineau 
fuivant  toujours  la  narration  de  PHiflorien 
du  Duc  de  Bourbon ,  dît  qu'il  avoit  palTé 
par  le  Bourbonnois ,  où  le  Duc  de  Bourbon 
fit  encore  de  vains  effons  pour  le  retenir 
dijn^  le  Royaume  ;  qu'en  le  quittant  il*  lui 
fitpréfent  d^une  coupe  émaillée  de  fes  armes, 
ciT  le  priant  de  s'en  fervir  pour  l'amour  de 
lui ,  &  qu'il  lui  mit  au  col  le  collier  d'or  de 
Ton  Ordre  de  l'Efperance,. 

Ce  grand  homme  fut  marié  deux^foîs.  Il 
avoit  époufé  en  premières  noces  Epiphanie 
Raguenelj  il  époufa  enfuite  Jeanne  deLavaî 
Dame  de  Tintiniac  :  mais  il  ne  laifla  point 
d'enfans  de  ces  deux  mariages,  il  eut  feu- 
lement un  bâtard  nommé  Micher,  qui  donna 
en  différentes,  occafions  de  grandes  marques^ 
de  valeur, 

Olivier  du  Guefclin  frère  du  Connétable 
fe  porta  pour  fon  unique  héritieri  &  en  cette 
qualité  il  eut  quelques  démêlés  avec  Jeanne 
de  Laval  fa  veuve. 

Il  n'y  a  gueresdenonr  illufïre  qui  fe  trouve- 
change  &  corrompu  en  tant  de  manières  dif^ 
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ferentes  dans  les  anciennes  Chroniques ,  que 
celui  de  du  Guefclin.  On  Vy  voit  appelle 
KUfquin  y  Claiquin  ,  Clafqiiin  ,  GUfquin  , 
GuESCiiUJNy  Glaiequin  &  Guaquin  :  mais 
il  eft  indubitable  que  Ton  vrai  nom  étoit  du 
Guefclin,  ainfi  qu'il  eft  appelle  dans  fon  épi- 
tapbe  à  St.  Denis  &  dans  les  aftes  de  fa  Mai- 
fon ,  dont  quelques-uns  ont  été  faits  de  fon 
tems. 

Denys  Godefroy  cite  une  tranfadion  pafTée 
Je  2$  de  Septembre  137P  ,  entre  MeflîrQ 
^Bertrand  du  Guçfclin  &  Monfieur  le  Comtç 
d'Alençon  &  du  Perche  ,  par  laquelle  du 
Guefclin  cèdç  au  Conatç  la  terre  &  Seigneurie 
de  Thiftet ,  en  dedudion  de  treize  cents  liv* 
de  rente  qu'il  étoit  qbligé  de  lui  payer  pour 
avoir  acheté  de  lui  la  Seigneurie  de  la  Guier^ 
che  en  Bretagne, 

Denys  Godefroy  ajoute  que  du  Guefclin 
fit  le  ferment  de  Connétable  entre  les  mains 
de  Charles  V  le  deuxième  jour  d'Oâobre 
de  Tan  1370 ,  &  que  le  Roi  lui  conféra  cette, 
dignité  en  lui  mettant  une  épée  dans  la  mainj, 
laquelle  il  dégaigna  en  pnfence  du  Grande 
Confeily  pro  te  fiant  qu*il  remploierait  pour  le 
Jervice  du  Roi  &  de  fa  Couronne  ,  ce  qu'il 
fit  avec  tant  de  valeur  &  de  prouefféy  que 
lu  wnées  <jui  çmportçrpa(  (ont  /|>/|  effac^on/^ 
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Jamais  la  gioif^e  ni  la  renommée  ;  car  tous  les 
Hifioriens  de  fon  fiecle  témoignent  &  la  gran^ 
deur  de  fes  aSions  &  les  merveilles  de  /es 
armes. 

Le  même  Auteur  parle  encore  d'une  pa* 
reille  tranÊiâion  paiTée  entre  Marie  de  Bre« 
tagne  Duchefie  d'Alençon  ,  Comtefle  du 
Perche  ,  &  Dame  de  Fougères  ,  &  dame 
Tiphaine  du  Guefclin ,  par  laquelle  la  Du« 
che/Ie  d'Alençon  confent  que  vingt  livres 
tournois  que  la  dame  du  GuefcHn  étoît 
obligée  de  lui  payer ,  foient  employées  à  la 
fondation  d'une  chapelle  de  notre  Dame  dans 
l'Eglife  de  la  Guierche. 

Cette  tranfaâion  peut  bien  fervir'à  prou*- 
ver  que  du  Guefclin  étoit  le  vrai  nom  de 
femiUe  du  Héros  dont  nous  parlons.  Mais 
s'il  eft  vrai  qu'il  ait  été  marié  deux  fois  , 
&  qu'il  ait  epoufé  en  fécondes  noces  Jeanne 
de  Laval  Dame  de  Timiniac,  cette  Epiphanie 
du  Guefclin  dont  il  eft  parlé  dans  la  tran- 
iaâion,  ne  fauroit  être  la  femme  du  Conné-» 
table  ,  puifque  la  pièce  dont  il  s'agit  eft 
dattée  félon  M*  Godefroy ,  de  l'an  1406  :  or 
du  Guefclin  étoit  mort  en  1380,  c'eft- à-dire 
trente-fix  ans  avant  la  datte  de  la  tranfac^ 
pon  après  fon  fecQud  mariage  avec  Jeanne 
d«  Levait 
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Il  ayoit  choifi  pour  lieu  de  fa  fépulture 
la  chapelle  du  Rofeire  qut  étoît  dans  TEglifc 
des  Jacobins  de  Dinan  ;  &  pour  fe  confor- 
mer  à  fes  dernières  Tolontés ,  on  fe  mit  en 
devoir  d'y  porter  fen  corps  :  mais  le  Roi 
fit  arrêter  fon  ccmvoi  au  Mans  6c  ordonna 
que  le  corps  fut  enterré  à  St,  Denys,  on 
en  ôta  feulement  le  cœur  qui  fut  porté  aux 
Jacobins  de  Dinan* 

^Le  Roi  lui  fk  faire  à  St«  Denis  des  obfè^ 
ques  magnifiques  dont  on  peut  voir  la.deC- 
criptipn  dans  un  poème  que  le  Père  Materne 
a  fait  imprimer  au  trefor  des  anecdotes.  Son 
frère  Olivier  y  aflîlla.  Si  le  Connétable  rendit 
de  grands  fervices  à  la  Couronne ,  on  peut 
dire  qu'il  en  fut  magniifiquemem  recompenfé, 
non  -  feulement  par  les  honneurs  finguliers 
qu'on  lui  rendit  après  fa  mort ,  mais  ce  qui 
ell  encore  plus  intéreflant ,  par  les  grâces 
fans  nombre  que  le  Roi  lui  accorda  pendant 
fa  vie» 

Charles  Vlui  fit  don  en  différens  temps 
des  terres  de  Fontenay-le-Comte ,  de  Mon- 
treuil -Bonin,  du  Comté  de  Montfort,  de 
Saint  Sauveur-le-Comte ,  du  Vicomte  de 
Pçntorfon  ,  de  la  Chatellenie  de  Tuit ,  & 
de  la  foret  de  Cinglas  fituée  au  Vicomte  de 
Falaife  ,  fans  parler  du  Comté  de  Longut* 
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ville ,  ce  qui  le  devoit  rendre  un  des  plus 
riches  Seigneurs  du  Royaume.  Le  Duc 
de  Berry  lui  donna  par  lettres  du  8  Juillet 
J377,  la  terre  de  Cachamp  près  de  Paris  » 
mais  du  Guefclin  en  «fit  préfent  au  Duc 
d'Anjou  qui  affeâipnnoit  cette  terre,  (p.  IP3, 
îufqu'à  la  page  1^8.) 


Fin  des  Obfervations  fur  les  Mtmoîre$ 
du  Connétable  du  Guefclin. 
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MaU  de  Bufencoort. 
Olivier  de  Buxe* 
Robin  de.  Boris. 
Alaia  de  Borleon. 
Renaut  de  Burtin. 
Adamar  de  Bofly. 
Geô£Froy  Cadiiu 
Jean  Cadin* 
Jean  Gideris. 
Alain  Cadris, 
Olivier  Qidrez* 
Jean  de  Cambtay* 
Jean  Canel. 

Guillaume  de  Candurre» 
,  Eon  de  Canaber* 
Alain  de  Cambout. 
Henry  Cartier. 
Olivier  CaveL 
Jean  Ceiode. 
Hubln  de  Ccrliu 
Perrot  de  Cerîs. 
Guillaume  Cefle. 
Jean  de  Cefhoen. 
iLe  Caflelain  des  Cirvets. 
Jean  de  Cidrevaft. 
Jean  Qiambaiant. 
Robinet  Chambalans. 
Jean  de  Qiampagne. 
Thicbaut  de  Champagne. 
Robert  de  Champagne» 
Jean  de  la  Chapelle. 
Jacquet  Charil. 
Tome  V. 
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Jean  de  la  Chambre. 
Guillaume  Chaperon. 
Geo&oy  de  la  Chambre» 
M.  Guy  de  ChâtiUon. 
Robert  de  Champigny. 
Thomas  Chanu. 
Garcies  de  Charnay. 
Guillaume  du  Châtelet. 
Etienne  Champion. 
Guilloteauz  Chamberrier. 
Girot  Charlemagne. 
Olivier  de  la  Chapelle. 
Phelippot  le  Charpentier. 
Robert  de  Chopegrat. 
Perrot  le  Charpentier. 
Jean  de  Chopegrat. 
Guillemin  des  Chefnes. 
Thomas  de  Chelbeion. 
Perrot  Chemin. 
Maurice  de  Cheaus. 
Jean  le  Chievre. 
Raoul  Chas. 

Thibaut  de  Chafteaubrient. 
Maurice  de  Cuirans. 
Geffroy  de  Chartiers. 
Clavez. 

Perrot  Clcrice. 
Perrot  du  Clos. 
Mornes  de  Clicano. 
Olivier  de  Coarcorden» 
Henry  Coatval. 
Olivier  de  Coaquen. 
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Rollant  Coaletgier. 
Jean  Codet. 
Gttyon  de  la  Codroye. 
Perrot  de  Coefbely. 
Perrot  Coequen. 
Guillaume  de  Cogale. 
Olivier  de  Coëtoreden* 
Ckanteau  le  Coint. 
Olivier  de  Coecquerlden» 
M.  Hervé  le  Coch. 
Perrot  Coenem. 
Yvon  &>lct. 
Yvon  Cocqùoriden. 
Jean  Co(heL 
Gef&oy  CorbeL 
Geoffroy  Couillet* 
Jean  CoqueL 
Ferrîer  Coppegorge. 
Coflas. 
Cormoray* 
Corfay* 
Eliot  de  Co(ré. 
Olivier  le  Cofré. 
Lucas  le  Cofré. 
Olivier  de  Coifie. 
Guillaume  Coffé. 
Jean  CofTay. 
Michel  Cottbil. 
Eftienne  Cozbigny. 
Jean  Coquelot* 
Giret  Coronde. 
JEroiiard  CouhiL 


Cofre. 

Henry  Coulomp* 
Jean  de  Convran* 
Robin  do  Couvran. 
Robert  de  la  CournilIiere« 
Mathieu  de  la  Coomllliere. 
Perrot  de  la  Coumilliere^ 
Jean  de  la  Cournilliexe. 
Jean  de  la  Court. 
Raoul  de  Corval. 
Guillemet  de  Courcy. 
Robert  Couftou. 
Alain  de  Graine* 
M.  de  Crequy. 
Yvon  Crlquart. 
GuiUaume  des  Crùct» 
Mm  Gilles  de  Croy. 
Bon  D^^oureauz- 
Berthelot  Dangoujmantr 
Jean  Dautry* 
Jean  DarcdeL 
Hyves  Daïennes«. 
Olivier  Darcy* 
Guyot  Darcy* 
Jean  Dannon. 
Jean  Dannetoa* 
Payen  Daverton» 
Henry  David. 
Jean  David* 
Henry  Davi<f. 
Maffé  Davy. 
Qtivier  Davertoo* 
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Gnyot  Davy, 
Giiillauine  Danger 
Jean  DauvUle. 
M.  Datafeboq. 
Hervé  Décru». 
Rolant  Démené.    / 
Guillaume  Demandon. 
Guillaume  Denfluet. 
Guillaume  Denièmet^ 
llidiart  Denftrnet. 
Olivier  Denneton. 
Robin  Dcntry. 
Olivier  Defperen. 
Pierre  De^inenfes» 
M.  Jean  Delpineuiès. 
Guillaume  Deiprex» 
Girart  Defquais. 
Pierre  Dies. 
Ferrant  Dlvai^  de  Se* 

viUe. 
Ferrant  Dyvargè  de  &>rie. 
Le  fiaftard  de  Dinan. 
Jean  de  Diomônt. 
Gefioy  Dit. 
FerrantDinaignes,  le  jeune, 
ferrant  Dioaignes. 
Colin  Dodeman. 
Robin  de  Dombretan. 
Guillaume  Dominé. 
Antoine  de  S.  Donatien. 
Macé  Doré. 
GuUlaume  le  Doûaine* 


Jean  Doualen. 
Jean  Dubois. 
Guillaume  Dugué* 
.Hervé  Duparc. 
Thomas  Dupont* 
Michel  Dupuis. 
Marthêlot  Droch. 
Rolant  de  Ecdeguief* 
Jean  Enne. 
Gefioydes  Eani^ 
Colin  Emery. 
Eftienne  E£hiere(. 
Henry  de  S^  Eftienné. 
Guillaume   de  Saint  E(^ 

tienne. 
Raoul  it  l'Efpinay. 
Jean  de  l'Efpine* 
Thomas  Fale^re. 
Jean  le  Faticonniet. 
Guillaume  Ferratiete^ 
Phelippot  de  FayeL 
Raoul  de  FayeL 
M.  Guillaume,  dit  le  Bd*; 

gue  de  FayeL   . 
Perin  Ferchaut» 
Lents  de  Fetnelot. 
Alvartes  Ferrandi. 
Alphonfe  Ferifande. 
Jean  Ferriere. 
Maudce  des  Ferriets* 
Olivier  Feron. 
Jean  le  Fefln. 

£a 
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Hennequin  le  Fcvre. 
Pierre  le  Feflô» 
M.  le  Bègue  de  Fiefles* 
Guillaume  Flombart. 
Jacques  le  François» 
Jean  du  Frefne. 
Pierre  du  Freûie» 
Richart  la  Frété. 
Jean  du  Freft. 
Michel  Folet. 
Guillaume  de  la  Font. 
Gi^Uaume  de  la  Fontaine. 
Michel  de  la  Poreft. 
Michel  le  Foreftier. 
'Alain  de  Fotma. 
Graciot  de  la  Fofle. 
Michel  de  la  Fofle. 
Jean  des  Fofles. 
Guillaume  du  Fournet. 
Le  Baftard  du  Fournet. 
Perrot  du  Fournet. 
Jean  du  Fournet; 
JHichaut  Gajot.  ' 
Erratin  Galon. 
M.  le  Gallois  Dannoy, 
Dia  Galoppes. 
Guillaume  k  Gamadel. 
Jean  Garin. 
Eon  le  G  avaler. 
Le  Tort  de  Gauvillc. 
'Alain  Gautier. 
Merien  Gelibert. 


Chevai.ier< 

Jean  Gellin. 
Jean  Gelvin* 
Gadifez  de  Genfy. 
Louis  Genlalers. 
Jean  Gentil. 
Ancellet  Geoffroy. 
Maîftre  Geoffiroy. 
Macé  Giflra. 
Guillaume  le  Gimeudel. 
Rohert  Giron. 
Macé  Gralen. 
Mablet  de  Graleville. 
Garcy  de  Graniermes. 
Compagnon  de  Greilcourt» 
Thibaut  de  Gringe. 
Jean  de  Griveton. 
Jean  Groignet. 
Cordelier  de  Gruehine. 
Alain  de  Goillon. 
Jean  Gomef!:. 
Perrot  Gonfales. 
Alphonfe  de  Gon{àles. 
Ferrant  Goniàles. 
Robert  le  Gouge.' 
Robin  GourmeL 
Guillaume  de   GuebriaiH. 
Guillaume  de  Guemou. 
Geoffroy  le  Guiardier. 
Bertin  Guillart.' 
Jean  Guillotieaux. 
Guillaume  le  Guendrel. 
Maurice  de  Guinguanou. 
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Jean  du  Guchebcrt. 
Gaillaumc  de  Gue. 
Jean  Guerin» 
Richart  de  Gueoren. 
Pcrrot  de  la  Guorbloy». 
Guillaume   de    la   Gitoi^ 

bloye. 
Gardes.  de«k  Goyennes. 
Gc£&oy  de  Gayadént. 
Geofiroy  le  Gaymadour* 
Bertrand  de  Hac. 
Jean  du  Halle. 
Roland  Halous* 
Jean  Halebert. 
Rolant  HameL'n. 
Henry  Hardouio» 
Jean.  Harpîn. 
Nicolas-  Harel*. 
Raonlt  Hazarts. . 
Eftienne  Hazarts 
Roollant  Haftac^ 
Lucas  Hay. 
Gulllaune  Hay.. 
Raoul  Hay. 
Henry  Haubois* 
Rolaât  du  Heaume^ 
Jean  Seigneur  de  la  He^ 

lotiere. 
Enguerran  Henry« 
Henneqoio* 
Rolland  Hercoart. 
6eo£oy  HexauU 
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GtâUaume  As  Henaut» 
Guillaume  de  Héraut. 
Jean  Hermès. 
Henry  Hcrmînin. 
Guillaume  Hermine* 
M.    Hervé)  Seigneur  de 

Clery. 
Robin  de  Hevofî. 
Jean  le  Hièrry.. 
Guillaume  de  HireL 
Richart  Hiffier. 
Guillaume  de  Hodeuc. 
Guyot  de  Houdetot. 
Olivier  du  Ho]aume4 
Roland  Hongart.. 
Michel  le  Houneflrt» 
Bon  de  HoufTé. 
Robinet  du  Houx.  . 
Jean  du  Houx^ 
Eftienne  Hubant. 
Eflienne  Hubert*. 
Jean  Hubert. 
GuiUot  Huet. 
Guillaume.  Hunneauft- 
Pezrot  Huon. 
Hurgant. 
Raoul  Janvier. 
Raoul  Jacques*^ 
Raoul  Jar«t^ 
Raoul  Jatot.. 
Payen  Javerton. 
GttiUet  Jean. 
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Jean  de  Jeufton. 
Guillaume  Infàr. 
Thomaffin  des  Iflet* 
fH.  Henry  des  Ifles. 
'Jacquet  de  Tlde  Angleche. 
Olivier  de  Jomar. 
Simon  Jonuas* 
Michel  Jourdan. 
Guillaume  Jullien« 
Yvoact  Julien. 
Simonnet  JuUln* 
Hue  de  Keradier. 
Hervé  de  Kerdés* 
Raoul  de  Kerfklion.   ^ 
Jlaoul  de  Kerfàliou^ 
Jean  de  Kerveten« 
G.  de  Kervillçt 
Jlaoul  Labbë. 
Gefiroy  Laida. 
GeiFroy  Ladverty. 
Btiant  de  la  Lande. 
Thomas  de  la  Lande. 
Bertrand  de  la  Lande. 
Gulilaume  de  la  Lande. 
Jacques  de  Languevan, 
Floton  de  Langiane« 
Gillet  Langialst 
Jean  Lan^is* 
Jamet  de  Langtenani 
Julien  Lamy. 
|VI,  Bruanor  de  L^4« 


Lalement  de  S.  Lanrens, 
Maurice  de  Laonnoy. 
Alain  de  Laonnoy. 
Loyer  de  Launoy. 
Jean  de  Launoy. 
Maillot  de  Layens. 
Petre  Lallemant. 
Guillaume  Lanvallay* 
Perrot  de  Lalbareflre* 
Robin  Largillief. 
Coflay  Larchier. 
Perrot  de  Largentage^ 
Perrinel  Leame. 
Jean  Leet. 

Henry  de  Lemd.  f 

Hue  de  Lemenan. 
Hervé  de  Lemeneven« 
Hervé  de  Lemolan. 
Perrot  de  Lenguengnlere« 
Mathieu  de  Lenroc, 
Rolant  Lermine. 
Saturnin  de  Lerablée, 
Richart  Lefchappé. 
Henry  de  Leformel^ 
Maurice  de  Le(pinet 
Jean  Lefhu. 
Gulllommet  de  Leflkrt^ 
Michel  Lefcot. 
Guyon  de  Leuret. 
Mathieu  de  Leurts« 
Jean  [de  Letunt 
Jean  Liel, 
Atttelçt  4ç  Lç%btitleiw 
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Robia  de  Lievon. 
Robert  de  Lièvre* 
Jean  de  Liemy* 
Simoa  de  Lierre* 
M.  Pierre  de  I^ihus* 
Simonnetde  Libus* 
Jean  de  Linieloix* 
Jean  de  Lifle* 
Ancelet  de  Lifle* 
Jean  de  Liftre* 
Alain  c}e  Liflre* 
Simon  de  Liftre* 
Jean  de  Litany» 
Roulant  Lizart* 
Henry  de  Lpbin» 
Henry  des  Loges*    ^ 
GuyoQ  le  Lonc* 
Guillaume  le  Lonc* 
Guyon  de  Loncannay. 
Jean  de  Log/ay» 
Jamet  de  Loaguenue. 
Macies  Langevin* 
Guypn  du  Lorieu* 
Diagou  Louppes* 
Janin  le  Lon* 
Lorret* 

Jean  de  Lprros* 
Olivier  de  LonfleL 
Guillaume  LouveL 
Hamon  Lucas* 
San&n  Manaffin*     > 
M*  OkiiUautne  de  Magne- 
viUe, 


Jacquemart  de  Mai£ere. 
Guillaume  de  Maîlechat^ 
M.  Robert  Maillart. 
Guillaumet  Majoré* 
Perrot  Mainguy* 
Jean  M^Iberbe* 
Guillaume  Malherbe* 
Ricbart  Malherbe. 
Perrot  Mauguimer* 
Jean  Manhugeon* 
Thibaut  Manhugeon* . 
Chriftophe  Manzugeon* 
Jean  Mauhurey. 
Etienne  Marcel* 
Eftienne  Martel* 
Aubert  de  MaroeiL 
Guillaume  de  MarfheL 
Guillaume  de  la  Morolie* 
Guillaume  Martin* 
Alain  de  Mau^y^le  Jeuneii 
Alain  de  Mauny« 
GuillauxDe  Mauvoifin. 
M.  GuiU.  de  Mauvinet* 
Gomes  de  Medren* 
Phijippot  Merhan* 
Guillaume  Meleatt* 
Gommes  de  Medrenes* 
Rolla^id  de  Mené* 
Jean  Merien* 
Perrot  le  Mercier. 
Collin  Ip  Merchler, 
Jean  Mqfantais. 
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Thierry  de  Mes. 
Guyon  de  Meudon. 
Gttyot  de  Mcumeures. 
Colin  le  Meyen 
Richart  de  Mifonart 
Robert  le  Moyne. 
Jean  Mocque. 
Jean  le  Moine. 
Olivier  le  Moine. 
'^'Jc^n  Monet.  • 
Jean  de  Montmoron* 
Michel  de  Moncheaur. 
Yvon  de  Mongeroîs* 
Amancy  de  Moncexgnaut. 
Jean  de  Monfereau. 
Olivier  Moufenaut. 
Jean  de  Monfongiiir. 
Jean  de  Monterer. 
Guillaorne  Mordreti. 
Richart  MoreL 
Guillaume  Morillon» 
Guilleme  Morin» 
Jean  Morin. 
Jean  de  la  Motte. 
Thiebaut  .-^e  la  Mottcw 
Alain  de  la  Motte. 
Amrios  du  Moulin. 
Raoul  de  Moulcent» 
Rollant  Murdrac. 
Perrot  Navigny. 
Geoffroy  le  Neuf» 
Thierry  des  Heu 


Chevalizbs 

Briçon  de'Nouveldorfl 
,  Jean  de  Neuville. 
Robinet  de  NevaL 
Jean  de  Neuveu. 
Guillaume  le  Neveu. 
Thomas  de  Neuville. 
Thierry  de  NormeL 
Jean  OcqueL 
Robin  Ogier.  , 
Ferrand  Olivier. 
Geoffiroy  OppineL 
Orfoy. 
Orengier. 
Jean  Ofinont. 
Richart  OyneL 
Phîlonnet  de  Pacy. 
Geffroy  de  Pagary. 
Jean  le  Page. 
Jean  Pain. 
Geffroy  de  Paiagar. 
Jean  Parent. 
Simon  de  Parier. 
Guillaume  Paflegant. 
Geoffroy  Paycn. 
Mathieu  Peîdou)f. 
R.  Peidelou. 
Raoul  Pellerin. 
Guillaume  Pelîftre^ 
Guyon  de  St.  Peoiw 
Jean  de  St.  Peon. 
Perrinet  Percevot. 
Eftienne  Pexchvuu 
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Xftienne  Percevauz. 

Perigné. 

Gnillauine  »   Seigneur  île 

Pengny. 
Berttand  Perles. 
Jean,  Seigneur  de  Perra- 

gin, 
Perrinet  DivetoL 
Jean  de  Peronville. 
Jean  de  Per^enan. 
Perrot  Perrin. 
Jean  le  Peurier. 
Guyon  du  Perrier. 
Raoul  Piedevache. 
Pkellpot  du  Pin. 
Guillaume  PineL 
J.  de  Pinterville, 
Maîftre  Pierre. 
Guillaume  de  PlafErague». 
Jean  de  Plafraguan. 
Perrin  de  Plequen. 
NiCne  de  Pleguen. 
Guillaume  de  Pleguen. 
Manés  de  Plq^en. 
Alain  du  Plçffeîs. 
Brîfegant  du  Pleflîs. 
Raoul  du  Ple/Hs. 
GiUet  de  Pleurs. 
Gillet  de  Plones, 
Eon  Pluer. 
Yonnet  de  Plufàgar. 
Gco£Eroy  de  Plumangar* 
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Macé  dePlumaagar. 
Caron  dePlumangar. 
Jean  de  Pray. 
Colin  Prelay. 
Perrinet  de  Preiy. 
Jean  le  Prignenc 
Geffroy  PrefteL 
Purgent  PrévolL 
Jean  Prud'homme. 
Copin  Pomble. 
Guillaume  de  Pontaynè» 
Colin  de  Pontbrîenl. 
Rolîn  de  Pontbriaiit. 
Jean  Portevin. 
Pierre  le  Poingnetr. 
Raoul  de  St.  PoL 
Geoffroy  le  Polnii. 
Odinet  de  Pons. 
Raoul  de  St.  Pon. 
Jourdain  de  Vieux  Pont. 
Raoul  du  Pont. 
Jean  de  Porçon. 
Guillaume  des  Portes. 
Jean  des  Portes. 
M.  Ricart  PourceL 
Henry  de  Puftolencw 
Henry  Quartier. 
Guillaume  de  Quebriac* 
Thomas  de  Quebriac 
Robin  de  QuediUac 
Jean  de  QuediUad 
Raoul  de  QueUuu 
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Jean  de  Quenaeton. 
Hervé  de  Queredrer. 
Gayon  de  Quernas. 
Richard  de  Quergiiliûoxi* 
Martin  de  Querbignon. 
Rolant  de  Querlam. 
Guillaume  de    Quergue- 

vîlly. 
Thibaut  de  Quervigné» 
Maurice  de  Quingnion. 
Perrin  de  QuoetrimeL 
Michel  Ravot. 
Huchon  de  Rais. 
Jean  de'  Raciere. 
Jean  Raguenel,  le  jeune. 
Guillaume  RamuUîçr. 
Guillaume  Regnaut. 
Jean  Regnaut. 
Eûn  Regonabet. 
Eftienne  Remery. 
Chriftophc  Remery. 
Jean  Rcnait. 
Perronet  de  Rian. 
Simon  Richart. 
GaudebcBuf  de  la  Ride. 
Jean  Rigaut. 

Gaudcbceuf  de  la  Rivierre. 
Jean  de  la  Rivierre. 
Hamelin  de  la  Rivierre. 
Petit  Rivry. 
Yvon  Rolant. 
Alain  Rolant. 


ChbvalierI 

M.  Opdart  de  la  Roclitf. 
Jean  Roche  Roufle. 
Olivier  Romella. 
Alain  Romelin. 
Collas  de  Romilliar. 
Olivier  de  Romar. 
Olivier*  de  RofinîUare. 
Aubert  de  Ronde. 
Richard  le  Rofty. 
Roland  le  Royer. 
Eon  le  Rouge. 
Guillaume  Rougier». 
Guillermin  RouffeV 
Collas  Rouffel. 
Olivier  Rouflel. 
Jean  Rouflel. 
Jean  le  Roux. 
Guillaume  Roxant* 
Alain  le  Roy. 
Guillaume  Rufiart. 
Guillaume  Rufraâr. 
Alain  de  Rufiy. 
Jean,    dît  le  Caloge  do 

Sairte. 
Guillaume  de  la  Salle. 
M.  Raoul  de  Sains. 
Salicn. 

Garcy  de  Stmay. 
Jacques  Santin. 
Alvare  Santudes. 
Perrinet  de  SandrevîUe» 
Alain  de  Svitcheiu 
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M.  Jean  de  Saras, 
Saibaye. 

Hervé  le  Sauvage* 
Jean  Savary. 
Colin  Sebaut. 
Jean  SedUle. 
Guillaume  de  Sencé. 
I&mbart  de  Seurment. 
Guyon  de  SeviUe. 
Jean  de  Seuvilly. 
Jean  de  Siireii# 
Feret  Simon. 
Simonnet. 
Flderic  Simple* 
Guyot  de  Siflèy* 
GiUet  Sombois* 
Jean  du  Somnet* 
Fertot  du  Somnet« 
Jean  de  Songnac* 
Raoul  de  Talerande* 
^  Eon  du  Taillier. 
Jean  le  Taillandier* 
Guillaume  de  Taucy, 
Jean  Terode* 
Robin  TelTou* 
Raoul  Teflbn* 
Robert  de  Tezue« 
Pcrrot  de  Tinel. 
Bertrand  Tirecoq. 
Alain  de  St.  Tliclen. 
Andrieu  Thîebaut, 

An4U  TUb^utt 
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TbomafCn* 
Guillaume  Thomas* 
Guillaume  de  Torcé. 
M*  de  Torchy. 
Pierr9le  Toufflct. 
Jean  du  Toumem« 
Jean  de  la  Tour* 
Jean  du  Tourneur* 
Jean  de  Tomoy* 
J.  Torode. 

Le  Tort  de  Quanville. 
Hervé  de  la  Touche, 
Yvon  de  Tracy. 
Guillaume  de  Tracy* 
Alain  de  Tregarenteuc 
Jean  de  Treiaereuc* 
Jean  de  Trendont. 
Jean  de  TregrandeuL 
Alain  de  TregrandçuL 
Julien  de  Tremerant* 
Perrot  de  TremieL 
Raoul  de  TreuviUe* 
Jean  de  Troitiercôu* 
Jean  de  Tuel* 
M.  Jean  de  Tuiflc. 
Jean  la  Vache* 
Jean  Vallée. 
Cuyon  de  la  Vallée* 
Geof&oy  de  b  Vallée^ 
Laurens  Valence* 

Jean  de  ValoignOt 

y  Yoii  dç  V4oa^ 


So     Liste  des  Chev*  ït  Ecoters. 


Jean  de  WalTomme* 
Guillaume  de  Vaxe. 
Pierre  le  Vafleur. 
Guillauine  de  Vaalx» 
Jourdain  de  Vaulz. 
Jean  de  Vaulx. 
Hamon  de  Vautvalliei». 
Jean  le  Vayer. 
Jean  de  Vax» 
M.  de  V^* 
Jean  le  Vcnour. 
Alain  du  Vergien 
Michel  de  Very. 
Perrin  Vid. 
Guillaume  VieK 
Roknt  de  Viellemer*^ 
Guillaume  de  Vien* 
Ermond  Ville. 


M.  Lefrot  de  Villiers. 
M.  Drieu  de  Villiers. 
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Rolai^t  de  Villemaire. 
Saigremore  de  Virque» 
Geoffroy  Vifdelou. 
OUvier  de  VUeL 
Olivier  de  Vitré. 
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NOTICE 

DES  EDITEURS 

SUR   LES  MÉMOIRES 

ET  LA   PERSONNE 

DE  CHRISTINE  DE  PIS  AN. 

JL  E  nooi  de  Charles  V  di  trop  célèbre  chn's; 
les  annales,  de  la  Monarchie  Françeife».  peor 
qu'on  n'accueille  pas.  des  Mémoires,  où  ib 
trouvent  les.  particularités,  les  pkxs  remar-» 
4uable&  de  la  vie  pHblique  &  piivée  de  ce 
Prince.^  Les  malheurs,  qui  accablèrent  la 
France  fous  ce  règne  ^  tiroient  leur  fource 
de  la  Ibnefte  journée  de  Poitiers,  où  la  valeur 
Françoife  céda  juadéfi^ipoii^  des  Angbis»  La 
prilbn  dn  Roi.  Jean  semplit  le  Royaune  de 
brigues,  de  faâion^,  &  de  tous  les  défordres; 
çii  fuivent  Fanarchie  i  le  Dauphin  fidèle  à 
ton  père»  à  fon  Roi,  a  l'Etat,  contint  les^ 
mécomens.,  châtia  les.Tébclles>  &  fa  tête 
à  Pemcmî*.  Monté  far  le  Trône  fcms  k  nonu 
de  Charfcs  V ,  il  aœoit  rendu  à  la  France  fou 
ancien  éclat  >  fi  une  mort  prématurée  ne  l'eût 
^enlevé  i  fes  , peuples;  qui  comman^oient  à» 
peuie  à  rel^irer.^  Pes  mémoires  ok  ce  Rm 
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eft  peint  au  naturel  »  Se  où  fa  vie  domeftiqué 
efi  mife  à  découvert ,  engagent  à  pardonner 
tou^  les  défauts  ,  même  ceux  d'une  diâion 
furannée,  en  faveur  de  l'intérêt  qu'ils  excitenu 
L^ouvrage  de  Chriftine  de  Pîfan  étoit  le  leul 
monument  en  ce  genre  dont  nou&  pufiions 
enrichir  notre  CoUedion  ;  fi  FAbbé  le  Beuf 
n^  l'eut  pas  fait  imprimer  dans  le  troificme 
volume  de  fes  diffenations  fur  l'hîftoire  Ecclé- 
faftique  &  Civile  de  Paris ,  il  ne  fcroit  encore 
connu  que  des  gens  de  lettres  qui  compulfent 
les  manufcrits.  L^Abbé  de  Choify  &  le  Père 
Daniel  en  avoient  inféré  (  il  eft  vrai  )  quel-* 
ques  fragmens,  le  premier  dans  la  vie  parti-- 
cuHère  de  Charles  V ,  &  le  fécond  dans  fon 
Hiftoire  de  France  :  mais  ces  fragmensétoient 
infufifànts  pour  apprécier  Pouvrage  de  Chris- 
tine, La  naïveté  ganloife  de  fon  ftile  &  la 
franchife  avec  laquelle  elle  s'exprime,  ne 
font  pas  le  moindre  mérite  de  ces  Mémoires» 
^  Aufli  a-t-on  obligation  à  l'Abbé  le  Beuf  qui 
les  a  tirés  de  Tefpece  d'oubH  ou  ils  étaient 
plongés.  Après  les  avoir  examinés  ,  nous 
avons  fentî  qu'ils  dévoient  entrer  dans  la  Col-* 
leôion  des  Mémoires  relatt&  à  l'Hiftoire  de 
France.  Ils  renferment  diverfes  anecdotes  du 
règne  de  Charles  V^  qu'on  ne  renconue  point 
Ikilleurs. 
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Voulant  placer  cet  ouvrage  dans  notre 
CoUeâion ,  nous  avons  confronté  le  trav^ 
de  PAbbé  le  Beuf  avec  le  manufcrit  de  bi 
Bibliothèque  du  -Roi ,  dont  ce  favant  s'étoit 
fervi  f  Se  avec  une  copie  de  ce  manufcrit  qiu 
eft  dans  la  fiibliotheque  de  MM.  les  Avo^ 
cats. 

Nous  nous  {bmmes  convaincus  que  let 
fuppreflions  faites  par  l'Abbé  le  Beuf  ne 
tombent  que  fur  des  inutilités  &  fur  des 
digreflTions  abfolumcnt  étrangères  aux  faits 
qui  font  racontés.  Ckrifline  de  Pifan  entraî- 
née par  le  mauvais  goût  de  fon  fiecle ,  rap- 
pelle les  exploits  des  héros  de  l'antiquité 
dont  elle  forme  des  parallèles  avec  ceux  de 
Charles  j  ou  bien  elle  diflerte  longuement 
fur  des  points  de  morale  uiviale  &  com- 
mune. 

Cet  examen  nous  a  démontré  que  l'Abbé 
le  Beuf  n'avoit  pas  encore  aiTez  élagué  cet 
ouvrage.  Pour  ne  point  multiplier  en  pure 
perte  les  volumes  de  cette  CoUeâion ,  &  pour 
la  reflerrer  au  contraire  dans  le  cercle  dont 
elle  ne  doit  pas  s'écarter ,  nous  avons  fuppri- 
mé  dans  la  première  partie  le  chapitre  17  9 
entièrement  confacré  à  décrire  la  figure  & 
la  taille  de  Charles  V  :  dans  la  féconde  par- 
tie ^  on  a  retranché  des  détails  de  faits  q^ 
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font  dans  les  Mémotres  de  Bertrand  da 
Guefclin  ,  Se  d'autres  détails  relatif  aux 
mœurs  &  au  caraâere  des  Ducs  d'Anjou  »  de 
Berry  &  de  Bourbon*  On  a  rejette  de  U 
troifième  partie  des  récits  auffi  longs  qu'en* 
nuyeux,  concernant  l'éleâion  du  Pape  Clé-* 
jnent  VII ,  le  voyage  de  l'Empereur  Charles  IVi 
en  France  »  &  le  cérémonial  obfervé  pour  fa 
réception.  Ce  dernier  retranchement  étoit 
^d'auunt  plus  nécelTaire  ,  que  Chriftîne  de 
Pifan  (  comme  le  remarque  l'Abbé  le  Beuf  )^ 
avoue  elle-même  avoir  emprunté  ces  récits^ 
des  Chroniques  de  Saint  Denis  ;  aufli  ont-ils. 
la  fécherefle  de  l'original  où  elle  les  a  copiés.. 
D'ailleurs  ce  Ibnt-là  de  ces  événemens  qu'on 
retrouve  dans  tous  nos  hiûoriens  ;  &  il 
femble  qu'ils  aient  pris  plaifir  à  n'en  pas^ 
omettre  la  nK>indre  particularité  i  enfin  nous^ 
le  déclarons  hardiment  (  &  cm  peut  le  véri«^ 
fier  ) ,  en  confervant  l'eflentiel  nous  avons, 
ikcrifié  tout  ce  qui  nous  a  paru  fans  intérêt 
&  peu  digne  de  curiofité.  D'ailleurs  comme 
notre  unique  but  étoit  de  faire  connoitre 
Charles  V,  les  Mémoires  de  Chriftine  de 
Pifan ,  vus  fous  cet  afpeâ  >  &  tels  que  nous 
les  réimprimons  9  font  complets»  Par  le  même 
motif  on  a  extrait  des  notes  de  l'Abbé  le  Beuf 
les  feules  obfe/vations  qui  peuvent  intciceirer 
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&  faciliter  l'intelligence  de  ces  Mémoires. 

Paflbns  maintenant  à  la  perfoûne  de  Chrî& 
tine  de  Pifan.  L'Abbé  le  Beuf  »  voulant  nous 
la  faire  connoitre  ,    avoit  pris  pour  guidb 
Boivin  ^  de  l'Académie  des  Infcriptions  ;  il 
Ta  devenir  le  nôtre  à  fon  tour.    Chrtiiine 
étoit  iHle  de  Thomas  de  Pifan ,  originaire 
de  Boulogne ,  en  Italie.  Charles  V  l'appelk 
auprès  de  fk  perfonne  en  qualité  d'aftronome. 
{Thomas  quitta  Venife ,  où  il  étoit  décoré  de 
la  dignité  de  Confeiller.  Chrifiine  n'étoit  âgée 
que  de  cinq  an»,  iorfqu'elle  arriva  au  Louvre 
avec  fes  parens.  £lle  fut  élevée  à  la  Cour  eH 
-Bile  de  qualité.  Son  père  qui  lui  voyoit  d'heu* 
reufes  difpofitions  &  une  inclination  naturelle 
pour  les  fciences  ^  voulut  qu'elle  cultivât  fou 
êfprit  par  l'étude  des  lettres.   Il  lui  fit  ap- 
prendre le  latin ,  &  elle  avoit  déjà  fait  quel^ 
ques  progrès  dansce  genre  d'étude^»  lorfqu'on 
parla  de  la  marier.  Elle  fut  recherchée  par 
lin  grand  nombre  de  pcrfonnes  de  diftinâion 
dé  robe  &  d'épée.  Un  jeune  homme  de  Pî^ 
cardie  nommé  Etienne  du  Caflel  9  qui  avoit 
de  la  naiflknce,  de  la  probité  6c  du  fi  voir '^ 
l'emporta  fur  tous  ceux  qui  fe  préfentèrenu 
Il  époufa  Chriftine  encore  très  jeune,  n'éunt 
âgée  que  de  quatorze  ans  ;  &  bientôt  après 
il  fut  poturru  dji  ia  charge  de  îïotaijre  &  Secrç^ 
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taire  du  Roi  qu'il  exerça  avec  diftîhôrorf^ 
aimé  &  confidéré  du  Roi  Charles  Ton  Maître* 

La  félicité  des  nouveaux  époux  ne  &it  pas 
longue.  Le  Roi  Chaicles  mourut.  Thomas  de 
Pifan  déchut  de  fon  crédit.  On  lui  retrancha 
Hne  grande  partie  de  fes  gages  j  le  relie  fut 
mal  payé.  La  vieilleffe  accompagnée  d'une 
longue  infirmité,  &  peut-être  le  chagrin,  le 
mit  bientôt  au  tombeau  quelques  années 
après  la  mort  du  Roi  fon  bienfaiteur.  Aiiilî 
fe  termina  la  courfe  de  ce  Philofophe  le  plus 
célèbre,  &  apparemment  le  plus  habile  de  ce 
liècle.  Ghriftine  fe  fille  affure  qu'il  décéda 
à  l'heure  qu'il  avoit  prédite.  Elle  lui  donne 
de  grandes  louanges.  Si  nous  l'en  croyons^^, 
la  profpérité  des  armes  de  Charles  V  &  la 
figeffe  de  fon  gouvernement ,  fiirent  en 
partie  les  fruits  des  bons  confeils  de  fon 
aftronome  ,  qu'elle  ne  blâme  que  d'avoir  été 
trop  libéral. 

On  peiit  juger  de  l'eftînxe  que  Charles  le 
Sage  faifoit  de  cet  Officier ,  par  les  grandes^ 
penfions  qu'il  lui  donnoit.  Thomas  étoit  payé 
tous  les  mois  de  cent  francs  de  gages  ;  ^c'elH- 
à-^dire,  fuivant  PAbbé  le  Beuf,  de  près  de 
fept  cens  livres ,  par  rapport  à  la  monnoye 
.d*aujourd*hui,  Se^  livrées  &  les  gratifications 
<[Q'il  recevoh,  n'alloient  à  guères  moips^  £t 
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par  diffus  tout  cela  on  lui  faifoit  efpérer  un 
fbml  de  terre  de  yoo  livres  de  revenu ,  pour 
lui  &  fes  héritiers. 

Après  la  mort  de  Thomas  y  Etienne  da 
CaAel  (bn  gendre  fe  trouva  le  chef  de  (k 
SuniUe.  U  la  foutenoit  encore  par  fa  bonne 
conduite  &  par  le  crédit  que  (a  charge  lui 
donnoit  »  lorsqu'il  fut  emporté  lui-même  par 
mne  «maladie  contagieufe  à  l'âge  de  54.  ans^ 
ChriAine  qui  n'en  avoit  alors  que  2^ ,  demeura 
veuve,  chargée  de  trois  enfans  &  de  tous  lea 
embarras  du  ménage. 

Le  veuvage  de  Chriftine  fut  efïeâivement 
«verie  d'une  infinité  de  foins  &  de  difgraces^ 
Elle  en  paflk  les  premières  années  à  la  pour-^ 
fuite  des  procès  qu'elle  fut  obligée  d'intentée 
contre  des  débiteurs  de  mauvaife  foi  9  &  de 
ibuteixir  contre  des  chicaneurs  qui  lui  faifoient 
d'injuHes  demandes.  Enfin  après  avoir  couru 
long-temps  de  tribunal  eh  tribunal ,  fanspou* 
voir  obtenir  de  juflice ,  rebutée  par  les  groflèa 
pênes  qu'elle  faifoit  tous  lesrjours  ,  &  laflëe 
de  mener  une  vie  fi  contraire  à  fon  inclina* 
don  ;  elle  prit  le  parti  de  fe  retirer  dans  fon 
cabinet  ,  &  ne  chercha  plus  de  confolation 
que  dans  la  leâure  des  livres  que  fon  père  & 
(on  mari  lui  avoient  kifles. 

Infiruite  fuffiijunment  de  rhifioire  &  de  la 
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&hle»  &  (e  femant  déjà  capable  de  produire 
quelque  cholîe  d'elle-même  y  elle  fuivit  tout- 
à-fait  fon  génie ,  &  fe  mit  à  la  compplition 
(*)  Fan  I3pp5  étant  âgée  de  jy  anç* 

Ses  premiers  ouvrages  furent  ce  qu'elle 
appelle  de  petits  diSiés  ^  c'eft-à-dire  »  de 
petites  pièces  de  poéfîe  »  des  Ballades ,  des 
liais  ,  des  Virelais  ^  des  Rondeaux»  Elle 
avoit  commencé  à  en  faire  dès  le  temps 
même  de  fon  procès  6c  des  plus  grands  em« 
barras  de  fon  veuvage.  La  Ballade  où  elle  ic 
plaint  de  ce  que  les  Princes  ne  la  daignent 
entendre  eft  de  ce  tempS'-là, 
.  Chrifline  eut  beaucoup  à  fouffirir  des  mau«« 
vaifes  langues  qui  auaquèrent  fa  réputation; 
mais,  elle  fut  d'ailleurs  avantageufement  ré-» 
com|>enfée  par  le  fuccès  de  fes  ouvrages.  Les 
premières  produâions  de  fa  Mufe  lui  acr 
quirent  l'eilime  non-feulement  des  François^ 
mais  eocpre  des  étrangers.  Le  Comte  de 
Salisbury  &vori  de  Richard,  Roi  d'Ang^e^ 
terre»  aimoit  la  poéfie,  &  faifoit  lui-même 
des  vers.  Pendant  le  féjour  qu'il  fit  en  France  ^ 
ou  il  étoit  venu  à  Poccafion  du  mariage  de 
fon  Maître /&.d'Ifabclle,  fille  de  Charles 
yi,  il  fit  connoiifance  avec  Chrifline,  dont 
les  compofitions  lui  avoient  plu;  il  la  prit 
•    (*)  Profi>popée  Nature  foL  ^i. 
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^n  afïêôion,  &  lui  voyant  un  fils  qu'elle 
cherchoît  à  placer,  il  lui  offrît  de  Pemme* 
ncr  en  Angleterre  pour  le  faire  élever  avec 
le  ficn.  Chriftine  y  confentît,  &  fon  fils  aîncu 
pour  lors  âgé  de  treize  ans,  pafla  en  An- 
gleterre avec  ce  Seigneur  Anglois. 

A  quelque  temps  de  là,  Richard  fut  dé-* 
trôné  par  Henri  de  Lancaflre  ;  le  Comte  de 
Salisbury  décapité.  Henri  qui  venoit  d'uTur*^ 
par  I»  Couronne,  ayant  lu  les  diâUs  8c  au-* 
très  livres  que  Chrilline  avoit  envoyés  au 
Comte,  en  fut  fi  content,  qu'il  chercha  tous 
les  moyens  d'attirer  à  fa  Cour  cette  illufiré 
veuve. 

Le  Duc  de  Milan  lui  fit  auffi  des  offres 
très  -  avantageules  :  mais  elle  aima  mieux 
relier  en  France,  que  retourner  en  Italie; 
Les  Princes  de  la  Cour  de  France  n'a- 
voiem  pas  moins  d'efHme  pour  Chrilline  que 
ceux  des  Cours  étrangères.  Elle  s'attacha 
d^abord  &  plus  particulièrement  à  Philippe 
Duc  de  Bourgogne.  Ce  Duc  prit  à  fes  gages 
le  fils  aîné  de  cette  Dame,  nouvellement 
revenu  d'Angleterre.  Ce  fut  ce  même  Duc 
qm  hiî  donna  la  commiflîon  d'écrire  la  vie 
de  Charles  le  Sage.  Elle  n'avoit  encore  comi 
pofé  que  le  premier  livre  de  cet  ouvrage 
lorfque  Philippe  mourut.  (*) 
(*)Eai40f, 
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Nî  la  proteflîon  de$  Grands  ^  ni  la  répu- 
tation que  Chrifiine  s'étoit  acquife  dès-lors 
par  la  publication  de  plus  de  quinze  volu- 
mes, ne  Tavoient  pas  enrichie.  Elle  avoit 
à  fa  charge  une  mère  âgée ,  un  fils  fans  em- 
ploi ,  &  de  pauvres  parentes.  Avec  tout  cela 
die  avoue  elle-même  qu'elle  confervoit  un 
iclle  d'ambition  fondée  fur  le  fouvenir  de  fa 
iiaiilânce  ;  &  fa  plus  grande  appréhenfion 
étoît  de  découvrir  le  délabrement  de  fes  af- 
£iires;  mais  il  étoît  impoflibie  qu'on  ne  s'en 
apperçut»  &  c'ell  ce  qui  lui  faifoit  le  plus 
cte  peine»  lorfqu'elle  étoît  obligée  d'em* 
prunter  de  l'argent,  même  de  fes  n^eiileiurs 
amis. 

Chrîfiine  étoit  alors  âgée  de  trente-neuf 
•ans  (*).  On  ne  fçait  fi  dans  la  fuite  elle  fiit 
plus  heureufe.  En  141 1  le  Roi  lui  fit  don- 
ner deux  cens  livres  de  gratification.  Il  pa- 
loît  qu'au  milieu  de  fes  adverfités  elle  reçut 
quelque  confolation  de  fon  fils  &  de  fa  fille; 
cUe  repréfente  le  premier,  comme  un  jeune 
homme  doué  d'un  efprit  très-pénétrant  5  fa 
fille  étoit  retirée  dans  le  couvent  des  Dames 
de  Poiffy ,  où  elle  vivoit  d'une  manière  fort  • 
édifiante. 

On  peut  voir  le  portrait  de  Chrifiine  dans 

{^  )  Go4cfro7,  aotes  fur  Charles  VI. 

^elques-uns 
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quelques-uns  de  fes  livres  enluminés  de  fon 
temps,  fur-tout  dans  le  manufcrit  de  la  bi- 
bliothèque du  Roi,  cotté  7355",  &  le  cata- 
logue de  fes  ouvrages  dans  les  Mémoires  de 
FAcadémie  des  Belles-Lettres,  Les  écrits  de 
cette  femme  n'ont  point  paru  indiflerens  à 
Dom  Mabillon ,.  qui  dit  dans  fon  voyage 
d'Allemagne  (*) ,  qu'étant  à  Befançon  chez 
M.  l'Abbé  Boifot,  il  y  vit  trois  livres  de 
Chrifline  de  Pifan,  intitulés  :  De  la  police 
Françoife  :  il  ajoute  que  cet  ouvrage  avoit 
été  autrefois  imprimé.  Voici  l'endroit  où  il 
dit  que  Marot  fait  mention  d'elle.  C'eft  dans 
un  rondeau  adreffé  à  Madame  Jehanne  Gail^ 
lard  (  de  Lyon  )  femme  de  bon  fçavoir. 

D'avoir  le  prix  en  fcience  &  doctrine, 
Bien  mérita  de  Pifan  la  Chriftine 
Daraot  {es  jours.  Mais  ta  plviine  dorée 
D'elle  feroit  â  prefent  adorée. 

Quelques-uns  des  ouvrages  de  Chriflîne 
étoient  autrefois  lus  par  toutes  les  femmes 
de  qualité.  On  conferve  dans  la  bibliothè- 
que du  Chapitre  de  Nôtre-Dame  de  Paris 
fon  livre  de  la  Cité  des  Dames ,  (**)  à  la  fin 
duquel  il   eft   marqué   que    ce  livre  fut   à 

(*)T.  1.  pag.  714- 

(**)  Cotté  n.  10.  petit  in-folio. 

Tome  V^  Q 


]>8       Notice  des  Editeurs. 
Madame  Agnès  de  Bourgoigne  y  en  fon  vivant 
Duckejfe  de  Bourbonnais  &  d^ Auvergne* 

A  l'égard  des  ouvrages  hiftoriques  com-» 
pofés  par  Chriftine ,  on  ne  peut  nier  que 
le  plus  confidcrable  ne  foit  la  vie  de  Charles 
cinquième.  Chriftine  dit  dans  les  premiers 
Chapitres  de  fes  Mémoires,  qu'elle  les  ré- 
digea par  ordre  du  Duc  de  Bourgogne, 
frère  de  Charles  V;  elle  fut  mandée  à  cet 
effet  par  ce  Prince  à  qui  elle  avoit  préfenté 
pour  étrennes  en  1403  fon  livre  intitulé  : 
Jie  la  mutation  de  Fortune*  Outre  les  Chro- 
niques du  temps  qu'elle  confulta  pour  fes 
Mémoires  fur  la  vie  de  Charles  V,  elle  in^' 
terrogea  plufieurs  gens  notables  y  encore  vi- 
vants ,  jadis  les  ferviteurs  de  ce  Monarque. 
C'eft  fur  leur  témoignage  qu'elle  travailla, 
&  ces  témoignages  rendent  fon  ouvrage  pré^ 
cieux. 

Fin  de  la  Notice  des  Éditeurs^ 
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£T    BONNES    M  (S  U  R  S 
DU    SAGE    ROI 

C  H  A  R  L  E  S     V. 

Ci  commence   la  première    partie    du    Livre 
.  des  fais  &   bonnes   mœurs  du   fage   Roy 
Charles  V^ 

£t    PREMIERBMBN'r     PKOLOGUE» 

'(  Ce  premier  Chapitre  n^ offre  rien  à  conferver 
que  les  mots  fuivans.  ) 

w^  B  R  A  mon  dit  volume  contenu  en  trois 
parties  qui  toutes  s'afTembleront  en  une  feule 
chofe ,  c'eft  à  fçavoir  en  la  finguliere  perfonne 
du  très  illuftre ,  hault,  &  très  loiié  Prince  feu- 
le fage  Roy  Charles  Quint  d'icelluy  nom. 

CHAPITB^E     IL 

Quelle  fut  la  caufe  &  par  quel  commehdement 
ce  livre  fut  fait* 
Voîrs  eft  (*)  que  ç'eft  préfcnt  an  de  grâce 
(*)ncftvnd. 

O  2 


100  MéMOtRES 

mil  iiijc  &  iij ,  après  un  mien  novel  volume 
appelle  de  la  Mutation  de  Fortune  audit 
tres-folemnel  Prince  Monfeigneur  de  Bour- 
gongne  de  par  moy  par  bonne  eftreine  pre- 
fenté  le  primier  jour  de  Janvier  que  nous 
difons  le  jour  de  Pan ,  lequel  fa  débonnaire 
humilité  receupt  tres-aimablement  &  à  grant 
joye  me  fut  dit  &  rapporté  par  la  bouche  de 
Monbertaut  (a)  Tréforier  dudit  Seigneur  que 
il  lui  plairoit  que  je  compilaffe  un  traîdé 
touchant  certaine  matière ,  laquelle  entier- 
rement  ne  me  déclairoit.  Si  que  fceuffe  en- 
tendre la  pure  voulenté  dudit  Prince^  &  pour 
ce  moy  meuc  de  defir  d'accomplir  fon  bon 
vouloir  félon  Teftendue  de  mon  foible  engin , 
(  ♦  )  me  tranfportay  avec  mes  gens  où  il 
étoit  lors  à  Paris  au  chaftel  du  Louvre. ,  Se 
là  de  fa  bénigne  grâce  lui  informé  de  ma 
venue,  me  fift  aler  vers  lui  :  menée  où  il 
étoit  par  ij  de  fes  Ecuycrs  en  toute  cour- 
toifie  .duiz  nommez  Jehan  de  Chalons  & 
Toppin  de  Chantemerlê^  là  le  trouvay  retrait 
aflez  folitaire ,  accompaigné  de  fon  trez-nçble 
fils  Amhoine  mon  Seigneur  Conte  de  Retel.'. 

(a)  Apparemment  Pierre  de  Montbertault  nommé 
dans  rëta^  des  Ofiîciers  du  Duc  Jean  ,  imprimé  ea 
,171^.  pag.  16.  &  m. 

(*)  I/tgcnium,  génie, 


DE  Christine  de  Pisaî;.  ioi 
Adont  lui  trez-benigne  y  après  que  fon  hu- 
milité m'euft  rendu  plus  mercis  qu'a  rccep- 
voir  à  ma  petitece  n'appartenoit  ;  me  dit  & 
declaira  la  manière  &  furquoy  lui  plaifoit 
que  je  ouvrafle ,  &  aprcs  maintes  offres  no- 
tables receues  de  fa  bénignité,  congé  pris 
avec  la  charge  agréable ,  .  que  je  reputay 
commendement  plus  honorable,  que  moy 
idoine  ou  digne  de  le  Ibufiifamment  accom- 
plir. 

CHAPITRE    II L 

La  caiife  pour    quoi  ce  préfent  volume  fera 
traiâié  en  dijllnction  de  trois  parties. 

Ainfi  plaîft  au  trez-rcdoubté  fufdit,  que 
le  petit  entendement  de  nioa  engin  (*)  s'ap- 
plique à  rammener  à  mémoire  les  vertus  & 
fais  du  tréz-fereins  Prince  le  fage  Roy  Char- 
les ameur  (**)  de  fapiencc  &  toute  vertu 
defquelles  chofes  pour  emplir  ledit  comman- 
dement me  fuis  informée  tant  par  chroni- 
ques que  par  plufieurs  gens  notables  encore 
vivans  jadis  fes  ferviteurs,  de  fa  vie,  con- 
ditions, meurs,  ordre  de  vivre  &  de  fes 
fais  particuliers  :  &  pour  ce  que  moy  bien 
informée  treuve  que  les  biens  de  lui  fe  peu- 

(*)  Génie.  (**)  Amateur. 
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vent  affez  conduire  par  ces  trois  grâces  ay 
je  dit  en  mon  prologue ,  que  je  traiterai  de 
nobleffe  de  courage,  chevalerie,  &  fagefle, 
en  diftindion  de  trois  parties,  ramenant  à 
propos  maintes  autres  additions  virtueu- 
fes,  &c. 

CHAPITRES   rV   &  V. 

(  //  tft  queftion  des%  anciens  Francs;  Chrif* 
tinetirece  qu^ elle  en  dit  de  Chroniques  apocry 
phes  fort , connues.  ) 

CHAPITRE    VL 

Çy  dit  de  la  Nativité  du  Roy  Charles^ 

D'icelle  dite  noble  lignée  ,  Dieu  ameur 
du  trez -^ Chreftien  peuple  François,.,  volt 
faire  naiftrc  de  parens  folemnels  &  dignes, 
c'efl  aflavoîr  du  bel  &  chevalereus  Jean  Roy 
de  France,  &de  la  Royne  bonne  s'efpoufe  (*) 
fille  du  bon  Roy  deBahaignç  (**)ycelluy 
fage  Charles  ,  lequel  fu  le  LVI.  Roy  de 
France  puis  le  Roy  Pharamont  dit  deflus 
regnans  glorieufement  par  Pefpace  de  mille 
yxiij  ans  (a)  courus  jufques  au  couronnement 

(  *  )  Sa  cfpoufc,  Va  tctrancW.  (  **  )  Bohême* 

(a)  Son  calcul  neft  pas  cxaâ:^ 


BE  Christine  db  Pisan,  joj 
idYceluy  dît  fage  Roy  Charles.  Nez  fu  aij 
bois  de  Vincennes  le  jour  Sainte  Agnes  xxi* 
de  Janvier  en  l'an  de  grâce  m,  ccc*  xxxvi  (a). 
A  grant  joye  receus  comme  de  fes  parens 
primiers  né ,  adminiftration  de  nourriture  & 
état  lui  fut  baillié  fi  notablement  comme 
droit  &  noble  couHume  le  requiert. 

Si  me  paflTeray  de  fqn  enfance  allez  légie- 
xement.. .  Si  n'en  diray  autre chofe,  excepte 
que  la  fage  adminiftration  du  père  le  fift  in- 
troduire en  lettres  moult  foufïîfamment,  &  tant 
que  Èompetemment  entendoit  fon  latin  (  i  ) 
&  fouffifamment  fçavoit  les  régies  de  Gram* 
maire  j  laquelle  chofepleuft  à  Dieu  que  ainfî 
fuft  accouftumé  entre  les  Princes  >  &c» 

CHAPITRE    VIL 

De  la  jeunece  du  Roy  ÇkarUt^ 

Et  auflî  pareillement  n'eft  à  mon  propos 
&  ne  quier  faire  grant  narration  fur  les  faits 
de  l'adolefcence  dudit  Roy  j  &  pour  tou- 
chier  la  vérité  ,  j'entens  que  jeunece  pat 
propre  voulenté  menée  .plus  perverfe  que 
à  tel  Prince  n'appanient,  dominoit  en  lui 

(a)  Elle  conyte  à  la  manière  de  France^  ou  l'aonée 
alors  ne  conunençoit  qu'à  Piques»  L^Âhbé  de  Cboily; 
s'eft  trompé  en  mettant  133^^ 
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en  celluy  tems  :  mais  je  fuppofe  que  ce  pot^ 
ellre  par  maulvaiz  aminillrateurs, 

CHAPITRE    VIII. 

Le  Couronnement  du  Roy  Charles. 

Selon  le  triumphc  par  ancien  &  redeva- 
ble (*)  ufage  le  jour  de  la  Trinité  en  Tan 
de  grâce  mil  trois  cens  foixame  &  iiij,  de 
fa  nativité  le  xxvij*,  cefluy  fage  Charles  Roy 
Quint  du  nom  fu  coroné  j  lequel  toft  après 
nonobflant  le  boullon  de  fi  jeune  aage  contre 
la  commune  manière  des  hommes  chemi- 
nans  par  le  cours  de  nature ,  par  grâce  de 
Dieu  &  efpecial  don  de  divine  information 
par  les  bateures  infortunées  ja  longtems  re- 
ceues  en  fon  Royaume  par  guerres,  pertes 
exccITives  &  tribulations  infinies,  qui  fou- 
ventefois  peuvent  être  proufiltables  &  falu- 
taires  aux  ufages  humains,  àcaufe  fle  adver- 
ticence  de  leur  vie  inique  &  recognoifcence 
de  leur  Créateur,  fu  illuminé  de  clere  cog- 
noifcence,  qui  vraiment  luy  difcerna  le  cler 
du  trouble,  le  bel  du  lait,  le  bien  du  maî, 
par  laquelle  fu  infpiré  à  droite  voye. 

(*)  Dttb  dibîtum^ 
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CHAPITRES  IX.  X,  XI.  XIL  XUI- 

(  Ce  font   des   digrejfions   morales  fur  la 
jeunejfe  &  Page  mur.  ) 

CHAPITRE    XIV. 

Preuves  par  raifon  &  exemples  de  la  noblece 
du  corage  du  fage  Koy  Charles. 

Le  fage  Roy  anobli  de  nature  par  longue 
généalogie  continuée  en  triumphe  avec  ce 
de  Dieu  par  grâce  doué  de  noblece  de  cou- 
rage ,  laquelle  lui  fit  dclaifTier  ignorance  en 
jeune  aage  par  vertu  née  d'ammoneflcment 
de  grant  difcretion ,  jugiant  &  congnoifcent 
\ts  folz  deliz  cftre  préjudiciables,  danipna- 
bles ,  &  hors  ordre  de  famé  (*)  délie  à  digneté 
&trofne  Royal,  defirant  de  laiffier  les  chofes 
baffes,  &  tendre  aux  haultes  béatitudes, 
pourpenfa  comment  &  par  quelle  manière 
pourroit  adraire  &  aluchier  (**)  meurs  vir- 
tueux  par  continuations  de  vie  falutaire, 
parquoy  l'odeur  de  renomée  devant  Dieu  & 
au  monde  lui  full  permanable ,  délaiflànt  ea 
jeunes  jourf  les  abiz  joliz  vagues  &  curieus^^ 

(  *  )  fima  réputation. 
(**)obtcaird'tfûïctrf. 
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les  quels  jeuneflTe  lui  avoit  aincoîz  (*)  an>- 
iDoneAez ,  prift  abk  Royal  &  Pontifical  (**) 
iâge  &  impérial  y  comme  affiext  (  ***  )  à  tel 
dignité;  &  avec  ce  par  l'exemple  de  Tefcrip- 
lure  qui  dit  :  fe  ton  œil  te  fcandalifey  fi 
Toftt  de  toyy  pour  ofter  toute  foUe  mémoire 
chaça  d'environ  foy  tous  les  folz  procureurs 
juaaeneftratçurs  des  folles  jeuneces  pailees  ou 
yceulx  flateurs  le  fouloyent  infiruire  &:  con« 
duire  au  gré  de  fil  jeune  plaifancc  (♦♦**)• 

CHAPITRE    XV. 

Comment  le  Koy  Charles   eftablït  VEftat  en 
fon  vivant  en    belle  Ordonnance. 

Et  comme  il  foît  de  bonne  couftume  an- 
cienne &  comme  redevable,  les  Roys  eftre 
confeillez  par  les  Prélats,  le  (âge  Roy  fur 
Peftat  des  revenus  de  fon  Royaun[ie  bien 
faindemcnt  &  fagement  diflribuez ,  tira  à  fon 
Confeil  tous  les  fages  Prélats  &  de  plus  fain 
jugement.  Il  fit  edir  en  fa  Cour  de  Parle- 
ment les  plus  notables  Jurifies  en  quantité 

(  *  )  Autrefois. 

(**)  Ccft-1-dirc  de  gravité  &  de  majcftà 

(***)  Appartient. 

(  ****  )  Ses  jeunes  inclinations. 
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fouffifant,  &  iceulx  inflitua  &  eftablî  du  col- 
lège de  Ton  noble  Confeii.  Autres  fi  nota- 
bles preudomes  fill  maiftres  des  Requelles 
de  fon  Hoftel;  &  à  tous  aultres  offices  & 
confeil  appartient  pourveut  de  gens  propres 
&  convenables* 

Pour  Paornement  de  fa  confcience ,  maîC- 
très  en  Théologie  &  Divinité  (*)  de  tous 
ordres  d'Eglife  lui  plot  (**)  fouvens  oyr ,  en 
fes  collations  (**♦)  leurs  fermons  efcouter. 

Item ,  pour  la  confer vation  de  la  fanté  de 
fon  corps  furent  quis  (  ***♦  )  Médecins  les 
plus  expers ,  Maiftres  renommez  &  graduez 
es  fciences  médicinales. 
.  Il  fit  en  tous  pays  querre  &  cherchîer  St 
appeller  à  foy  Clercs  folemnels  ,  (♦**♦♦) 
Philoibphes  fondez  en  fcience ,  mathémati- 
ques 6c  fpecuiatives  f  de  la  quelle  expérience 
me  apprens  la  vérité*  Car  comme  renommée 
lors  témoigna  par  toute  Chreftienté  la  fouffi- 
lànce  de  mon  père  naturel  (2)  es  fcienoes  fpé« 
culatives ,  comme  fupellatif  Ailrologien ,  juf-« 
ques  en  Italie  en  la  Cité  de  Boubngne  la 
grade  par  fes  meflàges  l'envoya  querre,  par 
lequel  commandement  &  volonté  fut  puis 
ma  mère  avec  fes  enfants  &  moy  la  fille 

(  *  )  Ecriture  faintc.     (  **  )  Plnt    (  ***  )  coofcrcnccs* 
(  ****  )  quafii  mkctcUz.    (  *****  )  mofltcs. 
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trandatez  en  ce  Royaume,  fi  comme  cft  en- 
core feu  par  maints  vivans. 

CHAPITRE     XVI. 

Comment  en  toutes  chofes  étoit  bien  réglée 

L'heure  de  fon  defcouchier  (*)  à  matin 
efloit  regléement  comme  de  fîx  à  fept  heu- 
res. Apres  le  figne  de  Croix  &  comme  très 
dévot,  rendant  fes-  premières  paroles  à  Dieu 
en  aucunes  oraifons,  avec  fefdits  ferviteurs 
par  bonne  familiarité  fe  trulHoit  (♦*)  de  pa- 
roles jO)F€ufe$  &  honneftes ,  par  fi  que  fa  dou- 
ceur &  clémence  donnoit  hardiement  (♦**•) 
&  audace ,  mefmes  aux  mendres  (  ****  )  de 
hardiement  devifer  à  lui  de  leurs  truphcs 
(*****)  &  esbatemens  quelques  fimples  qu'ils 
fuffent ,  fe  jouoit  de  leurs  dis ,  &  raifon  leur 
tenoit. 

Apres  lui  pigné,  veftu  &  ordonné  félon 
les  jours  on  lui  apportoit  fori  bréviaire,  & 
le  Chapelain  lui  aidoit  à  dire  fes  Heures  ca- 
noniaux félon  l'ordinaire  du  tems.  Environ 
huit  heures  il  alloit  à  la  Mefle  qui  eftoit 
célébrée  à  chant  mélodieux  &  folempnel. 
Retrait  en  fon  Oratoire  en  cette  efpace  eftoit 

(*)  Lever,    ( **  ) Se  divertiffoit.     (***)  Hardicffe. 
(  ♦**'  )  Moindres.     {  ******  )  Jeux. 
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tDomimielIement  baflei  Méfies  devant  lui 
chantées. 

A  rifliie  de  fa  Chapelle  toute  manière  de 
gens ,  riches  ou  pauvres ,  Dames  ou  Damoî- 
fcUes ,  femmes  veuves  ou  autres  pouvoîent 
lui  bailler  leurs  Requeftes,  &  il  tres-debon- 
nairement  s'arrcftoit  à  voir  leurs  fupplica- 
tions,  defquelles  paflbit  charitablement  les. 
raisonnables  &  doubteufes,  &  les  plus  doub- 
teufes  commettoit  à  aucuns  maiftres  de  fes 
Requeftes  :  après  ce  aux  jours  députés  à  cela 
alloit  au  Confeil,  après  lequel  avec  lui  au- 
cuns Barons  de  fon  fang  ou  Prélat  au  chief 
du  dos  (*). 

Se  aufcuns  cas  particuliers  plus  long  eP 
pace  ne  Pempefchaft,  environ  dix  heures 
afleoit  à  table.  Son  mengier  n'eftoit  mie  (**) 
long ,  &  moult  ne  fe  chargeoit  de  diverfes 
yiandes;  car  il  difoit  que  les  qualitez  de 
viandes  diverfes  troublent  Teftomach  &  emt- 
pêchent  la  mémoire.  Vin  clair  &  fain  fans 
grant  famée  buvoit  bien  trempé  &  non  foi- 
fon  ne  de  divers.  Et  à  l'exemple  de  David 
inftruments  bas  pour  resjouir  les  efprits  fi 
doucement  jouez  comme  Part  4e  mufique 
peut  mefurer  fon ,  oyoit  volontiers  à  la  fin  de 

(  *}  Il  manque  ici  ^uclcjue  çhofe  au  aanufciit* 
(**)Pa$. 


fcs  mengiers.  Lui  levé  de  table  a  la  colla« 
tion  (*)  vers  lui  pouvoit  aller  toute  manière 
d'eflrangiers  ou  autres  venus  pour  befoignes 
à  lui*  On  y  voyoii  des  Princes  &  des  Am- 
bailadeurs  &  des  Chevaliers  étranglés,  des 
Chevaliers  de  fon  Royaume  j  &  quelquefois 
a  peine  pouvoh-on  fe  tourner  dans  les  fales 
grandes  &  magnifiques. 

La  lui  efioit  apportées  nouvelles  de  toutes 
manières,  de  pays  de  fes  armées  &  difierentes 
autres  affaires.  Il  ordonnoit  ce  qu'il  efioit  à 
faire  félon  les  cas,  ou  commettoit  à  en  de« 
terminer  au  Confeil,  paflbit  grâce  »  fignoit 
lettres  de  fa  main ,  donnoit  dons  raifonna- 
blés ,  oâroyoit  Offices  vacquams  ou  licites 
Requeftes.  A  ces  occupations  fe  donnoit  prez 
de  deux  heures,  après  lefquelles  il  eftoit  re* 
trait,  &  alloit  repofer  qui  diroit  comme  une 
heure,  (a)  Après  fon  dormir  eftoit  ime  es- 
pace à  s'entretenir  avec  fes  plus  privez  en 
esbatement  de  chofes  agréables  ,  vifitant 
}oyaux  ou  autres  richeces.  Et  celle  recréa- 

(*)  La cotiverfation. 

(a)  Cet  \j£^-Àc  dormir  après  le  diner  étoit  appa- 
remment pour  fa  Cznté  qui  ctoit  foible  ;  c'étoît  au  reftc 
im.ufage  de  Tancien  tems.  Il  ef!  marque  dans  Sidoine 
liv.  I.  ep.  1.  llv.  1*  ep.  ^«  daos  Grégoire  de  Tours 
liv.  io.  cap.  1. 
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lion  pr«noh,  afin  que  foin  de  trop  grande 
occupation  ne  peufl  empêcher  le  fens  de  fk 
fiinté,  comme  cil  qui  le  plus  du  temps  efioil 
occupé  de  négoces  laborieux  félon  fa  déliée 
complexion* 

Puis  alloit  à  Vcfpres,  après  lelquelles  fi 
c'eftoiû  en  eflé  il  entroit  quelquefois  dans 
(es  jardins,  efquels>  fi  en  ion  hoflel  de  Su 
Paul  eiloit,  aucune  fois  yenoit  la  Reine  ou 
on  lui  apportoit  fes  enfans.  Là  pàrloit  aux 
femmes  y  &  demandoit  de  l'eAre  (^)  de  les 
enfans. 

Aucune  fois  lui  prefentoît-on  là  des  mar- 
chandifes  ou  des  raretés  de  pays  étrangers , 
des  artilleries ,  des,  hamois  de  guerre ,  àt% 
velous,  des  draps  d^or,  des  joyaux  qu'il  fâî- 
foit  vifiter  aux  connoifleurs  dont  il  y  avoit 
là  de  fa  femille. 

En  hiver  il  s'occupoit  fouvent  à  oufr  lire 
des  divers  belles  hiftoires  de  la  Sainte  £f- 
cripture  ou  des  faits  des  Romains  ou  mo« 
ralité  de  Philbfophes  ou  d'autres  fciences 
jufqu'à  l'heure  du  fouper  auquel  s'afleoît 
d'aflez  bonne  heure,  &  eftoit  légèrement 
pris.  Après  lequel  il  s'esbaitoit  avec  fes  Bft- 
rons  &  Chevaliers,  puis  fe  retrayoit  &  s'al*» 
loit  repbferu 
(*)  L'état. 


CHAPITRE    XV  IL 

De  la  pAifonomie  &  corpulence  du  Roy  Charles^ 

(  Ce  Chapitre  ne  contient  rien  de  curieux  )• 

CHAPITRE^   XVIII- 

Comment  le  Roy   Charles  fe  contenoit  en  fes 
Chajleauxy  &  V ordre  de  fon  chevauchier. 

AflTez  fouvent  au  temps  d*efté  il  alloit  s^qs-^ 
battre  dans  les  villes  &  chafleaulx  hors  de 
Paris,  lefquels  moult  richement  avoît  fait 
refaire  &  réparer  de  folcmnels  édifices,  €i 
comme  à  Meleun,  à  Montargis,  à  Creel,  à 
S.  Germain  en  Laye,  au  bois  de  Vincennes^, 
à  Beauté  &  maint  autres  lieux  (  3  ).  La  cha- 
çoit  aucunefois  &  s'esbattoit  pour  la  faAté 
de  fon  corps  defireux  d'avoir  air  doux  & 
attrempé  (*).  Mais  en  toutes  fes  allées,  ve-' 
nues  &  demeures,  il  ne  lailToit  fes  quoti- 
diennes befognes  à  expédier,  ainfi  comme  à 
Paris. 

L'accouflumée  manière  de  chevauchier 
étoit  de  notable  ordre,  à  très-grand  com- 
pagnie de  Barons  &  Gentilshommes  bien 
montés  &  en  riches  habits^  lui  affis  fur  pa-» 

(*)Fnds. 

lefroy 
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tèfroy  (*)  de  grànt  eflite  ^  loût  tems  veftu  en 
habit  Royal,  chevauchant  entre  Tes  gens  fi 
loing  de  lui  par  telle  8c  fi  honorable  or^ 
donnance,  que  par  l'aorné  maintien  de  fon 
bel  ordr^  bien  peufi  fçavoit  &  cognoifire 
tout  homme  efirangier  ou  autre,  lequel  de 
tous  étoit  le  Roy.  Ses  Gentilshommes  de- 
vant lui  ôrdenez  &  Gend'armes  ou  lantes 
efiofez  comme  pour  combattre ,  commandez 
par  Capitaines  qui  efioient  Chevaliers,  les 
fleurs  de  Lys  en  efcharpes  portées  devant 
lui,  &  par  r£fi:uyer  d'efcuierie  le  mantel  ^ 
d'hermine  j  l'épée  &  le  chapel  Royal  félon. 
les  nobles  anciennes  coufiumes  Royales. 

Devant  &  après  le  plus  prochain  du  Roy 
ehevauchoient  les  Princes  &  Barons  de  fon 
(ang  :  mais  nul  ja  ne  Tapprochafi  s'il  ne  Pap^ 
pellafi  :  après  lui  plufieurs  gros  defiriers  (**)| 
moult  beauls  en  defire  efioient  menez,  aornez 
de  moult  riche  harnois  de  pareâients  ^  & 
quand  il  entroit  es  bonnes  Villes  où  à  granc 
joye  du  peuple  efioit  rcceus ,  ou  chevauchoic 
parmi  Paris.  Lefquelles  cerimonies  Royales 
xi'accomplifibit  mie  tant.au  gouft  de  fa  plai^ 
iance  ,  comme  pour  garder  , .  maintenir  & 
donner  exemple  à  fes  fuccefieurs  avenir,  que 
•par  fblemnel  ordre  fe  foit  tenir  &  mener  le 

(*)  Cheval.       (**)  Grvids  chevaux  drcffés. 

;r0me  r.  n 
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très-digne  degré  de  la  haulte  couronne  de 
France  à  laquelle  toute  magnificence  fouvc«^ 
*aine  eft  deiie  &  pertinente. 

CHAPITRE    XIX. 
par  extrait. 

De  rOrdonnance  que  le  Roy  Charles  tenoU 
en  la  diftribution  des  revenus  de  fort 
Royaume. 

Le  Clergé  tenoit  en  paix,  le  peuple  en 
crainte  &  obéiflance  en  temps  de  paix  &  de 
guerre ,  les  étranges  nations  benevolents.  Il 
avoit  toujours  avec  lui  quelques-uns  de  les 
frères  &  de  Tes  parents  à  qui  il  donnoit  de 
grofles  penfions. 

CHAPITRE    XX. 

La  règle  que  le  Roy  Charles  tenoit  en  Vefiat 
de  la  Roy  ne* 

Le  Roy  avoir  auffi  très-^îen  ordonné  la 
Cour  de  Jehanne  de  Bourbon  Ton  époufe. 
Aux  folemnitez  des  Feftes  années  (*)  ou  à 
la  venue  des  notables  Princes  que  le  Roy 
^ouloit  honorer  ,  la  Royne  eftoit  veftué 
^'iiabits  Royaux  larges  &  fiottans ,  en  fam- 

(*)  Annuelles.  ^ 


tnies  Pontificales  qa*ils  appelent  chUppes  o^ 
maateaux  de  draps  d'or  ou  de  foye   cou-^ 
verts  de  pierreries  ;  par  diverfes  heurps  dii 
jour  habits  rechangiez  plufieurs  fois  félon  le| 
couftumes  Royals  &  Pomifiçauxj  fi  que  mer- 
veilles eft  à  veoir  icelle  noble  Royne  à  telle? 
dites  folemnitez  accompagnée  de  deux  ou 
trois  Roynes  ppur  lors  encore  vivants  fe$ 
devancières  ou  parentes  à  qui  portoît  grand 
révérence  ,  fa   noble   mère  ,    &  Duchefles 
femmes  des  nobles  frères  du  Roy,  ContelTes, 
Baronnefles ,  Dames  &  Damoifelles ,  toutes 
de  parage  honnelle  duites  donne  &  ;  bien 
moriginées,  car  autrement  ne  fuflent  au  lieu 
foufFertes.  Elle  mangeoit  en  falle  avec  les 
Prmeeffes  &  Dames  fi  par  groffefle  ou  au- 
trement n'en  eftoit  empêchécé  Aux  fkles  & 
chambres  eftoient  riches  brodures  à  grofles 
perles  d'or  &  de  foye  à  ouvrages  divers  • .  '. 
vaiflèllement  eftoit  d'or  &  d'argent. 

Et  comme  ce  foit  de  belle  politie  à  Prince 
pour  la  joye  de  fes  Barons  rejouiflant  de  la 
prefencede  leur  Prince,  la  Royne  étoit  fer- 
vie  à  table  par  Gentilshommes  de  parle  Roy 
à  ce  commis;  &  durant  le  repas  par  ancienne 
couftume  des  Roys  bien  ordonnée,  pour 
obvier  à  vagues  &  vaines  paroles  &  penfées, 
avoit  un  Preudhome  en  ellat  au  bout  fi^  la 
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table  qm  fans  céder  difoit  gefies  de  mosaïi 
d'aucun  bon  trefpafle.  Le  Roy  eftoit  fouvent 
en  la  compagnie  de  la  Royne  y  lui  faifoit 
fouyent  des  prefens  de  joyauls  ou  de  chofcs 
nres  venans  des  Pays  eftrangers.  Il  eftoit 
fouvent  avec  elle  à  joyeux  vifage  &  mots 
gratieux  plaifans  &  esbattans,  &  elle  de  fa 
partie  femblablement  faifoit. 

CHAPITRES  XXL  &  XXIL 

(  Ne  contiennent  rien  de  confiderable.^ 

CHAPITRE     XXII  I. 

par  extrait. 

.    De  la  vertu  de  jufiice  du  Roy  CharleSé 

Il  aimpit  fi  fort  la  juftice  ,  que  fi  hardi 
ne  fut  ne  tant  grand  Prince  en  fon  Royaume 
qui  extorfions  ofaft  faire  à  homme  tant  fuft 
petit.  Un  Chevalier  de  fa  Cour  ayant  donné 
une  bufFe  (*)  à  un  Sergent  faifant  fon  offi- 
ce y  on  euft  grand  peine  à  obtenir  du  Roy 
que  ce  Chevalier  ne  cncouruft  la  loix  es  ri- 
gueurs de  juftice ,  qui  eft  en  tel  cas  couppé 
le  poing ,  &  jamais  depuis  ne  fut  en  grâce 
devant  lui. 

(*}Uûfottflct. 


Item  à  un  Juif  femblablement  fifl  droit 
d'un  tort  &  extorfîon  qu*un  Chreftien  lui 
avoit  faite,  &  fut  de  lui  avoir  donné  un  fauls 
gage  pour  bon.  Et  volt  le  Roy  que  la  fins-* 
pièce  du  Juif  fîlfi  vainquerelle  de  la  niali§f; 
du  Chreftien. 

Eftant  au  chafieau  de  Laye  (  *  ),  une  Veuve 
vînt  fe  plaindre  d'un  des  Officiers  de  (a  Cour^ 
lequel  par  commandement  avoit  logé  dans 
fa  maifon ,  &  avoit  violé  fa  fille.  Le  Roy  le 
fifi  arrefter,  &  le  cas  confefte,  le  fit  pendre 
fans  nul  repi  à  un  arbre  de  la  foreft. 

Pour  jufiice  tenir  lui  en  perfonne,  main* 
tefois  félon  les  nobles  &  anciennes  coufiumes 
tint  en  fon  Palais  à  Paris  feant  en  throne 
Impérial  entre  les  Princes  &  fages  le  lit  de 
Jufiice  ,  en  cas,  qui  font  refervés  à  déter- 
miner à  lui  à  telles  folemnités  députés  d'an« 
cienneté.  (4) 

Gardant  à  la  ligne  la  Loi  de  Dieu  comme 
le  Décret  defiend  fous  peine  d*efcommu- 
niement  les  champs  de^bataiUes  ,  (y)  de 
quoy  on  ufe  communément  es  Cour  des 
Princes  en  l'ordre  d'armes  en  cas  non  cognus 
&  non  prouvés,  comme  ce  foit  une  manière 
de  tenter  Dieu  ,  oncques  ne  voult  en  fon 
tems  confentir  telles  bataillesT 

(* ]  St«  Germain  en  Layc  où  dans  la  forefK 
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*I)e  là  penlgniié  &  clémence  du  Rojr  CharleSé 

•  (  Ity  Cknfline  en  cûmme/tfdnt  cvnfoàj  Sci-^ 
pion  avec  Pompée  vainqueur  de  Mitkridate 
h  de  Tigrane  y  cite  des  kifloires  anciennes  y 
foit  Grecque  ,  Korfiàine  ou  Françoife  ,  mais 
'ftu  exaSement.  ) 

V  Charles  une  fois  au  temps  de  peftUencé 
de  France  encore  n'eftoit  couronné ,  entra 
è  Paris  en  grant  compagnie  après  une  grant 
commotion  en  la  Ville  qui  contre  lui  ot  été: 
&  amfi  comme  il  paflbit  par  une  rue ,  un 
garnemèm  traître  ouhrecuidié  par  trop  grant 
préftymption  va  dire  fi  hâtait  qu'il  le  potoir; 
fâr  Dieu  y  Sire  ,  fe  j'en  fus  crus  y  vous  n*jr 
fuffleT^ja  entré  y  mais  au  fort  on  n'y  fera  peu 
yaur  vous.  Et  conune  fe  Comte  de  Tancar- 
•ville  qui  droit  devant  le  Roy  chevaucho^ 
«ut  oi  la  parole,  vouluft  aller  tuer  le  vilain; 
le  bon  Prince  Iç  retint ,  &  répondit  en  fou* 
Tiam  comme  ce  il  n'en  lenift  compte  ,  On 
,  ne  vous  en  croira  pas  y  Beau  Sire.  Nonobftant 
Jui  fufl  legiere  k  vengeance ,  la  hauheiFc  de 
fon  noble  courage  ne  daigna  tenir  compto 
dç  chofe  tjuç  u«  tel  garçon  dU% 
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C  H  A  P  I  TRE    XXV. 

par  extrait, 

Surfes  emprunts. 

Quand  le  Roy  avoit  befoin  d'argent ,  il 
xnandoit  les  plus  riches  de  fes  Citoyens  & 
Sujets  ,  &  à  donc  tres-debonnairement  les 
requeroit  de  preft  raifonnable  ,  par  fi  que  il 
)es  aflignoit  de  payement  fur  fes  receptes  & 
frevenues  clers  &  bienvenants  jufqu'à  la  fin 
de  paye  ;  dont  il  lui  avint  une  fois  ,  quç 
comme  un  tres-riche  homme  s'excufant  moule 
d'icelui  prefi  ,  difant  par  aflez  de  répliques 
que  il  avoit  un  grand  tas  de  petits  enfans  qui 
lui  conyçnoit  nourrir  ;  &  quand  le  Roy  en 
ot  aflèz  efcouté,  refpondit  en  fouriant;  Biau 
Sire  f  sHU  font  petits  ,  tafU  dépendent  ^  ils 
fnoins ,  vousfere^  poyi  <àns  (*)  qu*ils  foient 
ff^ands. 

CHAPITRE    XXVI. 

Sur  Vhumilité  qui  convient  à  un  Prinsce. 

(  Sur  la  fin  Chrifiine  renvoyé  au  livre 
quelle  a  intitulé  :  Du  Chemin  de  longue 
jefiude.  ) 

(*)  Avant. 

H  4, 
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CHAPITRE    XXVII. 

(  Ce  Chapitre  ejl  ajji^  étendu  contre  les 
orgueilleux  ;  TJugues  de  FUury  y  efl  citéjur 
m  fait  d^  Julien  VApoflat.  ) 

chapitrî;  XXVI 1 1- 

Ordre  de  fa  maifon  &  fes  lurgeffes* 

Poux  &  débonnaire  eftoit  entre  ks  gens  j 
par  laquelle  doulceur  fens  &  gouvernement 
Vavoient  en  fl  grant  révérence  ,"  que  îU  le 
craignoient  non  mie  par  rigueur  »  mais  par 
pure  amour.  Toutes  chofcs  tant  par  ordre 
cfloient  menées ,  qu'il  n'y  eut  fi  hardis  qui 
ofaflTent  palfer  heure,  point,  ne  ordonnance 
de  ce  qui  a  faire  lui  appartenoit.  Car  lui 
tres-fage  eftablifloit  Chevetainnes  (*)  de.  fes 
bjïices  gens  fages  &  prudents ,  qui  tendoient 
à  mener  les  chofes  au  gré  de  leur  fuperieur 
plein  d'ordre ,  &  par  ce  n'y  eftoit  règle  fail* 
lie.  A  iceux  faifoit  du  bien,  donnoi^  large** 
ment^  tenoit  honnorablement  &  à  tou$  ceux 
dç  fa  Cour  chafcim  en  fon  degré  ;  fi  qu'îhi 
çftoient  richement  ve(lus  &  eftofez  'dç  toutes 
chofes  félon  leurs  facultez.  Vouloit  fçavoii; 
i&  enquerroit  des  conditions  de  fes  fervitçurs; 
^  efprouvoit  leur  loyauté  (6)^ 

(*)  Capitaine, 


CHAPITRE    XXIX. 

par  extrait* 

De  la  vertu  de  chafteté  du  Roi  Charles* 

Chafleté  efloit  de  lui  gardée  en  fait ,  ciï 
dit  &  en  penfée  :  vouloit  que  ainfi  foit  en  Tes 
prochains  &  ferviteurs  ,  tant  en  contenence 
comme  en  habit  »   paroles  &  faits  &  toutes 
chofés.  Il  gardoit  Ton  mariage  loyaulement 
'6c  félon  Dieu  :  fon  parlé  &  habit  honnête  & 
challe.  Celui  de  la  Reine  ,  de  fes  enfans  & 
ierviteurs  de  fa  Cour,  femblablement  fimple^ 
car  ne  fouffrifl  que  homme  de  fa  Cour  tant 
fuft  noble  ou  poiflànt  portaft  trop  cours  abis, 
ne  trop  oultrageufes  poulaines  (  7  ) ,  ne  fem- 
mes CQufues  en  leurs  robes  trop  eftraintes ,  ne 
trop  grans  collez.  Commandoit  à  fes  Gentils 
hooimes  que  bien  fe  gardalfent  que  en  fait 
de  femnies  fi  lagement  fe  gouvernaflent  que 
perfonne  n'eût  caufe  de  s'en  tenir  mal  con^- 
tent  ,   &  fe  au  Roy  par  quelque  avanture 
vcniA  à  cognoifeence  ou  que  complainte  lui 
fiiUfaite  d'aulcun  de  fes  gens  qu'il  euft  des- 
honnoré  femme  ,  tant  fuft  fon  bien  aimé  j 
il  perdoit  fa  grâce,  le  chaçoit  &  plus  ne  le 
vouloit  veoir.  Mais  pour  la  grant  compaffion 
qui  en  lui  eftoit  ;  confiderant  la  fragilité  hu^ 


maîne  ;  oncques  en  fa  vie  ne  volt  donnôf  - 
licence  à  homme  pour  mefFait  de  corps  $ 
qu'il  emmuraft  fa  femme  à  pénitence  perpé- 
tuelle ,  tout  en  fuft-il  maintes  fois  fupplié  ^ 
&  a  difficulté  donnoit  congé  que  le  mari  la 
fenift  clofe  en  une  chambre  fe  trop  eftoit  de- 
fordenée  ,  afin  qu'elle  ne  fcift  honte  à  fon 
xnari  &  parens. 

Et  ainfi  cefhiy  fage  Roy  defièndoitque  livres 
deshonnefies  ne  fuflfent  leus  ne  portez  à  la 
Cour  de  la  Royne  ,•  ne  de  fes  enfans,  &  fotibx 
peine  de  perdre  fa  grâce  ,  ne  fuft  fi  hardi 
qui  ofaû  à  fon  filz  le  Dauphin  ramentevoir 
matière  luxuricfe.  Dont  une  fois  fut  rapporté 
au  Roy ,  que  un  Chevalier  de  fa  Cour  jeune 
&  jolis  pour  le  temps  ,  avoit  le  Daulphin 
inftruit  à  amours  &  vaguette  ;  le  Roy  pour 
celle  caufe  le  chaça  $c  defFendy  fa  prefence 
&  celle  de  fa  îemme  &  enfans. 

A  cet  exemple  ne  vouloit  point  le  fage 
Roy ,  que  gloutons  de  bouche  6c  de  paroUe 
lefquelz  en  plufeufs  Coiu-s  (ont  moult  eflau- 
ciez,  entraflènt  es  mengîers  de  fes  Cours  ^^ 
ne  plaiûr  aulcun  n'y  prenott« 
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CHAPITRE    XXX. 

J?e  fobrieté  louée  en  la  ptrfonne  du  Roi 
Charles. 

Sobriété  laquelle  eft  venu  divine  celluf 
Roy  approuva,  en  ce  qu*il  entre  k$  habun* 
dens  délices  d'icelle  fi  comme  il  paroift  à  fes 
jfnengters  continuellemem  ou  tres-atrempée* 
«tient  ufoit  de  vins  &  de  viaïides  plus  fain^ 
5que  delicatifS)  &  aufli  en  fes  veflures  Royaulss 
-&  bonnorables  ,  non  trop  curieufes  n'eu 
-couil  defbrdonné  ne  fuperflu. 

CHAPITRE    XXX L 

'Zy^  ta  venu  de  vérité  en  la  perfonne  du  Roj^^ 
Charles^ 

Menfonge  aucunanent  ne  fut  oye  de  ifTir 
de  fa  bouche  ne  faulfe  proniefle  :  ce  qu'il 
^aflFermoit  eftoît  vérité  j  en  ce  qu'il  promet- 
'toit ,  en  l'attente  n'avoit  faulte  aulcune  en 
nul  cas. 

Dont  comme  il  voulfift  que  fes  comman^^ 
démens  ftiflent  obeys  comme  raifon  le  deb- 
voit,  &  que  vérité  fuft  tenue ,  avint  une  fois 
^Ti'il  ot  donné  à  un  Gentilhomme  qui  bien 
4*avoit  deflfervi  en  fes  guerres  la  fomme  de 
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Vc  frans  par  un  mandement  à  fes  Genc- 
laulx ,  de  laquelle  chofe  avoit  commandé  de 
bouche  expreflTement  à  un  de  fes  Generaulx 
appelle  Bernard  de  Montleheri  qu'il  n'y  eufl 
faulte  d'expedicion  ;  &  nonobftant  ce  pour» 
mena  par  pluGeurs  jours  ledit  Gentilhomme  : 
lequel  par  ennuy  s'en  alla  plaindre  au  Roy 
à  qui  de  ce  defplut  grandement  ;  &  félon  ce 
qu'il  n'efloit  mie  furieux,  bien  le  monftra, 
car  incontinent  &  de  fait  par  un  de  fes  Ser-» 
gens  d'armes,  &  ledit  Gentilhomme  l'envoya 
exécuter  &  prendre  la  vaiflelle  d'icelui  Gc* 
neral ,  lequel  moult  efpouventé  de  Pindigna-t 
tîon  du  Roy ,  le  délivra  incontinent. 

Encore  qu'il  fut  véritable ,  appert  en  ap-f 
jprouvement  de  la  noblece  de  fon  courage, 
par  ce  qu'il  fîft  à  un  Angles  fon  grand  en- 
nemy ,  appelle  le  Captai  de  Beu ,  qui  moult 
eftoit  notables  homs  &  grant  Capitaine  d'oïl; 
lequel  au  temps  du  couronnement  du  Roy 
Charles  ,  comme  fera  cy- après  dit ,  avok 
cuidié  empefcher  ledit  couronnement.  Mais 
Dieux  mercis  il  failly ,  &  fa  gent  defconfitc 
il  fil  pris.  Dont  après  ce  qu'il  ot  efté  une 
pièce  en  prifon,  le  Roy  dei  fa  débonnaircté 
le  délivra ,  parce  qu'il  promift  eftre  bon  Fraih . 
çois,  &  le  fift  le  Roy  fon  Chambellan  &  afle^ 
dç  bien  &  d*honncur  lui  fifl.  Mais  quant  1<» 
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]^crrfes  recommencierent ,  celluy  prill  congié 
du  Roy  renonçant  à  foh  fervice,  &  comme 
le  lui  donnaft  le  Roy  bien<&  vouleniiers  & 
luy  eùfi  du  tout   ottroyé  &  promis  de  len 
laiflier  eller  quittement ,  fut  dit  au  Roy  que 
a  fon  trop  grand  préjudice  feroit  le  laifltec 
aller ,  car  il  efioit  homs  de  grant  poiflance 
entreprife  &  hardement»  fî  Içavoit  l'eflat  & 
fecret  de  fon  gouvernement  &  de  fà  Courte 
&  qu'encore  lui  pourroit  nuire  trop  grande- 
ment ,  &  que  en  le  retenir  n'y  avoit  point 
de  reprehenfion ,  puifque  fon  prifonnier  efioit 
non  délivré  par  rençon ,  qui  panir  s'en  vouloit 
pour  lui  nuire  &  grever.  Le  Roy  nonobf* 
tant  qu'il  fceuft  bien   que  ce  confcil  efioit 
véritable,  jufie    &  loyal,  &  que  celui  le 
grevcroit,  puifqu'il  ot  promis  &  oâroyé  le 
congé ,  nullement  ne  le  volt  retenir  &  aller 
le  laiflfa,  lequel  depuis  mouitnuift  à  ce  Royaw 
me,  mais  comme  Dieu  le  payafi,  puis  mourut 
es  prifons  du  Roy ,  comme  dit  fera, 

CHAPITRE    XXXII. 

De  la  vertu  de  charité  en  la  perfonne   du 
Roy  Charles. 

Très  grant  aufmofnier  efioit  le  Roy  Char- 
les  9  fi  comme  il  paru  en  plufieurs  foadadons 


tàé  M  i  »  o  »  «  «  <" 

d'Eglifes  &  CoUiege  que  il  fonda  où  il  zffsfi 
grans  rentes  amorties  comme  Cy  après  fera 
dit. 

Donnoit  aux  pourcs  Abbayes  &  Priorez^ 
en  Eglifes  fouftenir,  reffaire  &  gouverner 
les  pitances  des  frères  &  Couvent  des  fœursj 
fouflenoit  les  Hofpitauls  par  larges  aiiTmof^ 
nés  :  aux  frères  Mendians,  aux  poiu*es  e(co-» 
liers  aydoit .  &  confortoît  en  leurs  congrcgar 
lions  Se  aflemblées,  où  il  convenoit  mifes  pour 
ieiur  degré  avoir  :  ou  quant  lui  venoit  à 
connoiiTance  que  aucun  Gentil*homme  ou 
femme  envielliz  ou  cheu^  en  maladie  ou 
povreté ,  ou  fuA  en  grand  neceiTîté  povres 
{leligieus ,  ou  d'autre  eilat  ou  pour  aydier  à 
marier  povres  filles  dont  il  fuft  informez  que 
fcien  fuft  employé,  povres  femmes  Vefvesj 
^trphenins  )  en  tous  cas  piteus  donnpit  très 
largement  du  fien,  &  de  bonne  voulentéf 
&  chafcun  jour  continuellement  de  fa  propre 
main  humblement  &  dévouement  donnoit  cei»- 
tain  argent  à  une  quantité  de  povres,  &  à 
chafcun  baifoit  la  main. 


DE  Cheistikk  de  Visak.     ta^ 
CHAPITRE    XXXII  I. 

2>€    ia   devocion  du  Roy  Charles  &  autres 

exemples. 

^ 

Très  dévot  &  vray  Catholique  efioit  &  très 
▼ray  Chriftien  le  Roy  Charles. 

Sa  première  ûeuvre  des  qu'il  eftoît  levez 
eâoit  de  fervir  Dieu  comme  devant  fay 
^t ,  &  non  obftant  fa  déliée  complexion 
jeunoit  tout  temps  un  jour  de  la  fepmaine 
&  les  jeunes  commendez,  fe  grant  accident 
ne  lui  toUoit.  Devocion  en  aucuns  Saints  , 
après  Dieu  &  fa  mère  ,  avoît  finguliere- 
ment  ,  dont  fift  aucunes  fondacîons  ,  ou 
acrut  les  Monftiers  ou  Chapelles  de  rente 
&  d'ediffice/ 

L'Eglife  S.  Denis  en  France ,  auquel  glo^ 
rîeux  Saint  avoit  grand  devocion  ,  vifitoic 
fouvent ,  &  aux  feftes  de  celle  EgUfe  à 
grant  devocion ,  alloit  à  la  proceiTion  avec 
les  Barons  &  les  Roynes  qui  lors  vivoienti 
grans  dons  &  beaulx  y  ofTroit  ;  un  moule 
riche  reliquaire  d'or  à  pierres  precieufes  j 
.  entre  \ts  autres  dons  y  donna. 

La  Chapelle  du  Palais  à  Paris  fouverit 
vîfitoit  &  aux  feftes  années  le  fervice  à  grant 
folemnité  celebroit ,  dévotement  aloit  au  no- 
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ble  oracle  où  font  les  clignes  reliques ,  &  à 
grant  devocion  baifoit. 

Et  de  fa  propre  main  le  jour  du  grant 
iVendredy  au  peuple  monftroit  la  vraye 
croix. 

Cefluy  Roy  celebroit  les  feftes  des  Saints , 
en  fervices  mélodieux  de  chant  dont  il  avoit 
fouveraîne  Chapelle,  laquelle  il  tenoit  riche- 
ment &  honellement  de  toutes  chofes  &  à 
.Chantres,  Mufîciens  fouverains  &  honora- 
bles perfonnes. 

CHAPITRE    XXXIV- 

Encore  de  la  devocion  du  Roy  Charles^  & 
autres  exemples, 

Erque  le  fage  Roy  Charles  lut  homme  de 
très  grant  devocion  appert  par  la  ferme  en- 
tencion  que  il  avoit  délibérée  en  foy,  (ce 
fçavoye  aflez  de  fes  privez  preudes  hom- 
mes )  que  fe  tant  povoit  vivre  que  fon  fik 
le  Daulphin  fîifi  en  aage  de  poner  courons 
ne,  il  lui  delairoit  (*)  le  Royaume,  &  le 
feroit  couronner ,  &  lui  feroit  Preflre ,  &  le 
demourant  de  fa  vie  uferoit  au  fervice  de 
Dieu« 

(*)  Laiffcroit. 

CHAP.XXXV. 
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CHAPITRE    XXXV. 

Comment  en  donner  don  doit  avoir  mefure ,  & 
comment  folle  latgece  fi  efl  vice. 

Pourtant  no(tre  fage  Roy  en  qui  toute  dif- 
crecion  eftoit,  bien  avifoit  ou  afleoit  fes 
grànsdons,  &  nullement  n'amafl  aulcun  fin- 
gtïlierenient  fe  aulcun  grant  venu  ou  plufeurs 
ny  avoit  apperceu  ,  fi  Comme  il  fift  en  foft 
bon  Chevalier  Meffire  Jehan  de  la  Rivière, 
que  il  ama  efpeciaulment  pour  fa  très  granc 
loyauté  &  preudomie  ;  car  ou  tetnps  des 
peflilences  en  France  à  celluy  furent  faides 
grans  offres  de  deniers  &  feigneuries  par  plu- 
feurs traîtres  maulvaiz ,  n^ais  qu'il  voulfift 
faire  ou  donner  opportunité  &  lieu  de  ac- 
complir maulvaifetie  &  trayfon ,  lequel  loyal 
&  boiv  chevalier  pluftoft  euft  efleu  la  mort 
en  fa  perfonne ,  que  confentir  fellonie ,  &  cefi 
chofes  &  autres  vertus ,  en  lui  fçues  &  apper- 
ceucs  du  fage  Roy ,  à  bon  droit  l'amoit  fin- 
guliei^ement ,  laquelle  amour  après  la  mort 
<îicelluy  bien  monftra  à  fon  frère  Mefllre 
Buriau  de  la  Rivière  ,  lequel  autre  fi  eftoit 
fage  ,  prudent  j  beau  parlier  ,  homme  de 
belle  faconde  &mifte  (*)  en  toutes  chofes, 

](*)  Variée. 

Tome  r^  ï 


Cpnclufiort   de  la  première  partie  y  au  haut 
de  laquelle  fe  lit  : 

ExpUcit  la  première  partie  du  livre  des  faits 
&  bonnes  meurs  du  fage  Roy  Charles  par" 

'  achevé  le  XXf^III.  jour  d'Avril  F  An  de 
grâce  M.CCCC  &  IIII. 

Ci  commence  la  féconde  partie  de  ce  pre^^ 
fent  Volume  y  laquelle  parle  de  Chevalerie  en 
s^appliquant  à  la  perfonnc  du  Roy  Charles. 

Et  premibrbment  Pkologue. 

C^  o  M  M  E  obfcurcie  de  plains ,  plours  & 
lermçs  à  caufe  de  nouvelle  mort,  me  con- 
vient faire  douloureufe  introyte  &  commen- 
cement à  la  féconde  partie  de  celle  ouvre 
prefente  adoulée  (*)  à  bonne  caufe  de  fur-* 
venue  perte  non  mie  fmguliere  à  moy  ou 
comme  à  aulcuns,  mais  générale  &  expreflc 
en  maintes  (erres ,  &  plus  en  ceftuy  Royaume 
comme  defpoulié  &  défait  de  l'un  de  fes 
fouverains  piliers.  Et  cefluy  dommage  & 
mefchief  procuré  par  fortune  ameniftrareffe 
de  tous  inconveniens  &  mefchief,  qui  ou 
mois  de  Mars  en  la  fin  de  Pan  quatre  cens 

{*)  Affligée.  s 


8r  trois  lorfque  les  confiellations  Saturnelles 
&  froides  rendoiem  l'air  en  toutes  contrées 
infeâ  par  moifleur  froide  ,  continuée  en 
longue  pluye  plus  împétueufe  que  par  la 
nature  la  faifon  ne  doit>  parquoy  furent  eau- 
fées  es  corps  humains  rumatiques  ,  enfer- 
metez  avec  fièvres  fimeres  (*)  8c  entrepofées^ 
caufales  de  la  mort ,  fit  lors  tranfponer  è^ 
contrées  nublèufes  ,  ou  à  air  bruineux  & 
couvert  pour  la  moifteur  des  palus  efveus 
&  teire  ramoitie  d'icelltii  pays  qui  fiet  ver^ 
les  marches  de  Flandres ,  celluy  de  la  quelle 
mort  nous  douions ,  qui  fut  nommé  en  fon 
titre  Phelippe  fils  de  Roy  de  France  ,  Duc 
de  Bourgongne ,  Conte  de  Flandres ,  d'Âr<« 
tois  &  de  Bourgongne,  qui  frère  germain 
lu  au  (âge  Roy  Charles  de  qui  ceft  prefent 
livre  eft  traiâié.  Lequel  a  grant  préjudice 
du  bien  propre  de  la  Couronne  de  France 
&  griefve  perte  de  la  publique  utilité  com- 
mune eft  trefpaflez  nouvellement  à  Haie  en 
Henault  le  xxvij  jour  d'Avril  en  la  prefente 
mil  quatre  cens  &  quatre. .«Et  comme  foie 
}ufie  caufe  ^  un  chafcun  plaindre  fon  deuil  | 
moy  comme  femme  veuve  orphenine  d'amis  ^ 
ay  caufe  de  douloir  &  plaindre  celluy  par 
lequel  digne  commandement  j'empris  celle 
(*)  Ephemeses,  c'elt-i-4ire ,  fieVrosd'un  jour. 

I  a 
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prerente  œuvre qui  confort»   dyde  Çc 

foiUlenail  de  vie  a  eflé  à  moy  &  au  petit 
collège  yidual  de  ma  famille. 

(CHAPITRES  IL  III.  &  IV. 

Ils  traitent  de  Vorigine  des  Royaumes  &  de  la 
chevalerie*  ) 

CHAPITRE    V. 

Preuves  comment  le  Roy  Charles  peut  eflre  dU 
chevaleureux. 

Non  obflant  que  fa  perfonne  apparut  le 
plus  de  temps  eftre  à  requoy  en  fes  riches 
Palais ,  fut-  droiâ  chevaleureux ,  par  la  ma-* 
niere  qui  à  vray  Prince  eft  appartenant ,  & 
entièrement  en  luy  furent  les  quatre  grâces 
fusdites  qui  à  fournir  droiâe  Chevalerie  con- 
viennent. 

Es  vrayes  Chroniques  de  fon  temps  il  eii 
efcript  que  quant  Charles  ainihé  filz  du  Roy 
Jehan  de  France  fe  fu  parti  de  Paris  pour 
aler  à  Rains  eftre  facré  à  Roy  de  France, 
a  dont  s^aflemblerent  jufques  à  iij.  /mille 
hommes  d'armes  fes  ennemis  fors  &  puifTanSf 
defquels  je  tais  les  noms  des  Capitaines  &  de 
Jlçui  nacions,  m'en  raportantaïudiâes  chro^ 
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niques  qui  la  le  vouldra  fcavoîr ,  &  fc  parti- 
rent tenant  leur  chemin  vers  Vernon  ou  cui- 
doyent  pafler  Saine  poui»  aler  empéchier  & 
rompre  le  cpuronnement  dudit  Charles  j  mais 
comme  Françoiz  fuflent  de  ce  avifez,  s'aflTemw 
blerent  haftivement,  le  Conte  d'Aufleure^ 
liOys  fon  frère  derrenîer  mort,  Conneflable 
de  France ,  le  bon  Breton  Bertram  du  Clequin 
&  mains  autres  vaillans  &  bons  Chevaliers  9 
à  fouffifant  compaignie  de  gens  d'armes  au 
devant  leur  furent,  fi  qu'ilz  aflemblerent  à 
bataille  delez  le  mont  qu'on  dit  Cocherel  en 
laquelle  ot  moult  fîere  meflée  de  la  quantité 
de  gent  8c  moult  d'occiz  comme  couftume  eft 
.  'de  telz  jeux  de  toutes  les  deuk  pars ,  mais 
en  la  fin  Dieux  en  donna  aux  Françoiz  la 
viâoire ,  &  furent  les  ennemis  auques  ♦  tous 
mors  &  péris. 

Et  noftre  Roy  joycufement  s'en  vînt  du 
fecre  à  Paris  où  à  grant  folenmité  comme  rai- 
fon  eftoit ,  fii  receus ,.  &  le  bon  Roy  comme 
non  ingrat  en  tenant  la  voye  des  chevalereux 
Princes ,  &  donnant  exemple  aux  Chevaliers 
d'efbre  bon  en  remuneracion  des  bienfaiz  que 
ot  fait  en  cefte  difte  bataille  autrefois  Bertram 
du  Clequin,  lui  donna  la  Conté  de  Longuei 
ville. 

I3 
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Et  fouffife  en  cç  pas  quant  à  l'une  de  n(  : 
j>reuyes  de  bonnç  fortune  convenable  à  boa 
.Chevalier. 

CHAPITRE    VI, 

Comment  le  Roy  Charles  avifa  par  bon  fens 
d'en  faire  aller  les  Gwis-Çompaîgnes  de 

France. 

Ce  Priïice  regarda  fon  peuple  batu  &  défolé 
de  longue  &  greveufe  guerre,  &  encore  chaf- 
cun  jour  mangic,  &  devouré  par  grantes  & 
excèflivescompaignies  elparfes  en  divers  lieux 
en  fon  royaume  (8),  meu  de  grant  pitié  moult 
Voulfifl  avifer  comment  fana;  fang  humain  ef-^ 
pendre ,  lequel  félon  la  fainâe  loy  on  doit 
efpârgnier  ,  ce  bafton  &  floyel  (*)  peufl  eflre 
oftç  de  fon  royaume. 

Si  vint  lors  comme  il  plot  à  Dieu  nouvelles 
que  le  Roy  d'Efpaigne  nommé  Piètre,  lequel 
ftvoit  efpoufée  la  ferour  (  **  )  de  la  Royne 
Jehanne  de  Bourbon  femme  du  Roy  Charles 
çvoit  fait  mourir  fa  femme,  &  comme  mauvais 
&  pervers  Creftien  maintenoit  une  Sarrazine, 
par  lefquelles  maies  façons ,  un  frère  baftart, 
lîQmmé  Henry,  que  çeluy  Roy  Piètre  3Voit^  4 
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l'aydc  de  partie  du  pays,  qui  pour  fes  define- 
rites  le  hayent  (*)  lui  faifoit  guerre. 

A  dont  le  pourveu  Roy  Charles  à  jufte 
caufe  ordonna  que  Ton  Maréchal  nommé  Her-^ 
iioul  d'Endrehen ,  Bertram  du  Clequin  &  au- 
tres chevetains  (**)  conduififlent  Scmenaflent 
toute  celle  gent  de  compaigne  en  Efpaigne 
faire  guerre  au  Roy  Piètre.  Ainflfy  fut  fait, 
parquoy  en  la  fin  non  obAant  que  après  ce 
^e  par  Payde  de  celle  gens  Francoife ,  qui 
orent  tantfait  que  le  frère  bafiart  fut  couronné 
à  Roy  d^Efpaîgne  &  chacié  Piètre ,  lequel 
Piètre  aîa  requérir  ayde  au  Roy  d'Angleterre, 
auquel  ayde  ala  en  perfonne  l'aifné  filz  dudit 
RoyEdouartdit  le  Prince  de  Gales  avec  grant 
foifon  d'AugloiSy  par  lequel  ayde  fu  remis 
iPietre  en  fon  royaume  &  Francoiz  defconfis, 
&  Benram  de  Clequin  &  plufieurs  François 
pris ,  &  après  ces  chofes  environ  l'efpace  de 
îij  ans  Bertram  de  Clequin  par  rençon  deliWé, 
ralà  Henry  en  Efpaigne  avec  lui  Bertram  & 
foifon  de  Francoiz  &  aydié  dudit  pays  d*Ef- 
paigne  fat  remis  comme  Roy  au  royaume  & 
conquis  tout  le  pays,  le  Roy  Piètre  pris  pat 
fon  frère ,  le  chief  trenchié  :  Se  aînfly  demoura 
Henry  Roy  paiSblement,  Ke  ce  ferve  pour 
partie  de  preuve  le  Roy  Charles  eftre  comme 

(*)  Haîffent.         (**)  Capitaines. 
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Prince  ehevalereux,  vray  ,  fage  dçffcndeue 

&  gardeur  de  (on  peuple^ 

CHAPITRE    VII. 

Comment  par  le  fens  &  bel  gouvernement  du 
Koy  Charles  aucuns.  Barons  fe  vindrent 
rendre  à  lu^^ 

Un  Baron  de  Gafcogne,  firc  d'Alebreth^^ 
qui  fa  terre  tçnoit  du  Roy  d'Angleterre  ajffîfe 
en  la  Duchié  de  Guienne  Anglefche ,  pour 
le  temp?  le  Roy  par  le  confeil  de  fçs  fages^ 
fanz  lequel  ne  faifoit  aulcune  chofe,  Je  receut 
tres'^honnorablement  j  &  le  voyant  hpiinourc  j| 
&  puiflant  Seigneur  lui  donna  par  mariagç 
]a  fœur  dç  la  Royne  de  France  fa  fepime^ 
duquel  mariage  eft  né  Charles  d'Alebreth^  à 
préfent  Cçnpçflable  d^  France  &  Loys  foa 
frère. 

Item  pareillement  fe  vindrent  rendre  l€j 
Conte  d'Armegnac  ,  le  Conte  de  Tlsle  & 
mains  autres  Barons  dç  Gafcogne  ,  lefqueli; 
le  Roy  receupt  à  très  grant  honneur,  &  fî  4 
«mour  les  tint  s  que  tous  diz  puis  ftqrent  fe« 
VWy^fubgiw,  4aiîs,  fervit^urst 
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CHAPITRE    Vlil. 

Comment  U  Roy  Charles  envoya  défier  le  Roy 
i" Angleterre^ 

Confidérant  comment  c'efl  hontetix  vitu«« 
père  à  Prince,  laiffier  fes  drois,  fiez,  juriC- 
diâions  ,  titres  &  fîgnouries  &  chofes  à  lui 
appanenans  es  mains  de  Tes  adverfaires,  ou  par 
feutc  de  defienfe  les  fouffnr  toUir  &  fouC- 
traire  ,  ot  regard  fur  le  traité  de  la  paix  % 
lequel  avoit  été  fait  en  manière  de  contrainte 
potir  Je  temps  de  trop  griefve  fortune  ,  & 
pour  obvier  à  plus  grant  inconvénient  lorfque 
fon  père  le  Roy  Jehan  eftoit  prifonnier  eii 
'Angleterre ,  laquelle  diôe  paix  ne  luy  eftoît 
inie  biçn  honorable ,  ains  moult  au  defcroif^ 
cernent  &  préjudice  de  fon  Royaume ,  Sei- 
gneurie &  poiflfance. 

Et  comme  en  celle  ditte  paix  eult  contenu 
<ïue  le  Roy  d'Angleterre  tendroit  &  auroit 
toute  la  Duçhié  de  Guienne  où  font  appen^ 
dan%XII  Contez,  tendroit  la  Rochelle  &  \A 
Cité  de  Poitiers ,  la  Conté  de  Pontieu ,  celle 
.de  Guines,  &  yceiles  terres ,  lefquelles  font 
des  fieaç  anciens  de  la  Couronne  de  France  % 
tendroit  le  Roy  d'Angleterre  purement  & 
^uietemcnt  fanz  en  faire  hommage  &  rede^ 
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vance  quelconques  comme  terre  conquîfe  à 
l'efpée,  yceftes  chofes  àvifées  du  Roy  Charles 
informez  juftement  que  convenances  ou  pro- 
mefles  faiâes  ou  préjudice  de  l'utilhé  publique 
&  mefinement  par  contrainte  ne  doivent  eftre 
tenues  »  aflèmbla  fon  confeih  où  bien  fu  fus 
ces  chofes  regardé  &  difcuté  ^  &  enfin  conclue 
que  le  Roy  de  France  avoit  bonne  &  jufte 
caufe  de  recommencier  la  guerre* 

£t  pour  ce  le  Roy  Charles  par  le  confeîl 
des  nobles  Clercs  &Bourgoiz  renvoya  defiîet 
le  Roy  Edouart  d'Angleterre  ^  mefmement 
que  les  Anglois  avoyent  toutes  certaines  conn 
venances  que  tenir  devoyent. 

CHAPITRE    IX- 

Comment  le  Roy  Charles  fe  pourvey  fur  te  fait 
de  la  guerre ,  &  les  belles  conqueftes  qu'ail  fit 
en  peu  de  temps  ^ 

Le  Roy  Charles  qui  ot  fait  deffier  le  Roy 
d*Angleterre ,  tantoft  comme  fages  chevale* 
reux  Prince  fe  garny  de  bonnes  gens  d'aqnes^ 
atray  à  foy  vaillans  Capitaines  dont  finer  pot 
ellranges  &  privez ,  donna  de  beauix  dons  ^ 
les  receut  joyeufement  &  moult  honnoura  j> 
fift  pourvéance  de  riches  armeures,  beauls 
deflricrs  amener  d'AJemaigne,  de  pulle  cour- 
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ck¥s ,  haubergons  8c  azuraus  camailz  forgiez 
it  Millani  à  grant  ibifon  apportez  par  deçà 
par  l'affinité  Meffbre  Barnabo,  lors  Seigneurs 
<iudit  lieu  :  à  Paris  faire  toutes  pièces  de  bar* 
liois,  &  de  tout  ce  donna  largement  aux  coro- 
paignons  d'armes ,  aux  riches  gentilz  hommes 
les  chofcs  belles  &  jolies ,   aux  povres  les 
proufEtables  &  fortes ,  Se  pourvey  d'artillerie, 
Se  bons  arbalefiriers  fifl  aflez  venir  de  Gènes 
&  d'autre  part,  &  ainffi  de  tous  eftoremens(*) 
de  guerre  fe  pourvey  t  &  bien  &  bel  fift  dte 
tout  ce  &  de  bonne  gent  garnir  les  chafleaulx 
&fortcreflès  vers  les  frontières  de  fon  royaume 
il  convenablement  &  de  tous  vivres  à  long- 
temps que  riens  nV  failloit.  Et  comme  tout 
dire  &  narrer  feroit  longue  chofe ,  qui  nueulx 
y  fift ,  qui  fu  Capitaine  qui  y  ala,  &  par  qui 
ce  vint,  à  tout  dire  en  brief ,  tant  fagement 
&  prudenment  y  pourvey  noftre  fage  Roy  , 
que  toft  après  la  deffiaille  fufdide  par  grâce 
de  Dieu,  fens,  diligence,  bonté  ,  fortune , 
&  force ,  pirinfdrent  les  gens  qu'il  y  ot  com- 
mis la  ville  &  le  chaftel  du  Crotoy  (  a  ) ,  avete 
ce  fe  rçndy  au  Roy  h,  viilç  d'Abeville  &  de 

(*)  Equipages, 

(a)  Les  Chroniques  Je  S.  Denis  ne  font  point  men- 
tion in  Crptoy ,  mais  de  trois  autres  lieux,  Ccft  à  l'an 
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Rue ,  &  après  fti  pris  le  chaflel  de  Noyelle  S 
aînfTy  en  afTez  peu  de  t^mps  conquefta  toute 
la  Conté  de  Pontieu. 

Pareillement  en  plufieurs  pars  du  royaume 
de  France  envoya  le  Roy  gens  d'armes  en  bel 
&  bon  eftorement  conduis  par  vaillans  Capi- 
taines ,  mais  lui  comme  vray  paftour  humain 
&  doulx  piteux  de  la  perte  de  fes  gens ,  or- 
donna que  les  forteteces  où  tel  refiftancc 
trouveroyent  que  trop  cohvenfift  perdre  de 
bonnes  gens ,  ains  que  par  aflauk  on  les  euft, 
ftiflent  raimtes  (  *)  par  traiâiez  &  paâs,  c'eft 
aflàvoir  faulve  les  vies  de  ceulx  dedens  ou  à 
aucune  quantité  de  deniers,  mais  qu'ilz  laiC* 
làflent  la  place  ,  car  trop  mieulx  ainfly  le 
vouloit ,  que  ce  qu'il  convenift  aincoiz  mouk 
de  fang  y  efpandre. 

Et  ainfly  par  telz  traôiez  furent  aulcunes 
fortreffes  rendues  en  la  Duchié  de  Guienne  8c 
plufieurs  autres  prifes  par  force  d'affault,  & 
par  bataille  où  ot  mainte  forte  efcarmouche  f 
maint  tour  d'arme ,  mainte  fuite  ôc  mainte 
fuite  que  jetrefpaflc,  aincois  que  (**)  prifes 
fuflent* 

(*)  Rachetées,        (**^)  Avant  q,uc. 


CHAPITRE    X. 

Comme  le  Roy  Charles  conquefia  par  f es  guerres 
non  obfiant  qu'il  ny  aUaft  en  perfonne  :  & 
la  caufe  pourquoy  »y  alloit. 

Maïs  pour  ce  que  aucunes  gens  pourroyent 
contredire  à  mes  preuves  de  la  chevalerie  de 
celhii  Roy  Charles ,  difant  que  recreandil^ou 
couardîe  (*)  lui  toUoit  (**)  que  luy  en  propre 
perfonne  n^afoit  comme  bon  chevalereux  aux 
armes  &  faiz  de  batailles  &  aflaulx ,  ainily 
que  firent  fon  ayol  le  Roy  Phelipe  &  fon  père 
le  Roy  Jehan  &  fes  autres  predecefleurs  : 
parquoy  donques  ne  pouvoit  avoir  en  luy  fi 
grant  tiltre  de  chevalerie  comme  je  luy  vueil 
împorer  &  ajoindre,  A  ceulx  convient  que  je 
reijpond  verit  manifefte  &  pure ,  au  fçu  de 
toutes  gens. 

Om^  par  recreandife  n'alaft  en  perfonne  aux 
armes  de  fes  guerres  n*eft  mie.  Car  ou  temps 
qu'il  eftoitDuc  de  Normandie  ains  (♦**)  fon 
<:ouronnement ,  avec  fon  père  le  Roy  Jehan 
maintes  foiz  y  ala,  &  aufly  lui  feul  cheve- 
taine  de  grans  routes  de  gens  d'armes  fu  en 
plufeurs  befognes  bonnes  &  honnorables  »  à 
la  confufion  de  fes  ennemis. 

{*)  Timidité.    (**)  L'cmpêchoit.     (***)  Ayamt/ 


Mais  depuis  le  temps  de  fon  courOntieitient 
luy  efiant  en  fleur  de  juenece  ot  une  très 
grieve  8c  longue  maladie  à  quel  caufe  luy 
Mm  fe  ne  fcay,  mais  tout  en  fu  affbiblis  & 
débilitez  que  toute  fa  viû  demoura  très  pale 
&  très  maigre,  &  fa  complexion  moult  dan^ 
gereufe  de  fièvres  &  de  froidure  d'eftomac, 
&  yec  ce  luy  remaint  ♦  de  la  dide  maladie  la 
main  deftre  fi  enflée ,  que  pefante  chofe  luî 
euft  été  non  poflîble  à  manier,  &  convint  le 
demourant  de  fa  vie  ufer  en  dengier  dç  Medi- 
cins. 

Mais  que  pourtant  le  loz  de  fa  grant  vertu 
qui  fans  cefler  ouvroit  en  toute  peine  pour  la 
publique  utilité  doye  eftre  reprimé ,  n'efl  mie 
raifoUé 

Car  dit  Vegece  que  plus  doit  eftre  louée 
chevalerie  menée  à  caufe  de  fens,  que  celle 
qui  eft  conduite  par  effeâ  d'armes  ;  fi  comme 
les  Romains  plus  acquittent  Seigneuries  & 
terres  par  leur  fens,  que  par  force.  Sçmbla- 
blement  le  fift  noftre  Roy ,  lequel  plus  con- . 
quefta ,  enrichy  ,  fift  aliançes  ^  plus  grans 
armées,  mieulx  gens  d'armes  payez ,  &  toute 
gent ,  plus  fift  baftîr  édifices ,  donna  grans 
dons  ,  tint  plus  manificent  eftat  ,  ot  plus 
grant  defpenfe ,  moins  fift  de  grief  au  peuple, 
j[*}  Demeura,  nmanjîu 


^  plus  fagement  fe  gouverna  en  toute  pollicie^* 
&  plus  largement  fu.fornie  toute  defpenfe^ 
que  n'avoit  fait  Roy  de  France  félon  le  rap-^ 
port  des  efcriptures,  je  Tofe  dire,  depuis  le 
temps  Charlemainne  ,  qui  pour  la  hautece 
de  fa  prouece  fu  appeliez  Charles  le  grant  | 
a'mfli  pour  la  vertu  &  fagece  de  cefiui  lui 
doit  bien  perpétuellement  demourer  le  nom 
de  Charles  le  fage« 

CHAPITRE    XL 

Des  frères  du  Roy  y  &  premièrement  du  Duc 
d* Anjou  (p). 

Pour  ce  qu*il  appartient  à  Peftandue  du 
continue  procès  de  ce  livre ,  difant  par  ordre 
les  particuliers  fais  au  propos  de  chevalerie  « 
diray  des  branches  ains  que  du  fruits  c'eft 
aflavoir  des  frères  dudit  Roy. 

En  commençant  au  plus  aagé  après  le  Roy 
Cbiurlesy  lequel  fu  appelle  Loys  Duc  d'Anjou 
&  de  Touraine ,  qui  après  fu  couronné  du 
Royaume  de  Naples. 

Les  emprifes  &  faiz  par  luy  accomplie^ 
fiirent  plufeurs ,  &  trop  me  feroit  long  tout 
narrer. 

Mais  en  brief  en  France  ou  temps  de« 
guerres  régnant  fon  frère  le  Roy  Charles  en-i 


tre  les  autres  fortreffes  qui  en  la  Duchié  de 
Guienne  &  autre  part  par  lily  furent  prifeSf 
fu  en  Tan  m.  ccc.  Ix)c  iiij  prife  la  ville  &  le 
chaflel  de  la  Rochelle  qui  fe  rendi  à  luy 
pour  le  Roy  de  France,  avec  luy  le  bon 
Coneflable  Bertram,  main^  fors  chafleaiilx 
prift  en  Guienne  &  àufly  Pierregort,  aufly 
en  Champaigne  plufeurs ,  &  prift  le  chaflel 
de  Bergerat  moult  fort  place  ;  puis  ala  de- 
vant la  groffe  ville  de  Sainâe  Foy  (a) ,  qui 
fiet  fus  la  rivière  de  Dordogne  qui  à  luy  fe 
jrendy,  puis  ala  à  Chaftillon  groffe  ville  & 
chaftel,  Taffiga  &  moult  dommaga  par  en- 
gins, puis  fe  rendy. 

Item  le  Seigneur  de  Duras  &  le  Seigneur 
de  Rofain  s'eftoient  retournez  Angloiz  :  fi 
vint  le  Duc  devant  Duras,  le  fiege  imift, 
&  par  engins  moult  la  dommaga  &  au  boui 
de  iij  fepmaines  fe  rendy,  &  aufly  mains 
d'autres  chafteaulx  &  fortreffes  de  grand 
nom,  mais  pour  le  faire  brief  conquefta  celle 
faifon  en  Guienne  jufques  au  numbre  de  vj 
XX  ôc  xiiij  que  villes  que  chafteaulx  &  au- 
tres groflfes  &  notables  fortreffes. 

(  a  )  La  prife  de  la  Rochelle  eft  marquée  â  fan  1374 
dans  les  Chroniques  de  S.  Denis  j  celles  de  Bergerac  6c 
Sainte  Foy  à  1577, 

CHAP.  xn. 
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CHAPITRE     X  I  L 
Du  Duc  de  Berry. 

Le  ij*  frère  du  Roy  Charles  eftoît  Jehan 
Duc  de  Berry,  qui  encore  eft  en  vie ,  lequel 
en  fa  juenece  hanta  les  armes  &  fut  à  maint 
fait  d'armes  en  Guienne  &  autre  pan  contre 
les  Angloiz ,  fu  moult  bel  jouileur,  dont  ou 
temps  qu'il  efloit  en  Angleterre  avec  fon 
pcre  le  Roy  Jehan  y  forjoufta  les  jouftes 
par  plufeurs  foiz  &  auffi  en  France. 

Jolis  efloit 9  amoureux  &  gracieux^  &  de 
moult  joyeufe  condicion  en  France.  Au  vi- 
vant du  Rôy  Charles  furent  par  luy  afligiées 
maintes  fortrefles  &  prifes,  &  plufeurs  à  luy 
fç  rendirent  &  mefinement  la  Cité  de  Poi* 
tiefs. 

CHAPITRE    XII  L 

Du  Duc  de  Bourgongne. 

(  Par  extrait.  ) 

Le  tiers  frère  du  Roy  Charles  fu  Phelippe 
Duc  de  Bourgongne,  duquel  ay  parlé  en 
piteux  regraiz  de  fa  nouvelle  mort  au  pre- 
mier de  cette  if  partie. 

Çelluy,  dés  qu'il  eftoit  jeunes  &  encore 
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aiïez  cnfent  d'aage,  lorfque  la  dodcrcufc 
bataille  fu  vers  Poitiers,  là  où  fon  père  le 
Roy  Jean  fu  pris ,  comme  couflume  foit  à  fi 
jeune  qu'il  eftoit ,  tf  eftre  paoureux  &  de  le- 
gîer  fuir,  luy  non  obftant  que  il  veill  la 
&iAe  des  autres,  onques  ne  relainqui  fon 
père,  ne  fouy;  parquoy  acquift  lors  le  nom 
que  puis  ne  luy  chay,  que  on  le  difoit  Phc'* 
lipe  le  Hardy. 

En  (a  juenece  ou  temps  du  Roy  Charles^ 
eftoit  communément  à  grant  armée  es  fron* 
tieres  des  ennemis,  &  par  luy  &  fa  corn- 
paignie ,  comme  dit  eu  (*) ,  fu  prife  la  ville 
d'Ardre  &  plufeurs  autres  fortrefles  lors  qu'il 
eftoit  aie  devant  Calaiz ,  &  aufti  furent  autre 
part  plufeurs  chafieaulx. 

De  ceftuy  Duc  le  Roy  traida  le  mariage 
de  Marguerite  ,•  fille  &  héritière  du  Conté  de 
Flandres  ,  laquelleil  efpoufa  (lo)  en  Ibn  pays 
prefent  grant  Baronnie ,  à  grant  fefle  &  à 
grant  folemnitc,  puis  vint  la  Duchefîe  à  Paris 
en  moult  riche  appareil,  où  du  Roy,  de  la 
Royne  &  de  tous  fu  receue  à  grant  honneur 
&  chiere.  Par  ceiluy  mariage  fu  appertenant 
&  efcheoit  au  Duc  le  Conté  de  Flandres, 
laquelle  eft  la  plus  noble,  riche  &  grant  qui 

{^)  Ut  dicitur,  comme  on  dits  ccft  là  le  fcns  ,  car 
«Ue  n  en  a  pa»  encore  parlé. 
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foît  en  Creftîenté;  la  Ducliié  de   Breban, 
celle  de  LamborC,  la  Conté  d* Artois ,  celle 
de  Nevers,  &  celle  de  Retel,  autres  cjue  né 
fçay  nommer  &  plufeurs  fignoriés  &  terres 
grandes  &  belles  à  merveilles.  Si  eftoit  bien 
^gne  le  Duc  de  fi   riche  mariage ,   câg  la 
noblece  de  fon  fang  vâloit  encore  plus  & 
aullî  la  grant  difcrecion  de  luy  pour  le  bien 
gouverner,  lefquelles  dides  terres  &  fa  Du-* 
chié  &  Conté  de  Bourgongne  fi  bien  &  fa- 
gement  en  fon  temps  a  gouverné ,  que  de- 
puis le  temps  que  Flamens  par  maulvaiz 
cncMt  (*)  luy  furent  rebelles,  à  laquelle  chofe 
fi  grandement  remédia ,  que  puis  nî  ot  nul 
de  fes  fubgîez  qui  ofaft  defobeyr. 

Et  par  fon  fens  &  ayde  de  fes  bons  ami# 
rcndy  Flamangs  fi  fubgiez  >  que  eulx  &  tout 
k  royaume  de  France,  lors  par  eftrange 
conftellacion  (a)  enclins  à  rébellion  ,  furent 
par  celle  defconfiture  rendus  fi  confus,  que 
tous  fe  tîndrent  cois  &  appaiPez  en  paix  & 
bonne  amour,  Se  à  puis  teint  toutes  fes  terres 
gouverné  par  belle  fage  &  traidable  policie. 
Et  à  dire  de  luy  &  de  fes  condicîons  & 

(  *  )  Mattvaife  exhortation. 

(a)  Cette  ezpreflîon  eft  pardonnable  à  la  fille  d'un, 
Aftrologae,  Se  dans  un  fiéde  où  les  fentlmens  étoient 
partagés  far  l'Aftiologie  judiciaire. 
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bonnes  moeurs  fanz  faille  tout  le  bien  qu'on 
peut  dire  de  Prince  &  toutes  les  vertui  qui 
à  bon  appartient  furent  en  luy. 

Par  luy  fu  confeilliez  &  fait  raflemblement 
du  Roy  ades  (  *  )  vivant  &  de  la  Royne 
iVfebel,  fille  du  Duc  de-  Bavière;  lequel 
lignage  d'ancienneté  efi  de  grand  noblece. 

Par  fon  confeil  fîi  fait  le  mariage  de  la 
fille  de  ceftuy  Roy  &  du  Roy  Richart  d'An* 
gleterre,  qui  a  grant  honneur  la  receupt  en 
fon  Royaume  I  mais  encore  n'eftoit  la  Royne 
que  de  l'aage  de  fept  ans  :  duquel  dit  ma- 
nage  fufl  enfuivy  fî  grant  bien  comme  paix 
perpétuelle  6c  accroifcement  d'amis  à  ce 
Royaume ,  fe  fortune  n'eufl  confenty  par 
faire  la  trahifon  que  fift  Henry  de  Lancaf- 
tre  ,  qui  celluy  Roy  Richart  par  fauls  & 
defloyal  tour  prill  &  fifl  mourir,  pour  la- 
quelle trahifon  &  orrible  maulvaiflie  van- 
gier,  la  Royne  d'Angleterre  tournée  par  deçà, 
cft  née  à  prefent  nouvelle  guerre  entre  Fran- 
çois &  Anglois, 

Ainfly  fanz  cefTer,  ce  bon  Duc  ne  finoit 
d'avifier  &  penfcr  au  bien  &  proffit  du 
Royaume ,  &  à  la  paix  famé  de  la  perfonne 
du  Roy  qui  ades  (**)  j^^it ,  de  laquelle  fanté 
à  fon  pouvoir  pourchacier  à  quis  (*♦*)  &  en*, 

C)  Prtfcntcmcnt.  (**)  A^ftacUcmcnt.  (***)  Qf^i/hit^ 
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ièrchié  tous  les  rjemedes  qu'il  a  peu  &  fceu, 
{on  confeil  fage,  fain  &  proffitable  en  tous 
cas  à  ce  Royaume  a  averti  &  avifié  de  toutes 
chofes  au  imeulx  qui  eftoyem  à  faire,  &  le 
contraire  du  bien  du  Royaume  &  de  la  chofe 
publique  à  fon  povoir  efcheue,  foufteneur 
à  tous  diz  efié  du  peuple  &  du  bien  com-^ 
mun» 

Et  efl  chofe  y  raye,  que  le  bon  Duc  avoît 
ferme  efperance  &  voulomé  de  fes  propres 
deniers  alei  l'année  de  (on  trefpaflement  en 
propre  perfbime  à  grant  ofi  &  les  commu- 
nes de  fes  bonnes  villes  de  Gant  &  d'autres 
de  Flandres  9  afli^er  la  fortrefTe  de  Calaiz, 
&  tel  peine  y  meâre  que  rendu  full  prife 
au  Roy  de  France. 

A  iâ  derreniere  fin  apparu  le  grant  biei^ 
de  luy  &  de  la  confcience-  Car  recognoîf- 
cant  fon  Créateur  jufques  au  demies  trait , 
fagement  fîft  fes  ordonnances ,  teftament ,  & 
laiz,  moult  nobles  parolles  piteufes  &  fages 
dift,  &  enorta  (*)  à  fes  nobles  enfans,  qu'ik 
amafl^t  &  fervifTem  Dieu  dont  tour  bien 
vient  ;  auflfy  la.  perfonne  du  Roy  à  qui  fuf- 
loyaulx^  comme  toute  fa  vie  avoit  efté,  le 
bien  de  la  Couronne  &  du  Royaume  euf- 
fent  à  cueur  y  fuflent  en  paix  Se  amour  en-^ 

(  ^  ].  Remontnu 
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tr'eulx,  fenriffènt  &:  honnouraffeftt  leur  f^gcî 
mère,  fe  gardafiem  de  grever  leur  fubgiez, 
lefquelz  teniff^nt  à  amour,  leur  recommenda 
fes  ierviteurs  defquelz  avoit  grant  pitié« 

Et  moult  d'autres  beauls  amouneftements 
Jeur  dift ,  &  toft  après  à  grant  devocion  & 
contricion  rendy  Pâme  à  Dieu ,  laquelle  mort, 
comme  dit  eft,  remply  de  dueîl  tous  noz 
Signeurs  de  France  &  mefmement  toute 
gcnt,  de  qui  fu,  eft,  &  fera  moult  regraic- 
liez,  fon  corps  au  quelot  fait  en  toute  ville 
où  il  paflTpit  nobles  obfeques ,  depuis  la  ville 
de  Halle  en  Hainault,  là  où  il  trelpaflà,  juf- 
ques  à  Digon  en  Bourgongne ,  où  il  fu  por- 
tez à  grant  folemnité  &  là  où  il  repofe  en 
riche  tombe  en  TEfglife  des  Chanreux  que 
il  meûne  a  fondez ,  duquel  Dieu  par  la  digne 
gracè  Se  pitié  vueille  avoir  Famé. 

CHAPITRE    XIV. 

Du  Duc  de  Bourbon. 

II  cfl  bien  raifon  que  ou  nunbre  &  procès 
de  la  vie  &  bonnes  meurs  des  nobles  frères 
du  Roy  Charles,  comme  le  quatrième  frère 
doyc  éftre  réputé,  foit  ramcnteu  &  mis  à 
niemoîré  les  biensfais  &  condicions  dignes 
dclouangc  du  ues-noblc  &  en  toutes  cliofes 
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bon  Leys  Duc  de  Bourbon ,  filz  jadis  du  bon 
Duc  Pierre»  qui  par  fa  yaillance  &  gram 
loyauté)  monru  en  la  bataille  de  Poitiers^ 
en  la  compaignie  du  Roy  Jehan» 

Cefiuy  Loys,  frère  jadis  de  la  Royne  Je* 
banne,  femme  du  Roy  Charles,  &  oncle 
du  Roy  qui  à  prefem  règne,  venus  &  deC^ 
cendus  par  droiâe  ligne  &  efloc  du  glorieux 
Roy  de  France  Saint  I^oys. 

£n  fa  {uenece  fu  Prince  bel,  gracieux, 
amiable,  jolis  »  joyeux»  fefloyant,  &  de  ko* 
norable  amour,  amoureux  &  fans  pechic 
félon  que  relacion  tefmoigne ,  joyeux  Se 
gentil  en  fes  manières,  bénigne  en  paroUes» 
large  en  dons»  menant  en  fes  &iz»  d'accueil 
fi  gracieux ,  que  tiroit  à  luy  amei  Princes» 
Princefles»  Chevaliers,  Nobles,  &  toutes 
gens  qui  le  frequentoyent  &  veôyent.  En 
Angleterre  fu  prifonnier  avec  le  Roy  Jehan  ( 
au  quel  pays  fi  gracieufement  fe  contint  ^ 
que  roefmes  au  Roy  Edoart,  à  fes  enfansâc 
à  tous  tant  plaifoit ,  qu'il  lui  eftoit  abandonné 
d'aler  esbatre  &  jouer  par  tout  où  il  luy 
plaifoit. 

Et  à  brief  parler  tant  y  fift  par  fon  fcns, 
courtoifie»  peine  &  pourchas,  que  grant 
pan  de  fa  rénçon  qui  montoit  moùU  gr^t 
finance  luy  fuit  quiâée»   pour   caufe    qu'il 
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vint  en  Avignon  devers  le  Pape  à  la  requeftê 
du  Roy  d'Angleterre  pour  l'Evechié  de  CIo- 
*  ceftre  empêtrer  à  un  *  de  fes  Officiers ,  la- 
quelle luy  fil  oâroyée*  En  Angleterre  moule 
bien  joufta,  car  bel  joufteur  eAoit,  &  avec 
tous  fes  autres  biens  efloit  vaillant  &  che* 
valereux ,  comme  il  appert  par  fes  fais.  Car 
au  vivant  du  Roy  Charles  &  mednes  depuis^ 
moult  a  voyagé  &  efté  en  maintes  bonnes 
&  honorables  places ,  ou  pays  de  Guienne 
par  luy  &  fes  gens  maintes  fortrefles  furent 
prifes. 

£n  Bretaigne  avec  luy  le  bon  Connella-^ 
ble  fu  en  maintes  chevauchiées  contre  les 
Angloiz ,  où  ot  pris  plufeurs  fors. 

Item  ou  temps  qu'il  efloit  en  Auvergne 
Lieutenant  du  Roy  Charles,  en  l'an  mil  iij. 
Ixxv.  prift  oudit  pays  d'Auvergne  la  fortrece 
de  Embeurs  (*),  &  s'enfoyrent  les  Angloiz , 
qui  moult  avoyent  grevé  le  pays,  puis  priil 
par  fort  afiault  la  fortrece  qu'on  nomme  la 
Rochebruant,  qui  moult  efl  forte  place,  puis 
à  la  fortrece  de  Tracot,  &  tout  fifl  par  en- 
gins &  force,  qu'ilz  fe  rendirent. 

(  Le  refit  ne  dit  rien.  ) 

(♦)  OuAmbws. 
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CHAPITRE    XV. 

Des  fils   du  Roy   Charles  ^   &  premièrement 
du  Roy  qui  à  prefent  règne. 

Le  très-excellent  Prince  le  Roy  Charles 
fil  nez,  &  receups  à  gram  joyé  de  fes  pà- 
rens ,  comme  le  premier  né  à  Paris  en  l'oftel 
de  Saint  Pol,  le  Dimanche  tiers  jour  de 
Décembre,  en  l'an  mil  iij.  Ixviij.  en  la  tierce 
heure  après  midnuit,  le  premier  jour  de  l'Ad- 
Vent  (II). 

^  Grande  fu  la  confolacion  du  père,  delà- 
quelle  comme  tres-chrellien  rendy  ^aces  à 
Dieu,  par  toutes  Efglifes  de  Paris,  à  Noflre 
Dame  &  ailleurs  ;  à  grant  fonnerie,  en 
chants  glorieux  &  mélodieux  fiil  dire  laudes 
&  grâces  à  Noflre  Seigi>eur. 
.  Solemnifa  la  fefle  du  baftifement,  lequel 
fu  en  l'Elglife  de  Saint  Pol  à  tres-haulte  hoii* 
neur  &  grant  compaignie  de  Barons  &  haul* 
tes  Princcpces  &  en  tres-grant  quantité,  en 
riches^  abis,  joyauls  &  paremens  ,  Dames, 
Damoifelles,  bourgoifes ,  à  folemnité  de  tor- 
ches ,  &  tant  de  gens  que  es  rues  on  ne  fb 
pouvoit  tourner,  &  moult  eftoit  haulte  & 
noble  chofe  à  voir.  Le  peuple  d'autre  part 
aloit menant  feflei  fanz  faire  aulcun  ouvragci 
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resjoys  de  la  Nativité  de  leur  Prince,  criant 
Noè  (a) ,  &  que  bien  péuft-il  eftfe  venus.' 

Comme  devant  ay  èîn  »  le  Roy  fon  petft 
par  grant  cure  &  diligence  fifl  nourrir  ceft 
ènfent  tant  en  nourriture  de  fa  perfonne, 
cotome  quant  vint  à  àage  de  cognoiAre  de 
nourriture»  de  meurs  propices  à  Prince  j  8c 
introduccion  de  ledres,  &  aindy  le  commua 
jnfques  en  l'aage  de  la  xif  année,  en  laquelle 
à  grant  préjudice  de  Pènfent  &  de  tout  le 
Royaume  luy  failly  par  naturel  trefpaflenieot, 
fi  fu  en  fuccedant  le  père  couronné  à  Reins 
a  grant  feAe  &  foleninité  prefent  grant  Ba- 
ronnie. 

En  ycelle  mefme  année  après  vint  à  Paris , 
où  à  gram  joye  &  féfle  de  tou^  fu  receuz, 
comme  droit  8c  raifon  le  debroit  :  ainfly  fait 
les  feremens  qui  y  appartiennent ,  &  les 
hommages  &  feaultez  receuz  de  fes  Barons 
Se  fubgiezy  prift  à  régner  ce  jeime  Roy  en 
fi  belle  apparence  de  meurs,  chevalereux» 

(a)  Cétoit  Tuiâge  en  ces  £ecleS|  de  tvier  Noil^  aux 
oaiiTanccs  Se  arrivées  des  Princes ,  par  imitation  de  ce 
qui  fe  faifoit  chaque  année  pendant  le*  tems  de  TA  vent* 
Le  Laboureur  dit  la  même  chofe  &  plus  au  long  en  fon 
Introduaiott  â  THiftoIre  de  Charles  V.  fur  les  Mémo- 
riaux de  la  Chambre  des  Comptes,  6c  après  les  Ckro* 
«i^g  ds  S.  Denis» 
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deHoblecCf  de  courage^  largece  6c  honneur 
faire  aux  bons ,  que  ceux  qui  veoyfcnt  fon 
enfence  fi  incliné  à  armes ,  chevalerie  &  defir 
de  voyagier,  &  entreprendre  fai^,  jugierent 
^ue  celluy  Roy  Charles  eftoit  nez,  lequel 
eft  es  prophecies  promis ,  qui  doit  faire  les 
grans  merveilles*  Et  encore  après  plus  le 
çertefia  la  merveilleufe  6c  noble  viâoire  qu'il 
ot  for  les  Flamangs  en  l'aage  de  xiii)  ans* 
Car  y  comme  afles  eft  fceu,  comme  les  Con> 
munes  de  Flandres  par  maulvaiz  confeil  (e 
forent  rebellez  contre  leur  Seigneur,  le  Duc 
de  Bourgongne,  qui  Conte  en  eHoit  à  caufe 
de  Margarite ,  fille  6c  héritière  du  Conte  de 
Flandres  comme  dh  eft  qu'il  avôit  efpoufée^ 
&  les  fiez  de  fa  terre  né  lui  vouloyent  rendre^ 
ains  eftoyent  rebelles  contre  leur  débvoirs, 
parquoy  le  fage  Duc  &  Conte  confidèrant 
que  à  tel  outrage  de  commune  &  fubgiez 
foafirir  en  tel  orgueil  pourroît  eftre  exçm-» 
pie  d'ainfi  faire  en  tout  ce  Royaume,  & 
mefme  ce  feroit  au  préjudice  dû  Rôy,  qui 
eft  fouverain  Seigneur,  pour  ce  par  fon  Con- 
feil y  ala  le  Roy  &  toute  fa  Baronnie  a  at- 
femblée  bannie  moult  noble  &  nroult  redôu-- 
table,  dont  les  Flamangs  lors  Remplis  de 
grant  oultrecuidence  &  prefumpcion  s'aflem- 
blerent  à  bataille  contre  leur  foiiveraîn  Seî« 


gneur  le  Roy  de  France ,  &  contre  îetnr 
Conte ,  &  furent  en  champ  à  bannières  le- 
vées le  jeudy  jour  xxvi j.  de  Novembre ,  cix 
Fan  mil  iij.  c.  iiij  &  fi*  &  là  en  la  haulte 
plaine  de  Rofebech,  par  grâce  de  Dieu  ameur 
de  tout  droit  furent,  le  Roy  enfent  prefent 
en  la  bataille  &  aflemblée,  defconiîs  xl  mil 
iFlamans,  &  leur  Capitaine  Artevelle  mortf 
&  la  plus  grant  partie  d'eulx.. 

Celle  grant  vidoire  certifia  l'elperance  des 
gens^  la  bonne  fortime  &  propice,  eur  ati 
jneune  Roy ,  &  fanz  faille  (*)  ny  euft  mie 
feilly  au  noble  courage  &  grant  volentc  quHJ 
a>  fe  maladie  ne  PeuA  de  ce  enpechié,  au- 
quel inconvénient  à  luy  8c  à  fon  Royaume 
Dieux  tout  poifTant  par  la  digne  mifericorde^ 
vueille  remédier  par  luy  donner  entérine 
lantc.  Car  de  fa  condicion  efl  Prince  tout 
bon,  &  fi  noblement  condicionné ,  qu^il  n'y 
a  nul  deflault;  il  eft  fouverainement  bel  de 
corps  &  de  viaire  (**)  ,  grant  de  corps  plus 
que  les  communs  hommes,  bien  formé  & 
de  beauls  membres,  aime  les  Chevaliers^ 
les  nobles  &  les  bons,  &voulentiers  ot(***) 
parler  d'armes,  qui  plus  lui  plaifent  que  nulle 
riens (♦♦♦*),  à  fe grant  bénignité,  doulceur  8c 

(*)  Sans  manquer.      (**)  VUagc.     (***)  Oyt 
<(****)  Chofc. 
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c^einence  autre  ne  ce  accompare)  humain 
à  toutes  gens  fanz  nul  orgueil,  de  fi  grant 
amour  à  Tes  parens,  amis  &  ailins,  &  mef- 
mement  à  fes  Officiers ,  qu'il  n'eft  chofe  qu'il 
leur  voulfift  ufer ,  plus  large  &  libéral  quon- 
ques  ne  fu  Alixandre  j  car  tout  foît  (a  poiC- 
lance  moult  grant,  la  grant  franchife  &  U^ 
beralité  l'excède  &  pafle  en  toutes  chofesj 
fon  peuple   aime   &  fes   fubgiez,  &  moult 
cnvis  les  charges ,  &  à  brief  dire ,  tant  eft 
plain  de  grant  bénignité  doulceur  &  amour, 
que  Dieu  le  demonflre  mefines  en  l'emprainte 
de  fa  face,  en  telle  manière  que  de  proyi-- 
dence  divine  à  une  telle  fînguliere  grâce  que 
toute  perfonne  qui  le  voit,  foit  eftrangier. 
Prince  ou  autre ,  eft  aftioureux  &  resjoy  de 
fa  perfonne ,  dont  maintes  foiz  ay  eu  admi-» 
racion  ,   veant  le  grant  peuple  ,   femmes  , 
enfens  &  toutes  gens  fuir  par  les  rues  pour 
le  veoir  pafler  quant  il  eft  refpaflèz  de  (a 
maladie,  rejoys  de  l'avoir  veu,  ôc  mefme- 
Hient  gens  de  nacion  non  trop  familiaire  m 
cefte,  paflans  par  Paris  leur  voye,  qui  en 
le  regardant  à  peu,  pleuroyent  de  compaf- 
fîon  de  fon  enfermeté  &  malage  (♦) ,  dont 
tel  amour  peut  venir,  qui  ne  peut  eftre  autre 
^hofe  fors  don  predefiiné  Sq  efleu  de  Dieu« 
{*)  Mauvûfe  ùnté. 


Autre  merveille  fe  confidere  &  fait  à  nûtet 
ou  cours  dé  fa  vie,  de  ceftuy  Prince,  & 
de  ce  je  me  rapporte  à  tous  les  plus  anciens 
qui  aujourduy  vivent)  fe  vérité,  fanz  parler 
à  volenté ,  veulent  dire ,  &  aux  regiftres  det 
chofes  palTées;  que  depuis  Paage  de  cent 
ans  &  plus,   duquel  temps  ne  puis  parler 
fors  par  le  rapport  des  efcriptures  &  Cro* 
niques  ne  fu  le  Royaume   de  France  plus 
riche,  (  Dieux  foit  louez,  )  plus  le  domaine 
&  les  fiez  acreus ,  la  poiflance  &  noblecc 
en  chevalerie,  &  toutes  chofes  greigneur  (*)# 
ne  plus  augmentée  plus  en  paix  moins  mo-^ 
leflez,  gens    de   tous    eftats,  plus  riches  ^ 
mieulx  meublez ,  foyent  Princes ,  nobles  ^ 
clercs ,  bourgoiz ,  ouvriers ,  Se  gens  de  conv 
mun ,  qu'il  eft  de  bonne  heure  foit  dit,  au*- 
jourduy ,  &  a  efté  tousjours  en  amendant  an 
temps  du  Roy  ades  vivant,  non  obfiant  coi 
que  à  noflre  nature  imperfeâe  en  ce  monde 
non  aflbuvie,  ne  foufîife  mie,  &  que  maintes 
murmurations  ayent  efté  &  foyem  fus  le  Gou-* 
vernement  des  Princes,  &  leur  confeil  fur 
le  fait  du  Royaume;  mais  pleufi  au  benoifi 
filz  de  Dieu,  que  jamais  n'alaft  pis,  je  tien 
que  ce  feroit  le  plus  glorieux  Royaume  qui . 
temporifat  foubz  les  nues,  non  obfiant  que 
{*)  Plus  gran<le ,  grandior% 
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âu  gré  de  tous ,  (  qui  feroit  impolTihle  )  ne 
(bit  mie  gouverna  ia  chafe  publique,  mais 
conHcleré  tout  enfembkt  qui  bien  au  cler 
y  veult  regarder,  je  tiens  que  ma  parolla 
fera  véritable  trouvée ,  combien  que  le  Cige 
Roy  Charles  avoit  fait  le  preparadf  de  cette 
grant  félicité,  mais  comme  en  riens  depuis 
ne  foit  amendri  l'eflat  de  la  couronne  de 
France,  ne  la  richece  de  la  communité,  eft 
a  prefumer ,  &  je  le  tiens ,  que  Dieu ,  de 
trefor  de  fa  libéralité  ^  veulc  recompenfèt 
à  ceftuy  Roy,  pour  le  fouftrait  de  famé  (*J 
&  le  flayel  &  glaive  ûir  luy  defcendu  non 
roie  par  fes  péchiez,  mais  de  ceuls  du  peu* 
pie ,  punis  e^  fa  perfonne,  ainfly  comme  les 
vengences  de  Dieu  foyent  merveilleu&Sy 
ainfly  comme  jadis  la  punicion  du  pechié  de 
David ,  Dieu  purgia  par  Ja  perculGon  dtt 
peuple,  peut-eftre  pour  noz«pechiea.  Dieu 
confent  la  playe  fus  noftre  chief. 

Une  autre  grâce  que  Dieu  donna  jadb  à 
nos  pères  anciens  par  grant  efpeciaulce»  à 
ce  Roy.  Car  il  a  moult  belle  lignie  d'enfaas, 
encore  moult  jeunes  d'aage.  Le  premier  fik, 
^t.Duc  de  Guienne  (a),  tant  bel  Prince^ 

C*)  EUe  parle  et  h  maladie  4e  Chadcs  VL  qà 
#mmiença  en  xj^i* 

(a)  L0i»if ,  ué  m  t^é*  sert  «a  141^. 
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&  de  fi  belle  apparence  en  toutes  chofes 
bonnes,  comme  Prince  peut  efire  :  autre 
deux  filz  femblablement  beauls  &  gracieux 
(a),  par  lefquelz,  fe  Dieu  plaifl,  fera  en 
leur  temps  ce  Royaume  gardez  &  foutenuz 
contre  tous  ennemis. 

Quatre  belles  filles  :  Taifiiée  pieça  cou-* 
ronnée  du  Royaume  d'Angleterre ,  conune 
dit  eft  (b)j  l'autre  efpoufe  au  Duc  de  Bre- 
taigne  (c)  j  laquelle  noble  compaignie  Dieu 
par  fa  fainde  mifericorde  vueille  faulver  & 
maintenir  en  bomie  convalefcence.  Amen, 

CHAPITRE    XVL 

Du  Duc  d'Orléans. 

L'autre  filz  du  fage  Roy  Charles ,  fu  Loys 
Duc  d'Orliens  à  préfent  vivant ,  floriflànt  par 
grâce  de  Dieu  en  bien.  Ceftuy  Loys  accroif- 
cent  la  joye  du  perc  nafqui  trois  ans  après 
Je  fufdit  Charles  dont  nous  avons  parlé.  D'une 

(a)  Jean  9  né  en  13^8.  mort  en  1416.  &  Charles, 
ni  en  1401.  depuis  Roy  fous  le  nom  de  Charles  VIL 

(b)  Ifabelle,  née  en  i}8^.  mariée  à  Richard  Roy 
d'Angleterre. 

(c)  Jeanne,  née  en  x^pi.  Les  deux  autres  dont 
dk  taît  les  qualités  ,  font  Michelle ,  qui  époiifa  Phi- 
lippe le  Bon  y  Duc  de  Bourgogne ,  &  Catherine  qui 
fut  depuis  jnvîéc  â  Henry  V*  Roy  d'Angleterre* 

fille 


hE  CHKisrrNE  bis  FisAïf.  tlSï 
fille  entre  deus  ne  fais  moult  grant  mencion 
(a),  ne  de  trois  autres  moult  belles  Dames 
(b) ,  pour  ce  que  aflez  jeunes  trefpaflerent. 
.Grant  joye  &  folemnité  fu  faide  de  fa  naiC- 
cence ,  le  Roy  resjoy  d'avoir  deux  beauls  en- 
fens  malles,  fift  Célébrer  en  champs  &  fons 
melodieus  par  toutes  Efglifes,  louanges  à 
Noftre  Seigneur;  grant  fefle  fu  entre  les  Ba- 
rons &  le  peuple,  faifant  grans  feus  par  toutes 
les  rues  de  Paris  en  figne  de  folemnifée  joye. 
Le  fage  Roy  fon  père  luy  fift  ameniftrer 
nourreture  propice  en  toutes  chofesj  Pad- 
ïniniftracion  &  garde  commift  à  une  bonne 
&  fage  Dame ,  appellée  Madame  de  Rouf- 
fel,  qui  par  grant  foing  le  nourry.  Se  la 
bonne  Dame  très  qu'il  fceuft  aprendre  à  par- 
ler, les  premières  paroUes  que  elle  luy  ap- 
prifl,  fu  fon  Ave  Maria  .-  &  par  elle  fu  fî 
duit ,  que  c'eftoit  doulcette  chofe  luy  voir 
dire  enfentiablement  à  genoulz ,  fes  petites 
mains  jointes ,  devant  l'image  de  Noftre  Da- 
me :  &  de  bonne  heure  aprift  à  Dieu  fervir. 
Comme  il  appert  par  la  frequentacion  qu'il 

(a)  La  fille  née  entre  deux  s'appelloit  Marie  ,  elle 
mourut  en   1377. 

(  b  )  Chriflinc  a  voulu  dire  deux ,  qui  font  Ifabelle, 
née  en  1373  morte,  en  1377^  Catherine  ,  née  en 
i^377>  ^orte  en  1388. 
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fait  chaicun  jour  par  long  efpace  en  l'Efglift 
des  Celeitins,  ou  à  Couvent  de  fiûns  preu^* 
deshommes  fervant  Dieu. 

Ce  Prince  eft  de  tres-^oble  cowage  & 
grant  voulenté  fur  la  confufion  de  nos  en-- 
nemis»  comme  il  y  a  psuii  &  pert  {^y^  paiM 
que  hardiement  Se  de  grant  defîr  s'efi  mis  en 
tout  debvoir  par  (es  lettres  &  meflàges  en* 
voyées  en  Angleterre ,  comment  la  mort  du 
bon  Roy  Richart)  à  <]ui  fa  niepce  par  ma-* 
liage  eftoit  donnée,  iuft  vengiée  &  luy-me(y 
me  offert  fon  propre  corps  en  preuve  contre 
Henry  de  Lancaflre  ^  a  prefent  Roy  »  &  pas 
maintes  autres  of&es  valeureufes  d'armes  j; 
comme  il  appert  p^r  les  lettres  de  ce  efcrip^ 
tes,  lefquelles  diâes  armes  oifertes  en  plu- 
£eurs  manières,  n'a  ofé  ledit  Henry  n'accep-^ 
t<T^  n'accomplir» 

Ceftuy  Prince  aime  les  gemilz-hommes  & 
les  preux  qui  par  vaillantillè  yeyagent  & 
s'eflbrcent  d'accrditre  l'onneur  8c  le  nom  de 
Finance  en  maintes  t^res,  les  aide  du  fien» 
tes  honneure  &  fouflient.  Ceftuy  eft  aujour--* 
duy  le  retrait  &  refuge  de  la  chevalerie  de 
France,  dont  tient  noble  court  &  moult  belle 
de  gentUz'Jiommes^  jeunes,,  beauls,  jops  & 
bien  affefinez,  tous  apprefiez  d'euls  embe-^ 
foignier  pour  bien  faire. 

(*}PwU. 


,  Il  a  &n$  naturel  ^el  que  nyl  de  Ton  aag« 
pe  le  pafle,  maimieng  hault  Se  beoigae  pa^ 
f  oUe  raflîfe  &  agmoderée  j  n*a  en  Juy  felonni^ 
ne  cniaulté,  doulce  refponfe  &  anoiable  reojt 
à  tou^e  perfonne  qvà  à  luy  a  à  befoignier; 
^  cotre  jies  autres  grâces  qu'il  a  5  certes  à^ 
fedle  parleure  aornçc  natureiement  de  rer 
Aprîquç,  nul  ne  Jie  pafle.  Car  comme  il 
iayi«ag»e  fouvenjc  foiz  devant  luy  feidej 
jimntQS  colacions  de  grant  congregacion  d^ 
iages  Poâeurs  en  fciences  &  clercs  folem^ 
jaeb»  a^  au  confeil  &  alieurs  où  maînk 
<as  font  propofez  &  mis  en  termes  de  diverr 
£e$  chofes,  jsoeryeUles  eft  de  fk  mémoire  & 
jbelle  loquelle  :  car  ny  aura  fi  eftrange  prop 
pofîcion,  que  au  refpondre  il  ne  répète  de 
point  en  point  par  ordre  Se  à  cbafcun  G  biea 
&  fi  vivement  «efponde  ou  réplique ,  s*il  afi- 
fiert,  qu'U  fetoble  que  de  longue  main  aie 
eftudié  b  matière ,  &  par  û  bel  maintien  & 
fignorie  contenance  parle  aârait,  non  de 
haulte  ne  de  £ere  paroUe^  mais  TafliTement 
en  tout  en  paix,  que  ce  efi  grante  beaulté» 
&  ce  ay-je  veu  de  mes  yeulx  comme  f  enfle 
affaire  aucune  requefte  d'ayde  dç  fa  parolle^ 
à  laquelle  de  fa  grâce  ne  faillit  mie.  Plus 
d'une  heure  fus  en  fa  prefence ,  où  je  pré- 
paye grant  pdaiQr  4e  veoir  fa  ccxitens^nôe  ^ 
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&  fî  agmoderéement  expédier  befongnes^ 
chafcune  par  ordre,  8c  moy-mefmes  quant 
vint  à  point  par  luy  fus  appelléc,  &  feitce 
que  requeroye. 

Avec  les  autres  bonnes  condicîons  n'cft 
mie  moult  vindicatif  de  defplaifirs  receus  , 
tout  le  peuft-il  bien  faire  ,  &  certes  c*eft 
moult  noble  condicion  à  Prince  ;  pitié  a  de 
ceuls  qu'il  voit  confus  ,  C  comme  une  fois 
entre  les  au,tres  demontrances  de  fa  béni- 
gnité avint  comme  il  regardait  luidier  (*) 
fes  gens  en  my  fa  court ,  un  jeune  homme 
efchaufFé  d'ire  trop  follement ,  donna  une 
buffe  (**)  à  un  autre,  Celluy  fu  moult  félon- 
neflTement  pris  ,  &  menaciez  pour  l'injure 
faiâe  devant  le  Prince  ,  que  le  poing  aroit 
coppé  ;  le  bon  Duc  comme  il  veift  le  cas 
d'hojume  moult  confus ,  dift  à  fes  gens  tout 
bas  :  Diâes  ,  diâes  ,  qu^on  luy  face  paour  y 
&  que  on  le  laijfe  aller. 

CHAPITRE     XVII. 

D^aulcuns  du  fang  Roy  al  ^  &  de  tous  en 
général^  &  des  Nobles  de  France. 
(  Ce  Chapitre  n\Jl  qu^une  inutilité  ) • 

,  {*)  Uttcr.  .   (**)  UnfQufflct*  ; 
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CHAPITRE    XVIIL 

Kefpons  Chrijline  à  aucun  redargus  qu*en  lui 
pourroit  faire. 

Chrijline  prévoit  qti* on  peut  lui  objeSer  que  les 
louanges  qu^elle  a  donné  aux  Rois  &  aux 
Princes ,  font  des  flatteries  pour  acquérir, 
leur  grâce  ou  bénéfice  ^  car  die  exalte  leurt 
vertus  &  tait  leurs  vices  ;  ellefe  jufiifie. 

CHAPITRE    XIX. 

Comment  le  Roy  ^Charles  fifl  MeJJire  Bertrand 
du  Cléquin  ,   Connejlable. 

Notre  très-bon  fage  Roy  Charles,  avifant 
en  Mn  temps  où  contenant  de  fes  guerres  4 
que  le  fait  de  la  Chevalerie  en  fon  Royaume, 
cominençoit  aucunement  à  defcheoir  ne  par 
tel  vigueur  n'eftoit  maintenu  comme  fouloit , 
ains  venu  ainffi  comme  en  une  négligence 
afFetardie ,  parquoy  fes  ennemis  plus  que  ne 
fouloyent,  fe  prifdrent  à  enhardir  en  France, 
&  moult  fouler  &  demarchîer  le  Royaume, 
6c  de  fait  pafferent  par  deçà  les  Anglois  par 
grant  armée,  de  laquelle  fu  Capitaine  un 
Anglois  appelle  Robert  CanoUe  ,  quy  ou 
temps  d'adont  moult  domniaga  ce  Royaume^ 


i6â  MÎMOIKES 

Jiifques  devant  Paris  vînt  ou  temps  de  Pen- 
dormïe  Cfievaïeric  de  France ,  comme  dit- 
tft  ^  dont  TaviGé  Roy  Charles  ,  qui  rîens 
ne  faifoit  par  fotfbdaineté  n'a  volenté ,  fors 
félon  le  regart  de  difcretîon  &  raifon,  ne 
toit  foùfrir  que  it  peuple  de  Paris  iffiff  hori 
èorître  èuls  à  bataille  ,  tout  en  çuft  ledit 
j)eiiplé  grant  dcfir,  &  ntoult  en  murmurait. 
Dais  le  Roy  riôiî  alors  bien  pouryeu  de 
principal  chief  de  fa  Chçvalerie  j  coiïfiderânf; 
genz  de  peuple  contre  efprouve^  hommes 
d'armes ,  eftre  tomme  tropiaulx  de  brebis 
devant  les  loups ,  ou  oifelles  au  regart  de% 
oftôurs ,  apa  mieulx  y  pourveoir  par  autre 
voye. 

:  A  donc  eftoi*  Connéftable  de  France  un 
Chevalier  appelle  Moreau  de  Fiennes  j  te? 
Roy  avîfaht  cellny  eiidormi  &  froît  ou  faîf 
de  la  Chevalerie,  le  depofa  de  la  Conftef-< 
tablie ,  &  confeil  ot  defîrre  autre  nouvel  4 
lequel  fagc  &  propice  fur  tous  autres  eAoît^ 
en  Texercice  d'armes  j  car  fi  comme  il  eft 
cfcript  ou  fufdit  Livre  du  Régime  des  Prin* 
ce«  (  *  ) ,  la  où  il  parte  de  Chevalerie ,  pat 
moult  grant  efgart  &  delîberacion  de  ftfts  g 
^oît  êftrç  avifé  queU  gens  on  eftablift  Che^ 
(  *  )  -Dr  fie^îm.  Prin^ipum  ,  pv  Gilfcs  3ç  fcpma 
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Vetains  &  conduifeurs  des  autres.  Car  ain(H 
comme  n\il  n'eft  digne  d'eflre  appelle  maif^ 
tre  9  s'il  n'a  fcience ,  nul  ne  doit-eflre  efleu 
à  tel  charge  s'il  n'eft  expert ,  prompt ,  & 
apte  à  toute  office  de  Chevalerie  y  &  à  tout 
oeuvre  de  guerre  &  de  bataille;  &  toutes  ces 
chofes  bien  avifées  par  le  Roy  &  Ton  fage 
Confeil»  fu  lors  efleu  à  Connefiable  de  Fran- 
ce ^  le  bon  Breton  Chevalexeux  6c  preux 
Meffire  Bertram  du  Clequin  :  &  fu  fait  le 
Mercredy  fécond  jour  du  mois  d'Oâobre  y 
Fan  mil  iij.  Ixx.  duquel  dit  Conneftable  trop 
de  biens  ne  pourroyent  eilre  dits  ,  qui  on« 
^quespour  paourde  mort  neguenchi,  hardy 
comme  leon ,  &  tout  tel  qu'à  preu^  &  vail- 
lant Chevalier  appartient  eftre. 

CHAPITRE    X  X. 

Comment  les  Chevalereux  firent  grant  Fejle  de 
ce  que  MeJJire  Bertran  ejtohfait  Conneftable. 

Si-tofl  que  Bertran  fut  fait  Conneftable  , 
gmftt  joye  fut  menée  entre  les  vaillans  Che- 
valeureux ,  &  les  armes  reprifes  de  maint , 
qui  comme  par  ennuy  de  négligent  çoi^dui- 
fcur  les  avoient  delaiflîées,  Adonc  les  Gentîlç- 
liommes  de  la  Nation  de  Bretaigne  comme 
très  res}oy«  ^  prinfdrent  à  venir  de  toutes 

là  4 
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pars  lui  offrir  fervice  &  corps ,  defireux  âé 
bien. faire,  &  leur  fembla  avoir  trouvé  qui 
d'oifeufe  les  gardera. 

Ici  Chrifline  ajoute  cent  réflexion  :  Si  le 
Prince  ou  Chevetaine  de  l'oft  (*  )  a  met- 
tier  (  **  )  de  gens  de  Commune  ,  il  doit 
ellire  gens  de  meflier  plus  de  bras  travailtans  i 
comme  Charpantiers  qui  ont  accoullumé  à 
ferir  de  bras,  &  tenir  coignées,  Marefchaux, 
&  aufli  Bouchers  qui  ont  accoullumé  de  &ng 
efpendre,  < 

CHAPITRE    XXL    &    XXII. 

Ce  font  des   digrejfions  fur  la  ChevalerUé 

C  H  A  P  IT  R  E    XXIII. 

Louange  de  Bertran  de  Clequin. 

Bertran  de  Clequin  à  l'âge  de  quinze  ans^ 
prift  m^ulgrè  fes  Parens  à  l'exercice  des{ 
armes,  (  Le  refle  ne  dit  rien»  ) 

CHAPITRE    XXIV. 

Comment  MeJJire   Bertran   alla  après  lef 
Anglais  qu*il  defconfit^ 

Toft  après  que  Bcirtran  de  Clequin,  comme 
dit*eft,  fut  feit  CopneHable  dç  France,  gai-t 

(*)  L'^TO^ç^  (**)  Besoin. 
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Tes  ne  féjourna,  ains  à  belles  Compagnies 
de  gens  d'armes  fe  parti  de  Paris  ,  &  ala 
après  Robert  Canole  &  Thomas  Grançon 
&  fa  Compagnie ,  tout  que  il  attaigni  ime 
route  d'Anglois,  de  la  Compagnie  d'iceluî 
Robert  Canole  d'environ  viij,  cent  lancés  z 
BT  celle  aflembla  le  Conneflable ,  Se  tant  fif! 
luy  &  fa  gent,  qu'en  la  fin  furent  Anglois 
defconfiz ,  lefquels  eftoyent  gens  deflite  ,  & 
moult  vaillement  fe  defiendircnt.  Si  fu  pris 
Thomas  de  Grançon ,  &  jufques  à  iiij  ^'  au-- 
tres  groz  Prîfonniers,  &  le  furplus  mors  & 
fuitez.  Celle  gracieufe  viâoire  ot  Meffire 
Bertran  en  première  eftrainne  de  fa  Connef- 
tablie ,  à  l'ayde  de  fon  chevalereux  fens  & 
des  bonnes  gens  de  fa  Compaignie  ,  à  qui 
fouvent  difoit  tout  ainffi  qu'il  eft  efcript  que 
ciîfeignoit  le  fage  Caton  fes  Chevaliers  , 
dont  entre  les  autres  beaulz  notables  leur 
dift  un  moult  beau  mot  celui  Caton.  Se  par, 
voftrt  labeur  vous  f aides  aucune  bonne  auvre^ 
le  labeur  paffe  &  le  bénéfice  vous  demeure  tant 
comme  vous  vivre^  *  &  fi  P^^  maulvaifi  vo- 
lenté  vous  faites  aulcun  délit ,  le  délit  pajfe  & 
Viniquité  demeure.  Auflfi  parle  bon  enortement 
de  leur  vaillant  conduifeur  Bertran,  eftoyent 
maîflres  efprouvez  de  tput  ce  qu'il  convient 
au  roçftier  d'armos. 
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*        CHAPITRE    XXV. 

D^aucunes  Fortrejfes  que  MeJJ^re  Bertran 
ajftegea  &  print, 

Aprét  que  le  Conneiiable  Bertran  ot  def* 
c^ifit  le  delTus  dis  Anglois,  afligia  la  For- 
trèfle  du  Bas,  &  par  aflàuk  à  l'aide  de  fes 
bonnes  gens  la  prifl  >  &  y  ot  que  morts  y.  que 
pris  environ  iiij.  cent  hommes  Anglois.  A 
dont  pour  paour  dudit  Çonnefiable  ceuls  qui 
eiloient  ou  chafiel  de  Ruilly  (  *)  s^en  fuirent  » 
viais  petit  y  gaignerent;  car  il  les  fuivi  juf» 
ques  à  Berfures  (♦♦)  ,  laquelle  il  priû  par 
force ,  les  Anglozs  qui  fuis  f^çn  eftoyent  fe 
conbatirent  à  luy  ,  &  furent  defconfis  morts 
&  pris  9  &  ainifi  pareillement  plnfîeurs  autres 
Fortrefles.  Mais  à  quoi  feroye  plus  long 
contre  qui  ne  feroit  au  propos  de  ma  matière 
&  fors  prolixité  dire  lefquelz  chafleaulx  com- 
ment &  queb  befongnes  ot  celle  année  aux 
Angloiz  ledit  Conneiiable ,  lefquelles  chofes 
font  couRumes  &  manière  de  polir  geHes  & 
Romans ,  qui  n'eft  félon  l'ordre  de  mon  en- 
tente^ qui  fingulierement  ell  lo'ér  ce  que  fiait 
à  loër,  en  prouvant  la  vérité  par  les  fais  par- 
licuUers  touchiez  en  brief.  Revenant  au  pro« 

(*  )  Ruilly  en  Anjoiu  <**  )  En  Paito% 
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pos  de  taon  objet ,  &  qni  plni  vouldra  trotivé^ 
à  l'eftenduë  fur  ceOe  matière ,  le  Livre  dei 
fai$  Meflire  Bertran  les  fera  fages  (  a). 

Celle  diâe'  année  ot  phifenrs  batailles  âut 
Angloîz  9  qu'il  defconfit  tant  qo'à  Paide  de 
Dieu  5  bontie  diligence  8c  force  de  lui  &  de 
(a  route  ,  furent  aucqnes  tons  mors  &  pris 
par  plnfeurs  lieux  du  Royaume  de  France  9 
comme  en  Guienne  ou  pays  d'Anjou  y  de  Noi^ 
mandie  6i  de  Bf etaigne ,  ceuls  qui  avoyent 
efté  devant  Paris,  avec  Robert  Canolle  Tefté 
d€vtoti 

.  £t  aufn  en  plufettrs  autres  parties  du  Royaux 
me  efploitierent  bien  &  vaillamment  contre 
Anglais  Celle  année ,  plufeurs  autres  Cheve- 
tains  du  Royaume  de  France  »  les  frères  du 
Koy  Charles  comme  dit  eft ,  le  bel  &  bon 
Chevalier  vaillant  &  fage  Meflire  Jehan  de 
Vienne ,  Admirai  de  France ,  auflî  le  Cheva- 
lereux  MeflSre  Loys  de  Sancerre ,  lors  Ma- 
rèfchal ,  &  aufli  le  Marefcbal  de  Blainville  & 
plufeurs  autres* 

Si  y  ot  par  ces  diâs  vaillans  Chevaliers ,  8c 
leur  gens  plufeurs  befongnes  encre  Françott 

(a)  Cétoit  une  Pocfie  en  vers  François ,  faite  par 
tm  nomm^  Troiller,  Auteur  contemporain ,  qui  conduit 
fonourrage  jufquVû  1J87.  Ccft  de  ces  rimts  qu'on  a 
fQxmi  en  pioft  au  6idi  dctoicc  la  vie  de  co  Conneftablo. 
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&  Angloiz ,  où  il  ot  pertes  &  gaignes  fonvcn-^ 
tefois  dambe  les  deux  parties  :  mais  par  vo- 
lente  de  Dieu  communément  en  ccMiclucion 
aux  Françoiz  demouroit  la  viâoire. 

Meûnes  en  Limoiin  y  op  mains  fais ,  tant 
que  la  ville  de  Limoges  par  ledit  Frère  du 
Roy  fu  prife  (a),  &  aux  diftes  bcfoignes 
traire  à  fin ,  moult  ayderent  avec  les  Gentila 
hommes  les  Communes  du  pays ,  lefquelles  ^ 
comme  dit  Vegece  en  fon  Livre  de  Cheva- 
lerie ,  fouvent  font  prouffitables  en  bataille  ^ 
quant  ycelle  gent  de  Commune  eft  conduite 
&  gouvernée  foubz  ordre  de  bons  Chevetains* 

CHAPITRE    XX VL 

Comment  le  Roy  d'Angleterre  envoya  fon  fils 
le  Duc  de  Lencaftre  en  France  à  tout  grand 
ojly  qui  gaîres  n'y  fi  fi. 

Le  Roy  Edouart  d'Angleterre  voyant  que 
la  gent  qu'il  ot  envoyée  avec  Robert  Candie 
en  France ,  avoyent  peu  efploiâié ,  &  petit 
ou  nulz  en  eftoyent  retournez ,  &  mefine- 
ment  moult  apperuiez ,  ceux  qu'il  avoit  comi^ 
mis  garnirons  des  terres  6c  fortereffes  qu'il 
lenoit  en  Guienne ,  &  par  le  Royaume  de 
France ,  &  que  moult  avoit  ja  perdu  Sei-t 
j    (a)  Chr<m.S.  Diaru  c.  36. ai  an.  i37i» 


t>E  CmdSTïKE  DE  ]?rsAN.       if^ 
gnouries  &  chafteauls  par  la  force  des  Fran- 
çois, ot  Confeil  d'y  envoyer  plus  grant  effort , 
&  adont  Guidant  à  celle  foiz  confondre  le 
Royaume  de  France  y  envoya  fon  filz  -le 
Duc  de  Lancaftre  ,  à  tout  xxx.  mil  bons 
hommes  d'armes,  &  pafla  celle  armée  en 
France ,  l'an  mil  iij  c  Ixix  ycelle  gent  en 
plufeurs  lieux  du  Royaume  de  France  s'ef- 
pendkent  en  Guienne  &  autre  part  >    Se 
par-tout  où  ils  paflerent  ,  n'eit  mie  doubte 
que  moult  dommagierent  lé  pays  ,    &  plus 
Teuflent  mal  mené,  fe  ne  fuft  la  refiftance 
qu'ilz  trouvèrent,  parquoy  moult  faillirent 
à  leur  entente  î  car  maulgrè  eulx,  &  eftans 
en  France ,  fu  conquis  par  nos  gens  ce  qu'il 
s'enfuit  &  plus ,  que  pour  briefté  je  laifle  ; 
c'eft  a/Iavoir  en  l'an  mil  iij«  c.  Ixxij,  prift 
Loys  Duc  d'Angou,  en  Gafcogne  le  Chaftel 
d'Aguillon,  (a)  laRioule  &  plufeurs  autres 
fortereffes.  En  cel  an  fu  Meflîre  Bertran  & 
les  Francoiz   ou  Pays  de    Poitou ,    ou  fu 
mainte  forterefle   prife    &   conqueftée.  par 
aflauk  ,   &  mefmement  Sainéle  Sevare  ;  & 
autres  qu'on  tenoit  eftre  non  prenable,    & 

(a)  Chriftine  n'a  point  tiré  cela  xies  Chroniques  dé 
S.  Denis.  On  rcconnoît  ici  &  ailleurs  qu  elle  avoit 
la  Froîflart.  Elle  vient  de  déclarer  dans  le  Chapitre 
jptécédent,  qu'elle  avoit  la  vie  de  Bertwid  du  GuécUo. 
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çfî  cel  an  me&nes  fe  rçnHy  la  cité  de  Ëoiilcrs 
à  Jehan  fi«re  du  Roy  (  *  ) ,  Duc  de  Bcrry 
comme  dit  cft*  Le  ChaAel  de  Monfiereui 
Bonin  ^  à  trois  Ueues  de  Ppkicr»  (^^)  f 
çonquifl  le  Conjieâable  par  aâàult. 

Item  «n  cel  an  defliui  dit  s  arriva  en 
France  Yves  de  Oaks  «  ooble  Efcuyer  , 
le^el  eftoit  comme  on  diibic  droit  héritier 
de  U  Princée  de  Gides  ;  Se  pour  la  re-* 
aonmiée  fuldiâe  du  bon  &oy  Charles,,  avoic 
relaânqui  (  ***  )  les  Ân^ois ,  £l  s'eAoit  vfinu 
Timdre  au  Roy  de  France  i  avec  lui  un  fien 
parent  &  compaignon  moult  vaillant  Efcuyc^ 
^  jactis  avoit  efté  de  la  bataille  des  xxx. 
fyk  coflé  des  Angioiz  ,  appelle  Jehan  de 
yuin,  dit  le  Pourfuivant  d'Amours,  avecques 
autres  Galois  moult  beauls  hommes ,  non-- 
obftant  luflènt  Compaignoi^s  du  Prince  de 
Cales  5  filz  du  Roy  d'Anglet^srre,  &  euffènt 
fon  colier.  Cosliderant  euls  ellre  par  les 
Sngloiz  déshéritez  de  leur  propre  terre  6c 
Seigneurie,  parquoy  natweliement  les  heent, 
relinquirent  tout ,  &  avecques  autres  Fran- 
çois arrivèrent  vers  la  Rochelle  en  TMIe  dû 
Maronne ,  (  a  )  &  montèrent  à  terre  fur  le 

■(*)  Oiron.  S.  D«o«  c«  5^. 
<**  )  Vers  le  couchant  d'hiver.        (  w)  LaHR. 
.j(a}  Oi^  tecoongit  iû  plus  dairçmcnta  &  <l^s  le 


Pays  qui  eftoit  au  Roi  d'Angleterre  \  pouc 
prendre  vivres  ^  mais  n'y  furent  mie  gran^ 
ment  :  quar  le  Captai  les  vint  une  nuit  af- 
iàîllir  &  fu  pris  de  nez  gens ,  Thibault  du 
Font  par  les  Anglois  ,  qui  l'alerent  aflaiUijc 
en  un  hoftel  où  eftoit  logîé ,  mais  encoinz 
moult  fe  defTendirent  luy  &  fa  gent  ^  cac 
moult  ot  en  lui  vaillant  homme*  Après  ale« 
rent  les  Anglois  &  le  Captai  de  Bue  &  (« 
goit  en  une  Ville  nommée  Selles  en  Mareille, 
&  aâaîJly  fort  la  maifon  &  la  porte  où  Yves 
de  Gales  eAcnt  logiez  avec  ia  gent,  &  eftoit 
avec  le  Captai^  le  Senechal  d'Angoulefme  • 
&  de  Santonge ,  nommé  Thomas  de  Peiii  ^ 
le  Capit^ne  de  Lifigen^  Gautier  Huet  & 
grant  foifon  gent  qui  à  celle  porte  livroyent 
grant  aflault  à  ceuls  dedens ,  '  qui  moult  eC* 
toyent  bonnes  gens  ,  mais  pou  en  y  avoit 
lelon  la  quantité  des  afiaillans ,  fort  fe  def-« 
fendoyent  '&^n  tendis  que  cel  aflault  eftoit; 
Morellet  de  Monmor  &  les  Françoîz  yflicent 
par  un  autre  lez  (  *  )  de  la  Ville  ^  &  e« 
menant  grant  cris  aflàillirent  &  leur  furent 
au  <foz.  Adont  cuiderent  Angloiz ,  que  grant 
foifon  de  gent  y  euftj  &  partir  fe  cuideient; 

refte  de  ce  Chapitre ,  qae  Chriftine  copie  un  MsmvS^ 
critièniblaUe  i  cAvi  it  $te«  ^sncvievc  de  Pacis. 
(*)C6té/ 
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fi  furent  defconfiz ,  &  fut  la  pris  le  Captai 
par  un  fimple  fouldoyer  homnaé  Pierre  d'Ouil- 
lier  (  a  )  :  aulTi  fu  pris  le .  Senechal  de  Xan^ 
tonge,  &  tnaîns  autres  gros  prifonniers,  les 
autres  s'enfuirent  au  Chaftel  de  Soubiflè  f 
mais  lendemain  Vint  le  Conneftable  Bertfan, 
&  les  Françoiz  qui  alerent  à  Soubiffe,  & 
fu  prife  par  force  ;  le  Captai  fu  mené  à  Paris 
au  Roy,  qui  le  fift  emprifonner  y  (b)  & 
comme  autrefoiz  luy  cuft  le  Roy  Charles 
quiâé  fa  rençon  ,  &  le  feift  de  fon  hoftei 
s'eftoit  retourné  Angloiz  ne  le  volt  puis  le 
Roy  par  rançon  délivrer ,  ^«lins  mouru  en 
la  prifon  du  Roy  en  la  tour  de  Corbueil. 

CHAPITRE    XXVII. 

Comment  le  Due  de  Lencajire  sUn  retourna 
en  fon  pays  à  pou  (Tefplois. 

Auffi  par  plûfeuts  diverfès  parties  du 
Royaume  furent  combatus  &  defconfis  les 
Anglois  &  les  fortreflfes  qu'ils  tenoyent  pri- 

(a)  Dans  les  Editions  de  Froiflard  il  efb  nommé 
Pierre  Danielles  ou  d'Avillettc.  Dans  un  MS.  de  Sit. 
Geneviève ,  Pierre  d'Auvillîer ,  comme  dans  les  Re- 
giftres  du  I^arlement* 

(b)  Dans  h  tour  du  Temple  1  Paris,  félon  Frolf- 
tmàll  VoL  chap.  3i8« 

•  fcs> 
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îesi  &  à  le  faire  brief  fans  plus  longue 
ïîarracion  des  faits  qui  furent  en  ce  tems 
d*une  part  &  d^autre  ,  moult  petit  efploit 
ot  fait  &  faifoit  le  Duc  de  Lancaftre  en 
France,  félon  fon  entencion;  pourquoy  quant 
vid  que  autrement  ne  pouvoit  befongnier , 
s*en  retourna  à  moult  petit  de  fa  gent  en 
Angleterre  ;  Car  toute  Pot  laiffiée  morte 
&  prife  en  divers  lieux  de  France ,  où  cinq 
ans  entiers  ot  demouré  y  fi  fu  moult  blafmez 
de  fon  père  &  à  petite  fefte  receus ,  pour 
te  que  fi  mal  Se  efploiâié  :  mais  foUie  eftoit 
l'en  blafmer ,  car  à  luy  n^avoit  mie  tenu  , 
mais  à  ce  que  plus  trouvoyent  François 
admis  aux  armes  par  le  long  exercice ,  que 
eftre  ne  fouloyent- 

CHAPITRE    XXVII  !• 

Des  C^ajleaux  &   Pailles  qui  furent  pris 
en  plufieurs  parts  du  Royaume  par  l^ . 
François. 

Ainffi  comme  oyr  povez  fu  la  maie  for- 
tune des  François  ,'  qui  jadis  moult  les  ot 
grevez ,  toriiée  par  le  bon  fens  du  Prince  ^ 
&  la  peine  des  Meniftres ,  en  convalefceoce, 
&  boneur,  comme  par  exemple  eft  declairié 
ic  petit  exploit  que  firent  à  fi  grant  armée 
Tome  V.  M 
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Anglois  en  France  9  &  mefmement  ladiâc 
annce ,  que  le  Duc  de  Lancallre  parti  qui 
fil  l'an  mil  iij  c  Ixxiiij  fe  rcndy  la  Ville 
&  le  Chailel  de  la  Rochelle  ,  ainfli  comme 
dit  eft. 

Item  l'année  enfuivant  fe  rcndy  la  Ville 
&  le  Chailel  de  Cognac  au  Conneftable. 

Item  ledit  an  la.  Ville  &  le  Chaftel  de 
Saint  Saulveur  le  Viconte  en  Contentîn  ^ 
qui  par  l'efpace  de  xx«  ans  avoit  elle  An- 
glois, fe  rendy  au  bon  Admirai  de  France, 
qui  affigié  l'avoit ,  &  ne  mie  doubte  que 
par  efpecial  à  iij  fi  efpeciales  Villes  & 
Chafteaulx  prendre  en  fi  pou  de  tems  avec- 
ques  aultres  fortreffes  qui  auffi  le  furent  9 
convaint  avec  fa  force  grant  fens  &  fpub- 
tilletés  d'armes  en  maintes  manières  qui  cy 
ne  tbnt  mie  devifées. 

CHAPITRE    XXIX. 

Comment  le  Roy  Charles  non  ob fiant  fa  bonne 
fortune  en  fes  guerres  O  fa  grant  puiffanee  , 
fe  condefcendit  à  tra^SiiAr  dfi  paix  aux  An-- 
gMs. 

Noftre  bon  fage  Roy  Charles  ne  fe  furhauP 
fcit  en  arrogance  pour  quelconques  pro(pe- 
ritez  ;  &  pour  tant  quelque  adverfité  qui  le 
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fcufty  la  commune  femblance  de  fa  chiere  ne 
fut  ja  muée« 

En  Pan  1377  ouqucl  an  &  devant  de  belle» 
vidoîies  ot  eues  fur  fes  ennemis ,  &  ja  foit 
ce  que  par  tous  les  lieux  où  il  avoit  guerre 
par  terre  8c  par  mer,  fuft  plus  fort  que  les 
Anglois  par  l'aide  de  Dieu  &  fa  bonne  dili- 
gence, &  toutes  chofes  à  fon  avantage,  & 
euft  moult  grant  navire  fur  mer  tout  bien 
garni  de  gens  d'armes  &  d'arbalellriers,  toute- 
fois par  le  moyen  de  notables  Prelaz  de  fainâe 
Eglife  pour  l'amour  de  Dieu  ,   de  bien  de 
paix ,  8c  compallion  du  peuple  ,  fe  confenti 
a  traidié  de  paix  ,    laquelle  fu  pourparlée 
entre  les  deux  Roys  ,  &  confentoit  noftre 
Roy  plain  de  doulceur ,  de  laidîer  paifible- 
ment  au  Roy  d'Angleterre ,  les  terres  &  Sei- 
gneuries que  avoit  en  France ,  refervé  toute- 
fois à  luy  fon  hommage  ,    fouveraineté   & 
reflbrs  des  terres  que  le  Roy  d'Angleterre 
avoit  ou  Royaume    de   France  5    tant   en 
celles  que  nofire  Roy  poxir  le  bien  de  paîx 
lui  voulut  encore  baillier  par  ledit  traiâic , 
lequel  Dieu  ne  volt  que  adont  fuft  accomplis 
ne  paix  faide.  Et  en  ce  melixie  an  la  vueille 
de  S.  Jehan  mouru  Edouart  Roy  d'Angle- 
terre, qui  longuement  avoit  vefcu,  &  régné 
cinquante  deux  ans. 

Ma 
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CHAPITRE    XXX. 

Comment  la  force  &  poijfance  que  le  Roy  Charles 
avoit  en  plufieurs  grants  armées  fut  fur  ft$ 
ennemis^ 

IDe  la  force  &  poîflànce  des  Gens  cTarmes 
que  le  Roy  Charles  lors  avoit ,  par  informa- 
tion de  gens  vivans,  &  par  efcriptures,  (a) 
puis  favoir  ce  qui  s'en  fuit  ^  c*eft  aflavoir  que 
ou  mois  de  Juillet  Tan  mil  iijc  Ixxviij  le  Duc 
d'Anjou  &  le  bon  Conneftable  alerent  en 
Guienne  à  grant  Compagnie  de  Gens  d'armes 
&  d'arbaleftriers. 

Item  fiis  mer  ot  xxv.  galées  &  grant  foiibn 
barges  &  autres  veflTiaulx  ,  lequel  navire 
cftoit  fourni  de  grant  foifon  de  g^ïis  d'armes 
&  d'arbaleftriers. 

Item  en  la  frontière  de  Picardie  contre  les 
Anglois  qui  eftoyent  à  Calais^  à  Ardre,  à 
Guines  3c  en  autres  fortreïTes  Anglefches, 
tenoit  grant  quantîtez  de  gens  d'armes  &<l'ar-' 
baleftriers. 

Item  avoit  fait  le  Roy  meftre  le  fîege  devant 
deux  Chafteaulx,  qui  encore  fe  tenoyent  pour 
jMLéfTire  Jehan  de  Monfort ,  c'eft  aflavoir  Bref! 

{  a  )  Ceci  confirme  oue  Clirifliae  avoit  compiU 
4iffcxeatcs  Chroniques, 
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&  Aulroy  :  &  par  tous  les  lieux  defliis  diâs  les 
Kens  du  Roy  tenoyent  les  champs. 

Item  le  Duc  de  Berry  &  celfuy  de  Bourbon 
eftoyent  au  fîege  devant  une  fortreflè  en 
Auvergne  nonuné  Cariât  y  laquelle  les  gens 
de  Compaîgne  tenoyent ,.  qui  eftoyent  pour 
les  Anglois. 

Ainfi  le  Roy  de  France  avoît  telle  poiC- 
£uice  en  v  parties ,  ou  fes  ennemis  eftoyent 
les  plus  foibles ,  &  dient  ceuls  qui  le  fcevent 
&  auflî  les  efcrips ,  que  de  nulle  mémoire 
d'ouune  n*avoit  efté  veu  que  Roy  de  France 
euft  mis  fus  fi  grant  fait». 

CHAPITRE    XXX L 

J?es  principaux  Barons-  que  le  Ray  Chartes^ 
tenait  communément  à  tout  grant  gent  fur  ies 
champs  en  plufeurs  parts^ 

Les  Barons  prîncipauls  que  Te  Roy  contî-* 
nuellement  tenoit  fur  les  champs  ,  à  grant 
pouvoir  de  gens  d'armes,  eftoyent  ceuls.  dont 
les  noms  s'enfuivent. 

Es  parties  dePieregort  fti  un  temp»  Monfeî^ 
gneur  le  Duc  d'Anjou,  le  Conneftable  cm 
Champatgne,  le  Duc  de  Bourbon  frère  de 
\ss>  Reyne  de  France,  le  Marefchal  de  San- 
cerre,  le  Seigneur  de  Coucy ,  le  Seigneur  d^ 

M  % 


lS2  MEMOIRES 

Monfort ,  le  Seigneur  de  Montauban ,  le  Sei- 
gneur de  Roye ,  Meffire  Gui  de  Rochefort , 
Meiîîre  Olivier  de  Mauni,  le  Sieui  Daflet 
le  Bègue  de  Vilaines ,  Yves  de  Gales,  le  Sei- 
gneur de  Chalteaulgiron ,  le  Sieur  de  Bueil  ^ 
&  autres  Bannerets  vaillans  preux ,  à  grant 
foifon  ,  qui  en  Guienne  en  plufeurs  pars 
eftoyent  efpandus,  en  Picardie,  Normandie, 
Bretaîgne,  Anjou,  &  ailleurs,  à  moult  grant 
oft  de  gens  d'armes ,  &  foifon  d'arbaleflriers , 
dont  quant  ils  arrivoyent  en  une  marche, 
devant  leur  venue  fe  partoyent  les  Anglois 
des  Fortrefles ,  &  boutoyent  le  feu  dedens. 
Le  Chaftel  de  Condat  fe  rendi ,  qui  eftoit 
aflïgié.  Après  fu  prife  la  Ville  de  Bergerac; 
devant  y  ot  Bataille  &  furent  Anglois  defcon- 
fis ,  &  y  fu  pris  le  Senechal  de  Bordeauls  & 
plufeurs  autres  Anglois  ;  la  Ville  de  Sauveratj 
&  plufeurs  autres  Villes  &  Chafteauls. 

CHAPITRE    XXXI L 

Comment  pour  le  grant  renom  de  la  fagejje  & 
bonne  fortune  du  Roy  Charles  encore  plujieurs 
Barons  fe  vindrent  rendre  à  Uiy.  ^ 

Par-tout  alloîent  les  nouvelles  de  Tacroif- 
fement  de  fa  grant  profperité  :  parquoi  pour 
la  grant  bonté  de  luy  Tamerent  pluficiu:^ 
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eftrangiers,  qui  defirerent  eflre  fes  fubgîez^ 
&  de  fait  à  lui  fe  rendirent  ;  fe  vinrent  plu- 
fieurs  hauts  Barons  mettre  en  ta  juridicion  & 
hommage* 

Ou  temps  que  le  Duc  d'Anjou  eftoît  ait 
•fiége  devant  Bergerac  ,  Meflire  Perducat 
d'Alebretb  vint  en  Pobedience  du  Roy  avec 
toutes  les  Fortrefles  qu'il  tenoit. 

Item  le  Seigneur  de  Bedoz ,,  Meflîre  Anfel 
de  Caumont ,  le  Seigneur  du  Chaftel  d'An- 
drite ,  les  enfana  de  Saint  Aoys  ^  euls ,  leurs. 
Villes ,  leur  Chafteaulx  &  leur  Fortrefles  > 
dont  il  y  avoit  très-grant  nombre ,  avec  ce 
plufîeurs  autres  Chevafiers  &Gentilz-hommcs: 
lefqueU  le  fage  Roy  receupt  à  grant  honneur 
8c  les  retint  familiers  de.fa  noble  Coiurt. 

CHAPITRE    XXX  II  r. 

Des  gens  d'armes  que  le  Roy  Charles  envojrm 
en  Bretagne  y  &  le  bon  ex.plûift  que  ils  jr 
firenu 

Encore  de  la  bonne  fortune  du  Roy  Charles 
en  celluy  temps  n'ot  pas  moins  de  vîâoires; 
en  la  Duchié  de  Bretaingne  j  car  fî  comme 
affez  de  gens  encore  vivans  lefr  fcevcnt  y,  Se 
les  Cronîques  le  teûnoignent ,  comment  le 
Duc  Jehan  de  Bretaingiie  ^  non  obftant  rook- 
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mage  que  avoit  fait  au  Roy  de  France  i 

fouftenoit  la  partie  au  Roy  d'Angleterre  » 

&  de  fait  tint  les  Anglois  en  plufieurs  Villes 

&  Fortrefles  de  fon  pays  de  Bretaigne,  contre 

la  volenté  de  fes  Barons  (*),  qui  vouloyent 

cftre  bons  Françoiz ,  lefquelz  Angloiz  moult 

dommagoyent  mefmes  ceuls  du  paj^s ,  &  les 

Françoiz  :  parquoy  le  Roy  y  envoya  à  ^ant 

armée  le  Duc  de  Bourbon ,  le  Comte  d'Alen- 

çon  6c  celluy  du  Perche ,  le  Conneflable  Se 

plufieurs  autres  :  &;  quant  le  Duc  de  Bre-. 

taigne  vid  que  il  ne  pourroit  contrefter ,  U 

garni  fes  meilleurs  Chafteauls,  c'eft  aflavoir, 

Aulvray,  Breft,  Darval,  &  plufieurs  autres^ 

entra  en  mer  &  paflTa  en  Angleterre  ,  fi  y 

ot  par  noz  gens  maintes  Villes  &  Chafteaulx 

pris  de  ceuls  que  tenoyent  les  Angloiz  pour 

le  Duc  ,    mais  y  ot  fait  ainçois  maint  fait 

d'armes  ,  &  mainte  bataille ,  es  quelles  noz 

gens  perdirent  &  gaignierent. 

CHAPITRE    XXXIV. 

Comment  le  Ray  Ckarle,s  ot  auques  (**)  toute 
recouvrée  la  DucAié  de  Guyenne^ 

'Ainflî  ala  tousjours  à  Taîde  de  Dieu ,  croîl^ 

(♦  )  Chroniques  ic  S.  Dcnis  à  l'an  i}?x.  dm.  j^# 
fc4i,        (**)  Prcfquçs,     -^ 
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çant  la  poiflance  du  Roy  Charlâs ,  tant  que 
auques  toute  ou  la  plus  grant  partie  de  la 
Duchié  de  Guienne  ,  avecques  les  terres  ^ 
bonnes  Villes  &  Citez  que  le  Roy  d'Angle- 
terre tenoit  en  France ,  comprifes  ou  traidié 
de  Peflbrciée  paix  ,  fi  comme  eft  déclariez 
forent  rendues  &  conquifes  au  Roy  de  France, 
lefquelles  avoyent  elle  gaigniées  aucunes  par 
affault ,  autres  par  batailles  ,  &  force  autres 
raîmtés  (*)  par  argent,  à  caufe  d'efchiver  (**)' 
pardicion  de  gent,  &  en  maintes  diverfec 
manières ,  tant  que  quiâes  furent  dcmourées 
foubz  l'obéillànce  du  Roy. 

CHAPITRE    XXXV. 

Comment  auques  toute  la  Duchié  de  Bretagnt 
demeura  au  Roy  Charles. 

Ou  temps  deflfus  dit ,  ceulx  d'Aulroy  en 
Bretaîgne,  ouMeffireLivier  de  Cliflbn  tenoit 
le  fiege ,  fe  rendirent  au  Roy ,  &  auffi  firent 
les  autres  Fortrefles  contraires,  &  par  ainfi 
toute  la  Duchiée  de  Bretaigne  demoura  au 
Roy ,  excepté  Breft  où  il  avoit  bàflides  qu^ils 
ne  pouvoyent  faillir. 

(*)  Rachetées.  (**)  Eviter, 


CHAPITRE' XXXV  L 

Les  Chajieaux  &  Villes  que  le  Duc  de  Bout'-* 
goigneprijl  en  unefaifon  de  peu  de  tetnps^ 

Au  temps  deffufdit  (*)  envoya  le  Roy 
Charles  le  Duc  de  Bourgongne  fou  frère,  & 
le  Seigneur  de  Cliflbn  à  grant  Compaignie  à 
la  Fortrece  de  Calais  ,  &  avec  ceuls  qui 
devant  y  eftoyent ,  ala  ledit  Duc  ôc  fa  Com- 
pagnie le  troifiefme  jour  de  Septembre  devant 
la  Ville  d'Ardre ,  qui  le  feptiefme  dudit  mois 
fli  rendue  au  Roy,  &  ledit  jour  fu  pris  d*aC* 
fault  le  Chaflel  de  Bauliguen  (a)  &  la  For- 
trèfle  de  Planque  rendue ,  &  depuis  fu  pris 
le  Chaflel  de  Bondiroit.  Puis  fe  parti  le  Duc 
de  Bourgongne  pour  la  faifon  d^ver  qui 
approchoit ,  mais  il  laifla  grans  garnîfôns  de 
gens  d'armes ,  vivres  &  toutes  chofes  conve- 
nables es  Challeaulx  &  FortreflTes  qu'ot  con- 
queltez. 

(*)  Cliriftine  dît  ici  un  long  détail  des  engtnt  de 
guerre,  qu'elle  tire  d«  Vegecc. 

(a)  Dans  Froiffard  lib.  j.  chap»  318  il  y  j  Val^- 
clignen,  &  Une  parle  ni  de  Planque^ ni  de  BondiroU' 


I 


DE  Christine  be  Pisan*      1S7 

CHAPITRE    XXXVIL 

Comment  le  Roy  Charles  eftoit  fage  y  &  es 
Conque/les  faire  &  en  gardant  les  chofes  coa^ 
quis^ 

U  fiit  très  circonfpeâ  au  fait  de  Tes  guerres.** 
tant  en  fouftenir  par  finance ,  &  fçavoir  ho- 
norer les  Capitaines  &  Gens-d'armes  ^  comme 
en  ordonnance  qui  bien  fuflent  gardées  les 
chofes  conquifes ,  auxquelles  chofes  fi  fage-- 
ment  pourvey ,  que  je  ne  tnieve  en  Croniques 
n'efcrips  ne  perfonne  qui  le  me  die,  que 
chofe  conquife,  fiifl  cité,  terre,  fortrefles^ 
ou  autre  befoingne  ,  oncques  puis  en  fon 
temps  fufl  perdue  par  rebellacion ,  ne  autre- 
juem;  qui  eft  chofe  merveilleufe  &  hors  le 
commun  cours  des  chofes  conquifes  à  l'efpée^ 
qui  fouvent  fe  feulent  (*)  rebeller  &  entre- 
gcâer  en  diverfes  mains  ;  mais  fi  bonnes  gar- 
nifons  fi  loyales  &  fi  propres  furent  mifes  en 
terres  &  fortreces ,  que  Dieu  merci ,  furent 
tenues  &  demourerent  en  leur  eflat. 

CHAPITîLE    XXXVIII. 

Le  navire  que  h  Roy  avoitfur  nter. 

Le  Navire  qie  le  Roy  Charles  tenoit  fur 

(  ^)  SoUnL  ont  coutume 
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mer  (*)i  comme  dit  eft,  par  maintes  foîst 

dommagia  moiilt  les  Ângloiz,,  &  gaigna  fur 

culx  nefz  &  berges  (**)  i  &  autres  vaiflèaulx 

qui  leur  portoyem  vivres  &  marchandifes,  gai- 

gnerent  prifons  (***) ,  &  maintes  richeces^en- 

ardirent  partie ,  ^  aufli  aucunes  foiz  perdoyené 

les  noilres ,  mais  plus  gaignoyent  ;.  aucunes 

foiz  couroyent  jufques  en  Angleterre ,  bou- 

toyent  feu  es  Villes ,  prenoyent  prifons  ainlfi 

que  couftume  eft  de  faire  en  tel  cas  y  une 

grofle  Ville  nommé  Laire  prifdrent  &  ardirent 

&  toute  pillierent  ou  avoit  grans  richeces,  & 

ainfli  fouvent  par  mer  &  par  terre  s'entreba-^ 

toyent  Françoiz  &  Angloiz ,  où  avenoit  dç 

diverfes  aventures. 

CHAPITRE    XXXIX. 

^uc  lefage  Roy  Charles  a  efti  vray  Chtva^ 
leureux^ 

liCs  Angloîs  veant  la  prudence  &  valeur 
du  fouverain  Prince,  garde  de  fon  pays  (a)| 

{*)  Clirillme  détaille  ici  les  engins  de  mer. 

(**)  Barques  (***)  Prifes. 

(a)  Charles  alla  vifiter  les  Châteaux  dé  Picardie  en 
'X378.  D  En  cet  aa  (  dit  Jean  de  Gaite  Abbé  de  S.. 
*^  Vincent  de  Laon  )  vint  le  Roy  Charles  vifiter  le» 
»  Cbâfteauz  de  Coocy^  de  S»  Goubia  &  S.  Lambçrt^ 


tfofereni  plus  mettre  le  pied  en  France,  fe 
tîndrem  en  leur  pay^là  guerroyèrent  entPeubc 
s'ilz  voldrent,  car  par  deçà  depuis  le  temps 
du  (âge  Roy  Charles  moult  y  orent  perdu  & 
riens  gaigné,  tout  y  euflent-ils  devant  fi  grant 
prérogative  ,  qu'il  fembloit  que  devant  eulx 
nul  n'ofaft  Poeil  lever  comme  il  appert  pat 
les  Croniques ,  &  la  relacion  des  anciens  de 
ce  temps,  mais  Dieux  mercis,  or  fu  faillie 
en  telle  manière ,  que  jufques  à  la  journée  duy 
n'ont  pas  depuis  An^oiz  moult  nuit,  &  plus 
à  l'en  gaignié  fur  eulx. 

TP.OISIÉME    PARTIE. 

Le  premier  Chapitre  contient  un  Prologue  y  ou 
Chriftine  s*addreffe  à  Dieu,  enfuiu  au  Royj 
Charles  F. 

%e  fécond  Chapitre  explique  ce  que  c^efi  qut^ 
fageffe  y  (/  en  quoy  elle  confifte. 

CHAPITRE    III. 

Comment  le  Roy  Charles  fut  vray  Fhilofophe{ 
&  que  eft  Philofophcn 

C^  u  B  noftre  Roy  Charles  fuft  vray  Philo-^ 
ibphe ,  cet  aflavoir  ameur  de  fapience ,  6c 

n  &  puis  alla  i  Nemmant  (  app.  Novion  }  U  QosûSiffi 
%  &  s'ca  r'al»  pat  U  Fcrc,  Cbai^ny. 
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ipefines  imbuez  en  ycelle  ^  appert  parce  cpie 
il  fu  vray  inquifiteur  de  haultes  chofes  preme- 
xaines  (*) ,  c'eft  aflavôir  de  haiilte  Théologie 
qui  eft  le  ternie  de  fapience ,  qui  n'eft  autre 
chofe  que  cognoiftre  Dieu  &  fes  haultes 
vertus  celeftes  pour  naturelle  fcience.  En  ce 
le  demonftra  noftre  bon  Roy  j  car  il  voult  en 
yçelle  par  fages  Maillres  efhre  inflruit  &  appris 
&  pour  ce  que  pçut  eÛre  n'avoit  le  Latin  pour 
la  force  des  termes  foubtilz  »  fi  en  ufage 
comme  la  langue  Françoife,  fill  de  Théolo- 
gie tranflater  plufieurs  livres  de  S.  Auguftin 
&  autres  Doâeurs  par  làges  Théologiens  ,  fi 
comme  fera  cy  après  defclairié  ou  Chapitre 
de  fes  tranflacions.  Et  de  Théologie  fouvent 
vouloit  oyr,  entendoit  les  poins  de  la  fcience, 
en  favoit  parler ,  fentoit  par  raifon  &  eflude 
ce  que  Théologie  demonflre,  laquelle  chofc 
eft  vraye  fapience. 

CHAPITRE    IV- 

Comment  le  Roy  Charles  efioit  Aflrologien  j^ 
&  que  efi  AJlrologie. 

Charles  eftoît  en  fcience ,  dodrine  &  met 
mement  les  arts  liberaulx  appris  9  &  enten- 
dant fouffifammcnt ,  fi  que  de  toutes  bien  & 

(*)  Princip4çSf 
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bel  iceufi  refpondre  &  parler  ^  &  encore  des 
haultes  choCcs  de  Philofophie ,  comme  d'A& 
trologie  très  expert  &  fage  en  ycelle ,  c'eft 
chofe  vraye ,  fi  que  les  poins  emendoit  clere- 
ment ,  &  aimoît  celle  fcience  comme  chofç 
cflevée  &  fînguliere* 

Plus  tas  elle  définit  VAflrologie.  La  cognoiC- 
fance  de  Pordre  des  Sphères  Celeftiesy  à 
lacpielle  cognoiflànce  impoflîble  eft  venir,  iè 
pon  après  Aftrologîe.  Et  toutefois  à  Aftro- 
logie  nul  ne  peut  parvenir ,  s'ainçois  (*)  n'cll 
Philozophe^  Géomètre  5  &Arifmetien* 

CHAPITRE    V. 

Comment  le  Roy  Charles  avoit  grcM 
entendemeiit. 

Ôr  regardons  la  foubtillece  de  Pentende- 
fnent  de  nofire  Prince,  comment  grandement 
Veftendy  à  comprendre  &  concepvoir  toutes 
chofes  tant  Ipectilatives  comme  ouvrables  9 
lorfque  les  belles  fciencesefludioit,  defqueUes 
les  termes  favoit  plainement  rapporter  es  AC- 
femblées  &  Congregacions  des  fages  Maifbes 
&  Philozophes,  parlierde:toutes  chofes  fi  bien 
&  fî  parfondement,  que  nul  ne  bien  pafToiti 

(  *  ]  Si  aiiparava&tt 


&  c'cft  chofe  riianifefte  fceiie  &  prouvée  par 
gens  dignes  de  foy  qui  ce  témoignent. 

CHAPITRE    VL 

De  prudent  &  an  en  la  perfonne  du  Roy 
Charles* 

En  celles  temps  (♦)  comme  le  Roy  Charles 
le  veift  aucques  au-defTus  de  fes  befongnes  t 
&  non  fi  occupé  de  grans  guerres ,  aucques 
lors  accQÎfiés  (  **  ) ,  comme  eftre  fauloit ,  & 
comme  fa  grant  prudence  luy  ameniftraft 
regârt  fur  les  chofes  à.  venir  ,  confiderant 
la  fragilité  de  vie  humaine  de  petite  durée  ^ 
&  auflTi  que  fon  corps  &  fa  complecion  non 
mie  par  ancien  aage  ,  mais  par  déliée  na- 
ture a  n'eftoit  ctfpofé  à  longuement  vivre  j 
volt  de  faine  mémoire  &  attention  délibérée 
pour  le  bien  de  la  Couronne  de  France  , 
&  de  la  commune  utilité  ellablir  certaines 
lois,  dont  entre  les  autres,  ordena,  inllitua, 
fift  jurer  &  promettre  à  tenir  ferme  &  ellable 
à  tousjours-mais  à  fes  frères ,  aux  Pers  de 
France ,  &  à  tous  les  Barons ,  que  ou  cas 
que  il  iroit  de  vie  à  trefpaffement  aincoiz 
'^***)  que  fon  filz  Charles ,  félon  les  anciennes 

(*)  Loy  fur  la  Majorité  des  Roys. 
(**).Amvée?t       .(***)  Avant» 

coullumesi 
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Couflume^  de  France ,  fuÛ  en  aage  de  re- 
cepvoir  la  dignité  Royale,  que  néanmoins 
par  nouvelle  inftitucion  feroit  couronnée;  très 
en  l'aage  de  xiiij  ans ,  s'il  avenoit  que  avant 
Itiy  fuft  défaillis ,  &  que  dès  lors  en  avant 
cefte  loy  vouloit  &  ôrdonnoit  fuft  ferme  & 
eftable  ,  fi  que  joyr  en  peuflènt  tous  les 
enfans  premiers  nez  des  Roys,  fe  le  cas  fe 
y  efchoit. 

CHAPITRE    VII. 

De  ta  prudence  du  Roy   Charles  fus  la 
pourvéance  du  bien  commun. 

Encore  que  le  Roy  Charles  (*)  très  ameur 
&  defireux  du  bien  &  du  prouffit  commun 
ftift  vray  prudent ,  &  des  chofes  au  mieuix 
faifables  euft  clere  cognoifcence ,  appert  pac 
la  grant  providence  &  advi  qu'il  avoit  ap- 
perceu  fus  le  bien  &  utilité  de  la  Cité  de 
Paris ,  &  mefmement  fus  grant  part  de  fon 
Royaume ,  en  ce  que  comme  il  cdnfideraft 
à  Paris  pour  la  grant  quantité  de  gens  &  di- 
vers peuples ,  Princes  &  autres  ,  qui  pour  ' 
caufe  que  là  eft  le  Siège  principal  de  fa  noble 
Court  arrivent   de  toutes  pars ,   les  vivrei 
au  regart  de  la  poiflànce  du  menu  peuple , 
(*)  Projet  du  Canal  de  la  Loire  à  la  Seine. 
Tome  V.        ,  N 
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&  aufli  cpntre  It  prpuffit  de  tous  ni  pevent 
eflre  à  fi  grant  marché  comme  en  main$  au^ 
très  lieux  dç  fpn  J^oyavune  ,   çoqime  vers 
les  partie?  de  BpurbQnnoi$  &  Nivernois  & 
ailleurs  tant  guç  la  rivière  de  lx>ire  s'eftent  f 
lequel  pays  eft  moult  fertil  âc  abondant  do 
,  tous  vivres  ,  comme  aflTcîs  çfl  fcçu ,  &  que 
à  grant  m^urchié  y  font ,  parce  que  on  ne 
les  peut  par  deçà  porter ,  fors  par  charroy 
mener  qui  eft  trop  coufleux,   que  il  feroit 
foflbyer  la  terre  de  tel  large  &  perfondeur , 
&  en  telle  adrece ,  que  ladiâe  rivière  de  Loire 
peuft  prendre  fan  cours  jufque  en  la  rivière 
de  Seine,   6c  porter  navire  qui  venifl  juf- 
ques  à  Tm^  ,  &  ainpi  l'avoit  ordonné  le 
très  pourveu  fage  Roy,  ^  fu  marché  fait 
aux  ouvriers,   qui  debvoit  confier  environ 
cent  mille  frans ,  laquelle  mife  n'eftoit  mie 
moult  outrageuf^  au  regart  du  grant  bien  & 
utilité  qui  s'en  fuft  enfuivy  à  tout  ce  Royau- 
me; laquelle  chofe  pleufi  à  Dieu  que  ainflî 
euft  efté  fait  pour  Je  biçn  d'un  chafcun  ,  & 
en  ce  &  maintes  autres  Ordonnances  bonnes 
n'eûft  mie  eu  faulte ,  fe  mort  qui  trop  en  grev* 
ce  Royaume  ^e  Teuft  fi-toll  ofié  de  vie. 


CHAPITRE    VIII. 

ipommeftt  le  Roy  Charles  tetioit  fés  fiibgie^ 
en  amour*    . 

De  la  prudenCiB  du  Roy  Charles  comité 
il  fuft  parfaiâ  ameur  de  fes  fubgiez ,  avifoit 
en  toutes  manières  de  les  tenir  en  amour  8c 
dileccion  vers  lujr ,  pour  ce  volt  ver«  ,eu/x 
tenir  tel  manière  ^  que  de  tous  eftas  fe  te-^- 
nilTent  pour  comens  des  Ordonnances  qui 
eftoient  nicceflair^s  &  convenables  à  faire  en 
la  gouvernance  des  fais  du  Royaume  ;  Sç 
pour  ce  nonobftant  que  de  fa  Si^orie  & 
auâorité  peuft  faire ,  &  ordonner  de  tout  à 
fon  bon  plaifir ,  quant  vcnoit  à  confeillieç 
fus  Teftat  .du  Royaume  >  il  appelloît  à  fpn 
Confeil  les  bourgoîs  de  fes  bonnes  villes  , 
&  mefmement  des  moyennes  gens ,  &  d» 
ceub  dja  commun  ,  ^ffin  qu'il  leur  monflraft 
la  fiance  qu'il  avoit  en  eulx  ,  quant  par  leur 
confeil  vouloir  ordonner. 

CHAPITRE    IX. 

Çorfiment  lé  Boy  Charles  dejjkrvoit  par  fes 
mérites  que  il  fujl  craint  (f  apié. 

A  brief  parfé  ^  fi  fiigement  fe  gouvernok 
v«rs  .tQjutes  gens  le  Roy  Charges  ,  fuffent 

N  a 
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efiranges  ou  privez ,  fes  fubgiez  &  autres  de 
tous  eftas ,  que  il  acqueroit  l'amour  univer- 
felle  de  toute  perfonné  j  &  raifon  le  debvoit , 
car  à  nul  ne  mefTaifoit ,  &  à  tous  à  Ton  pou* 
voir  pourchaçoit  bien  ;  fi  efloit  obeyz ,  ho- 
norez ,  craint  &  atnez  ^  fi  comme  à  bon 
Prince  appartient  eftre. 

(  Le  Chapitre  X  traite  des  bonnes  qualités 
des  Princes). 

CHAPITRE    XL 

Comment  le  Roy  Charles  efloit  droit  Artifle  & 
appris  es  Jciences  y  &  des  beaulx  maçon-- 
nages  que  il  fifl  faire. 

Pour  un  petit  différer  félon  Tordre  qu'A- 
Tiftote  met  des  vertus  comprifes  en  fagece  , 
dirons  d'art  en  prouvant  noflre  fage  Roy 
Charles  eftre  très-grant  Artifte ,  foit  es  fept 
fcîences  libérales  ou  es  caufes  ouvrales.  Es 
fciences  expert  eftoit  ,  car  en  Grammaire 
qui  apprent  la  manière  des  mots  eftoit  fou- 
fifamment  fondez,  &  toutes  en  fçavoit  les 
règles.  L'art  de  Rhétorique  qui  enfeigne  la 
forme  de  fçavoir  mettre  paroles  en  ordre  de 
beau  langage  fçavoit  par  nature  &  aufli  par 
fcience.  Logique,  qui  enfeigne  arguer  i    & 
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entre  le  vray  &  le  faux  difcemer  ,  nul  de 
luy  plus  foûbtii  n'y  full  trouvé,  Arifnietique 
qui  eft  fcience  d'afTembler  numbre ,  &  mou- 
teplier,  fans  laquelle  fcience  d'Aftronotnie 
ne  fe  pourroit  pafler,  fçavoit  le  Roy  nota- 
blement.   De    Géométrie    qui   eft   Tart    & 
fcience  des  mefures  &  des  ecquerres ,  compas 
&  lignes  fans  qui  nulle  devis  eft  faite  s^en- 
tendoit  fouffifamment ,   &  bien  le  monflroit 
en  devifant  fes  édifices.  De  MuGque  ,    qui 
eft  la  fcience  des  fons  accordez  par  notes 
minimes  ,  entendoit  tous  les  poins  fi  entie- 
.  rement ,  que  aucun  defcort  ne  luy  peuft  eftre 
mucié.  En  la  fcience  d'Aftrologie ,   qui  eft 
art  de  cognoiftre  les  mouvemens  des  celef- 
tielles  efperes  (*)&  planètes,  eftoitfouf- 
(îfamment  fondé.  De  art  entant  que  s'entend 
Toeuvre  formelle,  nul  ne  l'en  palToît,  tout 
n*euft-il  l'expérience  ou  exercice  de  la  main. 
En  effet  que  noftre  Roy  Charles  fuft  fage 
artifte  fe  démontra  vray  Archîteteur,  devifeur 
certain,  &  prudent  ordeneur,  lorfque  les 
belles  fondations  fift  faire  en  maintes  places 
notables ,  édifices  beaulx  &  nobles  ,    tant 
d'Eglifes   comme   de  Chafteauls   &  autres 
baftimens  à  Paris  &  ailleurs ,  &  fi  comme^ 
affez  près  de  fon   Hoftel  de  Saint  Plaul  % 
(*)  Spkcres. 
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]'£fglife  tant  belle  &  notable  des  Celeffin*, 
fi  comme  on  la  peut  veoir  couverte  d*ar-» 
doife  ^  fi  belle  »  que  riens  h\  toïlvient  (*) , 
5c  le  Couvent  des  Frères  faînâes  perfonnes 
Irivâris  en  grant  afpreté  de  vie  milée  (**)  , 
fervans  Dieu ,  y  ordonna  en  certain  numbre 
dont  y  a  moult  graht  Couvent  qui  moUl  dévot 
fervîcé  rendent  à  rtoffrfe  Seigneur ,  lefquels 
il  renta  moult  richement  par  àmortiflèment 
Jjcrpetuel ,  &  à  la  porte  de  celle  EgUfé  à 
la  fculpute  de  fôn  ymage  &  de  la  Roylid 
«'Epoufe  moult  proprement  fais.  • 

Item  fonda  TEglife  de  Saint  Anthoîne 
dedens  Paris ,  &  rentes  aflîft  aux  Frères  de- 
mourâns  ou  lieil. 

Item  TÈglifc  de  S.  Paul  emprcs  fon  Hoftel 
ilioult  fift  amender  &  acroiflre. 

Itfem  à  toiife  les  Couvèns  de  Paris  de  Men- 
diens  donna  argent  pour  repatacion  de  leur 
lieux  :  à  Noftre  Dame  de  Paris ,  à  THoitel 
Dieu  &  ailleurs. 

Item  au  boîi  de  Vixicênes  fonda  Cha- 
noines ,  leur  aîTena  leur  vies  par  belles 
rentes  amorties. 

Item  lès  Bons-hommes  d^emprès  Beauté  : 
&  maintes  autres  Efgîifes  &:  Chapelles  foûdâ, 
amenda  &  crut  (♦♦*)  les  édifices  &  les  rentes. 

(♦)Eftëgal,    (**)regWc.    (**")  Augmeûta. 
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Les  autres  edîfiecfl  qu'il  bafti  moult  améii^ 
^ ,  &  acrm  fon  Hodél  àc  S^  Paul. 

Le  Chaftel  du  Louvre  à  Titià  fifl  èdîfiét 
de  neuf 5  itioult  notable ^  &  d6  bel  édifice» 
comme  il  appert. 

lia  Baftille  de  Saint  Anfhoinë ,  combieh 
quô  puis  on  y  ait  ouvlré^  (k  fuS  plufeitrs  dè& 
Portes  de  Paris ,  fift  édifice  fort  &  bel;  au 
Palais  fifl  baftir  à  fa  plaifance* 

Item  les  ràurs  neufs ,  &  belles  grofies  & 
haultes  tours  qui  entofur  Paris  font  ;  en  bail- 
lant la  Charge  à  Uuges  Obliot  j  lors  Prevofl 
de  Paris ,  fîft  édifier. 

It^m  Ofdônnà  à  faire  le  Pont  neuf^  6c  en 
fon  temps  fu  éoiutnencé  (*)  j  8c  plufeuri  su- 
ites ecfificés. 

Iténl  dehors  Pari^  le  ehaflel  dtt  bois  dt 
Vîhcërtnes,  qui  moult  eft  notable  &  bel  :  A: 
avoît  enténtion  d^y  faire  trille  fermée,  &  là 
avoit  eflablîe  en  beauls  manoirs  la  demeure 
de  plufeurs  Seigneur^  Chevaliers  Bc  autres 
fes  mieulx  amcz ,  &  à  thacim  y  afleneroît 
tehte  à  vie,  félon  leur  perfonnes.  Celluy  lieu 
voult  le  Roy  qu'il  fiifl  franc  de  toutes  fer- 
vitudes,  n^aucune  cWge  par  le  temps  avenir 
tte  redevance  démandèi*. 

Edifia  Beaulté  qui  taôtïlt  eft  tiotable  ùiâ- 

i*)  Ceft  ceki  de  S.  Alidiel. 
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jioin  Plaifance  (a),  la  noble  maifon;  repara 
l'hoflel  de  Saint  Oyn,  &  mains  autres  cy 
environ   Paris. 

•  Moult  fit  redifier  notablement  de  nouvel 
le  chailel  de  S.  Germain  en  Laye.  Créel^ 
Montargis  où  fift  faire  moult  noble  Sale^*.  le 
chailel  de  Meleun  &  mains  autres  notables 
édifices. 

CHAPITRE     XII. 

Comment  le  Ray  Charles  amoit  livres  y  &  des 
belles  tranjlations  que  il  jift  faire. 

Dirons  nous  encore  de  la  fagece  du  Roy 
Charles  la  grant  amour  qu'il  avoit  à  Teftude 
&  à  fcience,  &  qu'il  foit  ainfly,  bien  le 
demonftra  par  la  belle  affemblée  de  nota- 
bles livres  &  belle  librairie  qu'il  avoit  de  tous 
les  plus  notables  volumes ,  qui  par  fouve- 
rains  Auâeurs  ayent  eflé  compiliez,  foit  de 
la  Sainte  Efcripture,  de  Théologie,  de  Phi- 
lofophie  &  de  toutes  fciences ,  moult  bien 
efcrips  &  richement  adornez ,  &  tout  temps 
les  meilleurs  efcripveins  que  on  peuft  trouver 
occupez  pour  luy  en  tel  ouvrage ,  &  fe  fon 
efiude  bel  à  devis  efioit  bien  ordonné,  comme 
il  voulfift  toutes  fes  chofes  belles,  nettes^ 

(a)  Â  Nogent  fur  Marne. 
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polies  &  ordonnées  ne  convient  demander  ; 
car  mieulx  eflre  ne  peiifl« 

Mais  non  obflant  que  bien  entendift  le 
Latin,  &  que  ja  ne  fuft  befoing  que  on  luy 
expofall,  de  fi  grant  providence  fu  pour  la 
grant  amour  qu'il  avoit  à  Tes  fiiccefleurs , 
que  au  temps  à  venir  les  volt  pourveoîr 
d'enfeignemens  &  fciences  introduifibles  à 
toutes  vertus,  dont  pour  celle  caufe  fift  par 
folemnelz  maiftres  fouffifans  en  toutes  les 
fciences  ôc  ars  trandater  de  latin  en  firançoiz 
tous  les  plus  notables  livres» 

Si  comme  la  Bible  en  iij  manières,  c'ell 
aflavoir  le  texte  &  les  glofes  enfemble ,  6c 
puis  d'une  autre  manière  allegorifée. 

Item ,  le  grant  livre  de  S.  Augtiftin  de  la 
cité  de  Dieu  (a). 

Item ,  le  livre  du  Ciel  &  du  monde  (b)» 

Item,  le  livre  de  S.  Auguftin  :  De  foli-- 
loquio. 

Item,  des  livres  de  Arifloté,  Ethiques 
&  Politiques,  &:  mettre  nouveaulx  exem- 
ples (c). 

Item ,  Vegece  de  Chevalerie, 

(a)  PaxRaouldcPrélc. 

(b  j  Par  Nicolas  OreCae,  Thcologîcn. 

(c)  Pat  le  même. 


dos  Mijiidiites 

Iteffi ,  Ici  XÏX  Kvrés  dés  IhôptiéiH  des 
chofes  (a). 

Item,  Vâlerius  MaîcîiMtîs  (b). 

ttem,  Policratiquc  (c).    s 

Item»  Titulivius  &  tres-grant  foifon  (d) 
d'autres  y  comme  fana  celTer  y  euft  maiJlres 
fai  grans  aages  en  recepvoyent  de  ce  em- 
befbigniez* 

CtlAPÏTIlE    XlII. 

Comment  Charles  amùu  rUnivêrJité  de  Clercs 0 

A  té  pfôpôs,  ijue  lé  Rôy  Charles  amaft 
fineneés  5c  Peflude ,  bicrt  lé  monftroit  à  fa 
trcs-amé  fille  l*Utlivérflté  des  Clercs  dé  Paris 

(a)  P^Jean  Corbichon ,  Auguftin. 

(  b}  Par  SimoA  de  Hefliiiy  Chevalier. 

('c)  Par  Denis  Soulechat,  Cordelier. 

(  <l  }  on  ne  fçait  fi  Chrîftine  ne  tt  trompe  pas  » 
lorfqii'elle  croît  que  Charles  V.  fit  le  premier  traduire 
iVegéce  dt  rtmilitan»  puis  que  Jean  de  Metm  Tavoit 
tradnit  long-temps  auparavant.  ËUe  fe  trompe  vifi- 
élément  quand  elle  dit  que  ce  (ut  ce  Prinée  qui  fit 
traduire  Tite  Lîvc,  Pierre  de  Breflîlîré  appelle  en 
Latin  Birehorius,  dit  dans  foh  RtduSmium  ad  mot 
Roma ,  que  Ce  fct  le  ROî  Jean  qui  lui  oriénna  de 
ttadutic  cctHifioneB« 


/ 
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à  Ia({delle  gardoit  entièrement  le^  Privilèges 
&  franthifes,  êc  plus  encore  letur  en  doil- 
noit}  &  Me  foufitift  que  leur  (tiflent  erîfràins» 
La  congregacioa  des  Clercs  &  d6  l'ëftudé 
avoit  en  grant  reverancef  le  Reâeur  &  les 
roaiflres  Se  les  Clercs  folemnelz  dont  il  y  a 
maint,  mandoit  fettrem  pùvx  cyr  la  doârînt 
de  leur  fcience  3  ufoit  de  leur  confcilz ,  de 
ce  qui  appartenoit  à  l'efpirituaulté  ;  moult 
les  honnonroit  &  portait  eh  toutes  choies, 
tenoit  benivolans  &  en  pBik. 

(.  Chrifiine  rapporte  enfuite  foH  au  long 
Vétahlifftmênt  de  cette  Univtrfitiy  &  la  fait 
remonter  au  temps  de  Ckarlemagne^  adùptant 
tout  ce  qu'on  croyait  alors  là^ejfuSf  &  qui 
fe  lit  dans  une  infinité  d'Auteurs.  Puis  elle 
loue  le  même  Ch^rUmagrte  f  tirant  ee  fu^éll» 
dit  des  Chroniques  de  Sigeitrt^  ) 

CH  APlt  R  Ë    XIV. 

ÎAucunS  iHôts  fubfiantieuls  4Ue  te  Kôjr  Chartes 
dijt. 

Etcrarine  il  arenUl  une  foiâ  qo^îlluy  Mk 
rapporté  que  ftucttMs  gens  aroytint  muf^ 
muré  de  ce  qu'il  hoiifioisroit  tout  les  Clerci» 
il  ireffondl  :  Us  Ckrcs  0û  é  fépknct  fan  M 
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fmt  trop  honorer  y   &  tant  que  fapienct  fera, 

honorée  en   ce   Koyaume^    il    continuera  à 

.profperité;   tnais  quant  deioutée  y  fera  >  i/ 

decherra. 

CHAPITRE    XV. 

Comment  le  Rojr  Charles  refponiy  agmodere^ 
ment  à  ceulx  qui  te  haftoyent. 

Comme  le  Roy  Charles  feift  tme  foîz  a 
table  en  fa  chambre  aflez  à  privé  »  nouvelles 
Iny  vîndrent  hafiives ,  comment  les  Anglois 
où  avoît  grant  route  avoyent  aflîgié  une  fbr- 
treceen  Guîenne  où  le  Roy  n'avoit  pas  grant 
gamifbn  de  gent,  par  quoi  fe  brîcf  fecours 
irienvoyoit  ceuls  de  dedans  ne  pourroyent 
avoir  durée ,  ains  convendroit  qu'ils  fc  ren- 
diflêm;  &  comme  le  Roy  oill  cefie  chofe» 
n'en  fift  pas  grant  femblant,  ains  fembloit 
qu'il  n'en  feift  grant  conte ,  car  en  chiere 
n'en  maintien  ne  feu  meut,  &  tout  raffife- 
ment  comme  fe  il  parlaft  d'autre  chofe,  fe 
tourne ,  regarde  &  voit  lin  de  fes  Secrétai- 
res, courtoifement  le  fift  appeller,  lui  com- 
manda tout  basque  hàftivement  efcripfîft  à 
liOys  de  Sencerre  fon  Maréchal,  qui  n'ef- 
toit  mie  moult  loings^  qu'il  venift  toft  devers 
hy.  Ce  commendement  n'oyrent  mie  ceuls 
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quieftoyent  environ  luy,  &  i'efmervcîDoyent 
de  ce  que  la  chofe  eiloit  aflez  pefant»  & 
lèmbloit  qu'il  n'en  fift  force,  Adônt  aucuns 
jeunes  Efcuyers,  Gentilzhommes  qui  à  table 
le  fervoyent,  fe  vont  enhardir ,  &  dire  :  Sîre^ 
donne^^^us  de  Vurgmt  pour  nous  bien  ahillUr 
fhifeuTS  qu€  nous  fommes  ,  telsi  ,é>  tth^  céans 
de  vofire  Eoftely  péur  aler  en  cefie  befongne^ 
&  nous  ferons  nou^eauls  Chevaliers  ^  &  irons* 
lever  le  fiege.  Adont  le  Roy  commença  a 
foufrire  9  &  difi^il  :  Ni  convient  mie  nouveaulx 
Chevaliers  y  iljr  aront  befoijig  tous  vieulx. 

Après  ee  les  aucuns  de  fes  gens  qui  virent 
qu'il  n'en  difoit  autre  chofe  vont  dire  :  Sirep 
que  ordonne^  vous  de  cefte  chofe  laquelle  efi 
haftive  ?  le  Roy  refpondy  :  En  hafiivete  ne 
gift  pas  la  bonne  Ordonnance  y  quant  nous 
verrons  ceuls  à  qui  parlef  en  appartient ^  noue 
en  ordonnerons. 

CHAPITRE    XVI. 

Comment  le  Roy  Charles  appreuva  diligence^ 

Comme  il  veneifi  a  connoifcence  à  un 
Clerc  (*),  que  un  Notaire  du  Roy  tiroit  à 

{*)  Hiftoire  de  deux  Conten4«its  pour  oae  Ctojt 
ic  Notaire  du  Roy, 
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la  mort  fi  pris  que  Ae  pouvoit  vivre  lïiie 
beure,  tantofi  à  un  Chevalier  de  la  Court 
bien  amé  du  Roy»  qui  eftoit  (on  ami  ala^ 
&  tant  fift  qu'il  }uy  empêtra  ladide  office^ 
Un  autre  Çlfsjç  qui  tanfdiz  avoit  l'tieii  que 
le  Notaire  fuA  oukreoient  trefpaflTé ,  par  un 
autre  moyen  fiû  requérir  au  BLoy  ledit  of- 
fice :  &  comme  le  Roy  aflferroaft  que  ja  eftoit 
donnée^  le  deuniienie  diâ  que  ce  ne  debvoit 
valoir  9  car  à  l'Jieure  que  le  don  fu  fait  > 
uy:^ï^  eftoit  l'autre  en  vie;  &  briefment 
taptafxll»  que  fa  J^ettre  fu  commandée.  Quant 
vint  au  £cel»  le  Chancelier  qui  en  vid  deux' 
d'une  mefme  date^  les  refufa  à  fçeller.  Lie 
premier  qui  mou]t  eftoit  mali<:ieu6  en  ce  (en^ 
^ ,  4Dy  que  le  Chancelier  dit  à  im  fîeu  meC- 
(âge  qu'il  alaft  favoir  en  quel  point  le  Roy 
eftoit ,  car  il  vouloit  ajer  devers  luy ,  ceftuy 
gaidant  tant  qu'il  vît  le  Roy,  &  le  Chance- 
lier celluy  jour  cnfemble  à  confeil,  &  de  unt 
luy  prift  bien  qu'il  eftoit  ja  nuit;  unt  s'aven- 
tura pour  le  grant  defir  qu'il  avoit ,  qu'il  fe 
mîfi'en  lieu  où  41  pot  oyr  tout  quanque  le 
Roy  &  le  Chancelier  difoyent^  qui  parloycnt 
d'aftez  fecretes  chofes,  &  oy  que  Je  Chan- 
celier lequel  eftoit  le  Cardinal  de  Béauvais 
ku  pôok  i^ie  il  voulfift  efciipre  au  Pape  pour 
une  Archcdiaconé  pour  un  de  fc«  Jiepyeus  9 


DE  C^BISTINB  BB  PiSAK.        90^, 

de  lacjv&elle  çho£e  le  Roy  dift  :  VouUnti^s. 
Quant  vint  l'aprés-diûier  »   ce  Cle^c  fit 
bien  Pembefongné  :  au  Chancelier  ala  dire 
i{ue  le  Roy, lui  avQÎt  enjoint  aler  en  Lan- 
guedoc h^ft^vçpaem  porter  lettres  de  par  hxf 
au  Duc  d'Anjou  j  pour  la  caufe  de  ce  dequof 
il  luy  avoit  parl4#  &  adom  dîfi  le  fecrot 
<{u'il  avoit  oy  qui  (çQoit  d'envoyer  audit  lieu; 
ençofç  luy  difique  le  Roy  luy  avoit  encjh«i:g$ 
d'aler  en  Avignon  devers  le  Pape  pour  \n 
l^enefiçe  dequoy  il  luy  avpit  prié;  fî  luy  m^x^ 
doit  le  Roy  •  que  à  ces  enfeignes  il  luy  ièelaS 
fa  lettre,  &  qu'il  full  mis  en  iaifine  dwfit 
o^ce.  Le  Chancelier  qui  oy  ks  certaines 
enfeignes  ce  luy  fembla,  &  encore  que  ceUiif 
eftoit  ch^rgi^  con>a)e  il  cuida  de  porter  lee 
lettres  de  fon  fait  au  Pïipe  j  encore  luy  en  fuft 
plus  favorable  :  haUivement  furent  fes  let« 
très  feelées ,  ËJd  recepvoir  le  ferment  &  luy 
prella  le   demy  marc  d'or  qu'il  convenoit 
payer  à  l'entrée  de  l'o$ce,  &  ]|U)ult  hiy  re^ 
commanda  fa  befoigne  en  Avignon ,  &  dill 
encore  de  (es  fecrez  pour  dire  de  bouche  aa 
Pape,  &  celuy  qui  elloit  malicieux  encore 
luy  tira  de  bouche  ppur  plus  le  tenir  fiib*» 
gieâ,  tel  chofe  qu'il  luy  iiA  jurer ,  que  il 
n'en  diroit  riens  à  pprfonne  n'au  Roy  i^'a 
auue  a  fors  à  la  perfoiine  du  Pape^ 
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Or  fu  ce  Clerc  bien  armé.  Si  fe  parti  & 
abfenta  ne  Tçay  quans  jours  tant  tant  que 
Telmeute  fii  paffée. 

•  Le  deuxiefme  Clerc  qui  pôurfuivoit  fort 
le  dit  office,  fift  tant  qu'il  prouva  que  à 
Theure  que  l'autre  avoit  eu  lé  don  du  Roy 
le  Notaire  n'eftoit  mie  trefpaflcz,  &  tant 
tfploitta  que  le  Roy  efcript  au  Chancelier 
qu'il  luy  faelaft  fa  lettre  :  le  Chancelier  ef- 
lïierveillié  de  cefte  chofe,  ala  devers  le  Roy 
&  luy  dift  les  enfeignes  qu'il  avoit  envoyées 
pour  l'autre. 

A  brief  parler ,  le  premier  fu  adjournez  , 
pour  ce  qu'il  n'eftoit  trouvez,  foubz  peine 
de  ban  devant  le  Roy ,  convint  qu'il  com- 
paruft  &  deift  la  vérité  de  la  chofe. 
,  Le  Chancelier  non  obftant  fuft  bien  cour- 
rouciez ,  &  que  l'en  penfoit  que  luy  fuft  con- 
trairç ,  &  que  l'autre  fuft  punis  ,  &  deuft 
perdre  l'office,  esbay  &  honteux  d'ainfi  avoir 
cflé  deceu,  regardoit  celluy,  &  celluy  luy, 
comme  s'il  voulfift  dire,  fe  vous  me  nuife^, 
je  diray  :  &  le  Roy  qui  aflez  favoit,  fe 
commença  trop  fort  %  rire  de  celle  malice, 
&  là  où  chafcuncouroit  fus  à  l'autre,  le  Roy 
cçnfidera  la  grant  affi^cion  &  deftr  que  celuy 
avoit  d'eftre  pourveu  de  fa  vie,  en  riant  va 
dire  :  Avant ^  avant ^  js  voy  bien  que  eau- 
•  telle 
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tèUè  vainc  fens;  l'office  luy  demoura  :  ainfy 
çeluy  gaigna  fa  caufe. 

CHAPITRE    XVII. 

Ce  que  k  ^oy  Charles  dit  au  propos  de  ceulx 
que  on  fait  mourir  à  tort. 

Au  temps  que  Meflîre  Seveftre  Budes  qui 
long-temps  avoit  menés  les  guerres  du  Pape 
ot  le  chîef  trenchié,  fu  dit  devant  le  Roy, 
que  fes  parens  &  affins  fe  tenoyent  trop  mal 
contcns  du  Baillif  de  Maçon  qui  Pavoit  fait 
mourrir,  &  que  tous  cftoyent  enragiez  & 
impaciens ,  dont  fanz  caufe  avoit  efté  déca- 
pitez ,  comme  ils  difoyent  ;  le  Roy  va  ref- 
pondre  :  Se  il  efi  mort  à  tort  y  moins  leur 
doitpefery  quefe  àdroitfujl;  car  c'eji  mieulx 
pour  fon  amtjèt  à  moindre  deshonneur  pour 
eulx. 

CHAPITRE    XVIII. 

Ce  que  le  Roy  Charles  refpondit  à  aiiàuns 
Barons  de  Bretagne. 

Autrefois  devant  le  Roy  Charles  en  la' 
préfence  d'aucuns  Barons  de  Bretaigne  ef^ 
cheut  à  parler  entre  plufeurs  chofes  de  la* 
Duchiée  de  Bretaigne,  tant  que  aucuns  von^ 
4îre.^  que  ce  n'efioit  point  d'ancien  droit  ^ 
Tome  K  Q 
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que  on  appellall  de  la  Court  du  Doc  à  la 
Court  du  Roy  en  Parlement.  Le  Roy  refpondi 
lors  :  Lequel  vous  vauh  mieulx,  ou  que  vous 
fouffriè^  le  tort  de  vojlre  pays  y  ou  que  vous 
fouffrieT^  le  fecours  de  droit  du  nofire  f 

CHAPITRE    XIX, 

Comment  le  Roy  Charles  approuva  plus  lefage, 
homme  pouvre^  que  le  riche  nice. 

Comme  leTreforier  (*)  de  Niimes  fufi  tref» 
'  pafie,  un  preudomme  fe  tira  devers  un  Chaow 
bellan  du  Roy  fien  amy ,  luy  pria  de  luy  em-» 
petrer  l'office,  le  Roy  qui  de  celuy  ot  bonne 
velacion  l'oâroya  :  tofi  après  le  Duc  d'An-» 
jou,  à  la  requefte  d'un  fien  Treforier  nommé 
Pierre  Scutice,  demanda  pour  un  nepveu  ou 
parent  d'iceluy  Pierre  ledit  office  au  Roy,  le 
quel  difl  qu'il  l'avoit  oâroyé.  Comme  le  Duc 
d'Anjou  moult  en  preflaft  le  Roy  à  l'inftiga- 
cion  de  (on  Treforier,  dift  4u  Roy  que  celuy 
à  qui  il  l'avoit  donnée  n'elloit  mie  fouffifant 
de  tel  office  exerciter;  car  c'elloit  homme 
de  néant  8c  de  petite  autorité.  Le  Roy  vouk 
qu'informacion  fuil  faiâe  des  deux,  &  dift 
que  le  plus  fouffifant  l'aroît«  L'informacion 
{apporta  que  le  nepveu  Pierre  Scutice  efloîç 

^  (*)  Hjftoîie  <ic  (feux  Go^icuttents pour  im  Office^ 
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ihl  jueur  de  des  ,  jeunes  homes  de  petit 
fens)  riche  eIloit>  mais  de  peut  gouverner 
jiient  :  de  l'autre,  que  fages  eftoit>  prudent 
preudhoms,  mais  non  pas  riche.  Monfeir 
^neur  le  pue  d'Anjou  qui  le  Roy  folicitoic 
de  celle ,  derechief  pria  le  Roy  comqie  de- 
vant :  Vray  ornent  y  dift  le  Roy,  Beanjrere^ 
nous  fommts  infarmex  ^ue  celuy  dont  vous 
p(Lrle^  efi  un  fol  de  maulvaib^  gouvernements 
Certes p  dift  le  puc  d'Anjoij,  Monfeigneur^ 
Cêfuy  à  qui  vous  Vave:^  donnée  eji  de  petite 
value  y  &  h'ej}  foujfifant  d^efirç  ^n  tel  offiçff 
Pourquoi  f  di/l  le  Royj  Pour  ce  y  dift  Moiîr 
feigneur,  car  c\fi  un  povres  home ,  nes^  4f 
petites  gens  de  labour  qui  encore  kanent  (*)^ 
Us  terres  en  nojlre  pays.  May  dift  le  Roy^ 
n*y  a-il  autre  chofe  f  Beaufrere  certes  y  pl^ 
fait  à  prifier  le  povte  fage  preudome  ,  que 
le  riche  fol  defordené.  Monfeigncur  d'Anjojj 
plus  n'en  voult  le  Roy  prifièf  (**) ,  &  wS'f^ 
demoura  l'oâ^ce  9U  premier. 

CHAPITRE    XX. 

Ce  que  le  Roy  Charles  dift  de  cebiy  qui  s^efioh 

occis  pqr  foy  trop  fier  en  fon  art. 

Un  homme  eftoit  à  Paris  du  temps  du  fage 
Koy  Charles  qui  apprife  avoit  wnq^  telle  vi-! 

{  *  }  Défrichent.        {  **  )  Eatzct^, 

Q  X 
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blant  &  chiere ,  ne  plus  ne  moins  que  à  couC- 
tume  avoit;  dont  lé  fage  ÏRoy  qui  la  vertu  de 
toute?  chofes  eftoit  confîderanf,  comme  il 
fceuil  le  cas^  ntoult  l'en  prifa,  &  tels  pa- 
roles dift  de  luy  en  fon  abfence  :  Se  cefi 
hômtns  îCavvie  ferme  venu  y  ù  plus  grant  que 
hàtùre  né  Vihjfluë  communément  es  hommes  ^ 
ta  pieté'  paternelle  ne  Uiy  fouffriroit  couvrir 
jon  cas  fàub:^  telle  confiance. 

CHAPITRE     XXII. 

La  fage  refponfe  que  efcript  au  Koy  CharUt 
un  Clerc  Mathématicien^ 

Le  fage  itoy  Charles  qui  fe  deliâoit  fin- 
gtiiîeremeht  en  tbus  homnciës  dé  fcientè  (*) , 
èntendî  qilb  vers  Avignon  àvdit  un  fpeculatif 
tletc  qui  tèndU  vie  de  Phîlozophë,  &  motlU 
foubtilement  otivîoit  en  Part  d'Ai-queolie  (**), 
feh  laquelle  àvoît  jà  fi  comme  l'en  difoit  at- 
taim  de  moult  beaulx  &  notables  poihs,  A 
avoit  çfté  ce  dit  Clerc  difciple  de  Maiftre 
Arnault  de  Villeneuve  ,  qui  moult  fu  en 
fclence  folemrtel  homme;  &  tcnoyent  aul- 
tuns  qu'il  adalhgni  à  la  pierre  des  Philozo- 
phes.  Le  Roy  qui  toutes  foubtilles  chofcs. 

.  {*)  lûdifFe^ence-d'un  Philofophe  pour  la  vie  de  la 
Our.  (**)  Alçtymi^QU  Chymiç, 
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âefifoit  à  veoir  ,  luy  efcripft  qu'U^  voulfifl 
Vetiir  par  deçà  ,  &  bien  grandement  luy 
feroit  fa  peine  méritée*  Le  Clerc  en  fes  Iec<« 
très  diâées  en  tres-beau  latin,  mercia  le  Roy^ 
humblement  de  l'honneur  que  à  luy  n'en  4i« 
i;ne  faifoit,  mais  que  vrayemen^  comme  il 
fiifl  homme  folitaire,  fpeculatif&d'efirangefi 
manières,  n'elloit  apte  à  Courte  ne  en  bou-^ 
ehe  ne  fceuft  avoir  les  blandices  fiateufèfi 
qu'il  convenoit  à  Seigneur  :  fi  eftoit  trop 
plus  aife  à  repoe  ,  Se  à  povre  vie  ,  men<* 
gant  chouls  &  rabes  en  fpeculant  Fhilozo- 
phie,  (^omme  il  ne  fuft  convoiteus  d'autrft 
fichece,  qu'il  ne  feïoit  de  quelconques  de- 
lices  ou  richeces  par  fi  qu'il  deuil  perdre  le 
cepoE  &  aife  de  fpeculation. 

CHAPITRE     XXIII. 

IComm&u  le  Roy  Charles  envoya  querre  uM 
tvnne  Dame  de  tres^tjleui  vie* 

Comme  dit  eft  f*) ,  le  Tage  Roy  Charles  qui 
«n  vertus  fe  deliâoit  toutes  gens  virtueus 
de  quelque  eftat  qu'ilz  fuflent  amoît  &  hon- 
nouroit,  oy  dire  que  à  la  Rochelle  avoit  unfe 

(*)  mftoire  de  CttUlemetle  de  k  Rochelle. 
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fainde  Dame  de  tres-efleuë  vie  &  fingulîerlfi? 
en  devocion  6c  difeipline  de  vivre ,  &  meP- 
xnement  tel  degré  avoit  ja  acquis  devers  Dieu 
que  ce  que  de  grant  afFeccion  requeroit ,  on 
s'appercevoit  que  il  luy  eftoit  oâroyé  &  qiie 
xnouJt  avoit  de  belles  revelacions  de  Noftre 
Seigneur. 

Jje  Roy  par  meflage  fouffifant  manda  par 
grant  prière  à  celle  bonne  Dame,  laquelle 
eftoit  nommée  Dame  Guillemette  de  la  Ro- 
<:hel!e,  qu'elle  voulfift  venir  à  Paris,  &  que 
ifioult  volentiers  la  verroit.  Celle  y  vint;  le 
Roy  la  receupt  à  grant  chiere,  à  elle  parla 
longuement  y  &  moult  prifa  fes  dévotes   & 
humbles  paroles ,  fon  fimple  maintien  &  tous 
fes  faiz  j  &  affedueufement  la  requîft  que  elle 
priaft  Dieu  pour  luy,  à  laquelle  chofe  tout 
fe  deîft-elle  non  digne  d'cftre  exaulcée  s'oflry 
de  bonne  voulenté.  La  garde  &  admeniflra- 
cion   de   cefte  bonne  Dame  fu  commife  à 
celuy  Gille   Malet,  dont   devant  ay  parlé, 
avec  fa  femme,  en  fon  hoflel.  Le  Roy  luy 
£ft  faire  de  beauls  oratoires  de  bois  en  plu- 
feurç  Efglifeç,  où  d'eftre  longuement  avoît 
dçvocion ,  comipe  à  St.  M^^rry  fa  parpifle, 
OTjcAuguflins,  Sç  ^illçur^j  c^r  moult  çftpic 
femme  folitaire,  &  de  grant  contemplacionj 
&  woç  <jue  j'ay  cwainemeAi;  07  rçcordej  i 
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{;en5  dignes  de  foy»  que  en  fa  contemplacioa 
on  l'a  aucunes  foîz  veuë  foulevée  de  tprre  eiî 
l'air  plus  de  deux  piez,  le  Roy  l'avoit  eà 
grant  reverance ,  &  foy  en  fes  prières  qu'il 
tenoit  qu'elles  luy  avoyent  valu  en  certains 
cas  (a). 

Item  MeflTire  Burel  de  la  Rivière  nepotH 
voit  avoir  enfans  de  fa  femme ,  qui  à  droit 
terme  veniflent  de  ce;  luy  &  ùl  Dame  fe  rc- 
commenderent  aux  prières  de  cefteDame  :  de 
laquel  chofe  pour  leur  enfans  qui  puis  ve£- 
quirent  avoyent  foy  que  c'efloit  par  l'impe- 
tracion  de  la  bonne  femme. 

CHAPITRE    XXIV- 

De  quoy  yint  ce  que  on  dit  :  Gardez-vous 
des  charrettes.  ^ 

Comme  le  Comte  de  Tancarville  (*)  fe 
fuû  longuement  tenus  de  venir  vers  le  Roy 
non  obilant  mandé  l'euft  par  plufeurs  foiz^ 
s'envoya  excufer,  difant  que  pour  le  trop 
long  fejour  fait  à  Paris  pour  caufe  du  maul^ 

(a)  M.  TAbbë  Chaftelain  qui  fait  mention  en  ibn 
Martyrologe  uni\rerfel  He  toutes  les  Béates  qu'il  a  pii 
eonnoître,  fur  tout  lorfqu'elles  ont  demeuré  à  Paris, 
pt  f2iU  nullement  de  cçlle-cy. 

(*)  Hiftoîrç  du  Comte  de  T^nçarvUle, 
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raiz  air  avoit  elle  malade ,  &  pour  ce  uiiè 
jpiece  s'esbatoit  à  chacier  en  la  foreft  de 
Bière  {*)  &  fe  tenoit  à  Meletin,  mais  bien 
brief  vendroit.  Le  Roy  qui  oy  rexcufatiori 
dtt  maulvaiz  air ,  bien  luy  fembla  que  pat 
tout  où  il  eftoit  &  demouroit  ^  que  fes  fub« 
pez  ne  dcbvoyenf  mie  redongner  pour  maul- 
Irak  air  ne  autre  caufe  alér  vers  luy,  refponcfi 
ftU  meflàge  :  Dya^  il  y  a  meilleut  caufe  •:  il 
ne  f/ûk  mie  bien  cler  ;  &  il  a  à  Paris  trop  dé 
rhArètés^  fi  s*èn  fait  de  bon  garder.  Celle 
rerponfe  bien  entend!  le  Conte  ^  &  toil  vint 
devers  le  Roy* 

A  propoz  de  quoy  vînt  le  commun  mot  s 
Garde:{^vous  des  charretes^ 

CHAPITRE    XXV. 

Comme  le  Koy  Charles  taxa  à  cinq  cens  frartÊ 
fan  Officier  Changeur. 

Cn  Chevalier  de  ce  Royaume  (  **  )  volt 
fcler  ôultremer  au  quel  pays  ot  entencioit 
de  demeurer  mi  temps ,  ordonna  de  fes  be- 
fongnes  fift  Ton  teftament ,  &  à  un  fien  amy 
changeur  de  Paris,  nommé  Simon  Danmartin 

(*)  G'cft  celle  de  Fontainebleau. 
(**)  Hiftoire  d'un  fils  qui  contrefit  des  Lettres  de 
fon  pcrc* 
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laîfla  hiille  frans  en  garde  &  comtnandè 
îufqileS  à  fon  retour,  &  bien  gardaft  qu'à 
autre  cjil'à  luy  ne  les  rendift ,  mais  fe  il  ave- 
floit  que  audit  voyage  mourull,  &  que  il  euft 
vraye  certifitacion.  Il  luy  otdonna  que  il  eh 
dêbvoit  faire  cefi  afTavoir  faire  dire  plufeurs 
anuéz  6c  autres  aumofnes*  &  devocions  pour 
fôn  ame  ,  &  toutes  cèdes  condicions  durent 
tel  &  bien  efcriptes  en  une  bonne  obliga*^' 
cidn ,  en  quoy  Itdït  changeur  s'obligia  &  lya 
très-fort. 

Quant  ledit  Chevalier  fû  en  Rodes,  là 
ou  une  pièce  fe  tint ,  coouxié  il  eull  mené 
avec  luy  un  fien  fîlz  jeune ,  aifez  plain  de  b, 
volehté  &  de  maulvaiz  gouvernement,  conv- 
mb  aflfez  en  eA ,  pour  ne  fçay  quel  méfiait  fe 
courouça  le  père  au  filz,  par^uoy  ccluy 
]ëime  s'avifa  de  grant  mauveflie;  &  malice 
telle  fu^  car  il  efcrîpft  unes  faulfes  lettres 
comrofe  fe  fon  père  TenvoyaU  audit  Chan^ 
géur,  es  quelles  eftoit  contenu  que  comme 
fortune  luy  euft  èfté  contraire  en  une  bataille^ 
pourqudy  eftoit  pris  des  Sarrazins ,  en  péril 
de  perdre  la  vie  fe  brief  il  n'a  voit  fecourSf 
&  qufe  pour  ce  haftivement  il  envoyoit  fon 
filz  quérir  ledit  argent  qu'il  luy  avoit  laiflîé 
ert  dèpoft,  duquel  il  luy  envoyoit  bonne  & 
fcwe  quidance  par  ledit  fon  filz,  fi  gardift 
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bien  foubz  peine  qiie  il  le  reputaft  IbncnJ 
ncmy  mortel  que  audit  argent  baillier  &  livrer 
à  fon  dit  filz  n'euft  faulte  :  bel  &  bien  or- 
donna ccluy  filz  ces  faulfes  lettres ,  &  au(K 
la  quiâance  plaine  8c  bonne   dudit  argent; 
tant  efpia  fon  point,  que  une  nuit  vid  fon 
père  bien  ençlormf.  Adont  prifl  le  fael  foubi 
Ion  chevet  &  faela  les  dides  lettres,  &  la 
quittance  que  fon  père  ne  s^cn  apperceuft  , 
loft  après  fift  celuy  filz  moult  fort  le  malade, 
&  tant  qu'il  dift  à  fon  père  qu'il  ne  pourroît 
pafler  oultre,  8c  qu'il  mourroie  s'il  ne  re- 
tournoit  en  France;  le  père  fu  d^accort  de 
fon  retour.  Quant  vint  au  partir ,  le  filz  de- 
manda au   père   fe   il   luy   vouloit  aucune 
chofe  chargier  en  France,   dont  entre  1er 
autres  chofes  luy  chargia  que  au  Changeur 
deflfus  dit,  lequel  comme  à  fon  amy  avoît 
chargié  dîverfes  chofes  de  fes  befongncs,  deift 
certaines  chofes  qu'il  luy  mandoit.  Le  filz 
qui  fu  malicieux,  dill  :  «  Il  ne  me  croira 
n  mie,  faiâes  de  votre  main  une  lettre  de 
»  créance  de  ce  que  je  luy  diray  ».  Et  ainfly 
le  père  qui  ni  pcnfa  à  nulle  decepvance  le 
fifl.  Le  filz  à  Paris  vint ,  &  par  ces  lettres 
certifications  &  enfeignes  ,    qui   moult   fe 
menftroit  doloreux  que  fon  père  fuft  pris  des 
Sarrasins,  fift  tantj  quoyque  le  Changeur  x 
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kneift  difficulté ,  ^uè  au  derràin  ot  tout  ledit 
argent,  c'eft  aflavoir  mil  frans,  lefquels  il 
gafia,  &  en  feift  ce  que  il  volt. 

Le  père ,  au  chief  (^)  de  deux  ans  revint, 
à  Paris ,  demanda  fon  argent  audit  Changeur» 
lequel  monftra  ces  lettres  &  quittance.  Et 
comme  plait  déuA  mouvoir  de  ceAe  choie , 
au  defrain  (**)  s'en  mirent  à  ce  que  le  Roy 
Charles  en  diroit,  car  le  Chevalier  qui  eAoît 
fon  Chambellan  s'en  eftoit  à  lui  plaint*  Le 
Roy  oy  le  cas ,  &  conGderant  la  fimplecc 
de  toutes  les  deux  pars,  dift>  que  voirement 
payeroit  Simon  Danmartin  les  mille  frans  au 
Chevalier  ,  comme  fort  eftoit  obligiez  de 
non  les  rendre  fors  à  luy ,  mais  il  fuivroit 
fon  garant,  c'eft  aflavoir  le  filz,  fi  falloit  qu'il 
fuft  regardé  quel  part  &  porcion  des  biens  du 
père  pouvoit  appartenir  au  filz  que  encore 
riens  n'avoit,  &:  fur  celte  porcion  le  Changeur 
fuft  reftituez.  Le  Chevalier  dift  que  la  terre 
qu'il  tenoit  eftoit  de  fon  conqueft,  fi  n'efloit 
tenus  oultre  fon  gré  d'en  faire  aucune  part 
a  fon  filz  qui  contre  lui  avoit  forfait ,  s'il  ne 
kiy  plaifoit  ;  &  mefme  après  fa  mort  le  deC- 
hentoit.  A  la  parfin  fus  conclus  par  le  Roy 
&  dit  aux  deux  parties  :  dift  au  Chevalier» 
[yous   qui  fi  mal  avea^  chafiié  vofire  fil^  en 

(  *  )  Aa  bout.  (  ** }  En  dernier  lico. 
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jeunict  ^edprefent  tel  offenfe  vous  ojefaipéf 
vofire  ignorance  vous  condampnera  qui  minibê 
ne  vous  gaitafles  de  vofirefils^  mal  mariginéi  , 
Ji  ne  vous  en  fera  riens  refiitué*  Et  tojr  ^ 
^àH-'ûjpour  ta  folie ^  Simon  Danmanin^  qui 
aies  encontre  Vohligation  que  tu  avoyesfaiSe^ 
^  creus  fimplement  les  faulfes  lettres  y  tu  paye^ 
ras  V  cent  frans  y  Ufquel^^  feront  convertis  is 
laisi  y  c^efi  affavoir  donner  aux  povres  comme 
ce  Chevalier  Vavoit  ordonné  pour  fon  ame^ 
Ainfî  les  condampna  le  Roy ,  &  ainlli  fut  te-« 
nus;  &  le  filz  qui  avoit  £siic  la  decepvance 
fo  privé  de  tout  office  de  Roy,  banni  de 
la  Court  9  &  longuement  tint  prifon ,  &  le 
père  indignez  contre  luy ,  le  priva  de  foa 
héritage. 

CHAPITRE    X  X.V  I. 

Ce  que  le  Roy  Charles  difl  de  dijjimulation. 

Comme  fouvemes  foiz  aveniA  que  le  Roy 
^  Charles  s'esbattoit  &  defreyoit  (*)  avecques 
iès  familiers ,  entre  les  autres  propoz  chut  à 
parler  de  diflîmulacion ,  &  difoient  aucuns 
^e  diflimuler  étoit  un  rain  de  trahifon  :  Cer-- 
tes  y  ce  dift  le  Roy,  adont  Us  circonftances 
font  les  chofes  bonnes  ou  maulvaifes  a^r  en  tel 

(*)  svyoit. 
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manière  feue  efire  diffimuli  que  c*eft  vertu  y  & 
en  tel  manière  vice  y  fpavQtr  dijfimuler  centre  l^ 
fureur  des  gens  pervers  quant  il  eft  hefoing^ 
efi  grantfens  :  mais  dijjimuler  &  faindre  foi$ 
eourage  en  attendant  opçrtunité  de  grever  aUf^ 
cuny  fe  peut  appeller  vice* 

CHAPITRE    XXVI  I. 

Comment  le  Roy  Charles   approuva  la  vertu 
de  pou  de  langage. 

Une  fois  parlant  de  plufieurs  chofes  é^^ 
yant  le  Roy^  y  ot  un  qui  dtA,  que  c'efioit 
moult  belle  vertu  de  favoir  bien  parler# 
Certes  y  ce  dift  le  Roy^  die  n^efi  pas  moindre 
de  fpavoir  bien  taire. 

CHAPITRf:    XXVIII- 

Lefage  avis  que  le  Roy  Charles  ot  contre  la 
cauteU  d^un  de  fes  Officiers. 

Un  Clerc  eftoit  (*) ,  lequel  favoit  de  moult 
beauls  eiperimens»  &  de  tout  plain  de  fe** 
crez  d'Arquemie  ,  entre  les  autres  chofe^ 
fiûfoic  artificielment  moult  bel  azur.  Un  autr^ 
Clerc  riches  bomms  &  de  la  Court  du  Roy 
Charles  9    qui  alTez  eftoit  inveftigueur  des 

{ *  )  Hlfioire  au  fujet  du  fccret  de  faifc  4e  Taxiir. 


fecretes  fciences  ^  pria  moule  à  l'autre  >  qu'il 
lui  voulfill  enfeigner  à  faire  ledit  azur  :  & 
comme  il  en  feift  grant  difficulté ,  à  la  parfia 
s'obligia  qu'il  luy  payeroit  cent  frans  j  & 
l'autre  luy  promifl  à  aprendre^  par  fi  que 
il  jura  grant  ferment  que  jour  de  fa  vie  ne 
l'apprendroit  à  autre  :  par  ainfli  devifa  la 
manière  comment  on  faifoit  ledit  azur,  & 
par  expérience  de  fait  luy  monflra,  &  fiil 
devant  luy;  &  après  luy  demanda  fon  falaire. 
&  comme  cellui  le  menaA  (*)  par  paroles , 
enfin  luy  dift  que  riens  ne  luy  en  payeroit  » 
car  il  luy  devoit  apprendre  à  faire  l'azur  & 
ne  lui  avoit  mie  appris ,  car  il  ne  le  favoit 
faire  :  l'argu  de  cette  demande  ala  tant  en 
avant  que  aux  oreilles  du  Roy  Charles  vint  ; 
&  comme  il  voufill  les  parties  oyr ,  le  pre- 
mier Clerc  dift ,  que  comme  bien  6c  bel  euft 
monftré  à  l'autre  à  faire  l'azur  ,  félon  la 
convenance  laquelle  eftoit  qu'il  en  aroit  cent 
frans, «demandoit  fon  falaire  &  requeroit  au 
Roy  qu'il  luy  en  feift  droit  :  l'autre  dit , 
que  voirement  luy  avoit  promis  cent  frans 
ou  cas  que  il  luy  apprendrôit ,  mais  vraye- 
ment,  difoit-il,  ne  luy  avoit  pas  appris, 
car  il  ne  le  favoit  faire,  non  obftant  par 
plufeurs  foîz  y  euft  eflayé ,  &  affez  euft  def 
(*)  Menaça. 

pendu 
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pendu  es  matières  &  façon ,  comme  il  fuft 
de  plus  granl  couft  que  valoir  ne  pourroit  5 
fi  difoit  que  puifque  faire  ne  le  favoît ,  dont 
ne  luy  avoit  il  pas  appris ,  &  pour  ce  ne 
debvoit  mie  les  cent  frans.  Le  Roy  en  qui 
n'ot  nulle  ignorance  9  ot  bien  noté  ce  que 
cellui  ot  dit,  qu'il  y  avoit  plus  couft  que 
prouffit  ,  fift  femblam  que  le  dfcRÈ^'fuft  pouir 
celluy  qui  debvoit  les  cent  frans ,  &  dift  à 
l'autre  :  Mon  amy ,  ft  vous  n^aveT^  appris  à 
cejhii  à  faire  ce  que  vous  luy  avie^  promis  ^ 
raifoti  rCeft  mit  qiCil  vous  paye^  8c  ainfli  ilz 
fc  départirent^  le  Roy  qui  defira  aâeindre 
le  voir  (*)  de  la  chofe,  ne  l'oublia  mie, 
ains  toft  après  charga  un  de  fes  Clercs, 
foubtil  homme,  qui  par  boniie  manière  fe 
tîraft  devers  celluy  qui  debvoit  lefdits  cent 
frans ,  &  de  loings  fift  femblant  que  mouFt 
defiraft  à  favoir  faire  ledit  atur  ,  &  promeift 
deux  cent  frans  à  celluy,  8c  hardiement  pour 
plus  grant  decepvance  luy  en  baillaft  gage^ 
mais  que  ladide  fcicnce  lui  voulfift  appren- 
dre ;  &  ainflî  fu  fait  :  pour  laquel  promeflè  , 
pour  caufe  du  gage  qu'il  vid  bel  &  bon  , 
fï  fya.  Et  par  tel  couvent  (**)  liiy  promift 
cnfeignier  à  faire  ledit  azur,  que  il  ne  le 
diroit  au  Roy  ne  à  autre ,  &  la  <hofe  ien^ 

(*)  Vray.         (**)  Coiivcntion. 
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droit  fccrete ,  &  encore  lui  dift  que  c'efloit 
moult  belle  fcience  >  &  bel  fecret ,  encore 
lui  confefla  que  pour  riens  ne  vouldroit  qu'il 
ne  le  fceut  faire.  Celluy  qui  plus  ne  vou^ 
loit  favoir,  rapporta  au  Roy  ce  que  trouvé 
avoir:  parquoy  le  Roy  manda  celluy  &  moult 
le  reprill ,  blafma  6c  commenda  tantoA  payer 
l'autre  de  fes  cent  frans,  ou  qu'il  le  puni- 
'rbit,  &  pour  celle  maulvaiflie  perdi  la  grâce 
du  Roy. 

CHAPITRE    XXIX. 

La  Refponfe  que  le  Roy  Charles  fift  à  la 
parole  que  rapportèrent  les  Hairaux  venant 
d'Angleterre. 

En  celluy  temps  comme  deux  Hairault  de 
France  eufTent  elle  envoyez  en  Angleterre 
pour  certaines  meffhges,  &  fuflent  retournez 
par  deçà  ,  &  comme  ilz  raportaflfent  tout 
plain  de  refponfes  &  paroles  que  oudit  p«lys 
avoyent  oyes  ;  entre  les  autres  chofes  diftrent 
devant  le  Roy  &  fon  confeil ,  que  une  foiz 
eus  eûant  en  la  prefence  dudit  Roy  d'An- 
gleterre efchut  à  parler  du  Roy  de  France  ^ 
fi  y  ot  aucuns  Barons  qui  diflrent ,  que  c'eAoit 
,  im  moult  fage  Prince ,  dont  alors  le  Duc  de 
Lancallre  va  dire,  que  ce  n'efloit  que  un 
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Advojcàt.  Quant  le  Roy  Charles  ot  oy  ce 
conte  dire  aux  Hairaulx  ,  il  refpondy  en 
foufriant  :  Et  fe  nous  fommes  Advocat ,  noUs 
leur  baftirons  tel  pla'tt  dont  la  fentence  leur 
ennuiera;  &.dL  ce  ne  failly  mie  le  Roy  Char- 
les :  Car  par  force  d'armes  leur  bafli  tel 
plait  y  dont  ils  perdirent  plus  que  ne  gaigne-* 
rent  ou  Royaume  de  France. 

C  H  A  P.I  T  R  E    X  X  X. 

Ce  que  le  Roy  Charles  difi  de  félicité  de 
Seigneurie* 

Une  fois  devant  le  Roy  Charles  cheut  à 
parler  des  Seigneuries  :  fi  ot  là  un  Cheva- 
lier ,  qui  dift  que  c'éfloit  heureufe  cihofe  ellre 
Prince.  Refpondy  le  Roy  :  Certes  y  c'ejl  plus 
charge  que  gloire.  Et  côitime  Pautre  en  ré- 
pliquant deyfl  :  Et  y  Sire  y  les  Princes  font  fi 
aifes.  Je  nefçayy  ce  dit  le  Roy,  en  Signorie 
félicité  y  ejùcepté  en  zinc  feule  chofe.  Plaife 
vous  nous  dire  en  qûoy  ?  ce  dirent  les  autres; 
Certes ,  dift-il,  en  poijfance  de  faire  bien  à 
autruy. 
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CHAPITRE    XXXI. 

Comment  pour  le  grant  fens  &  vertu  dti  f^ge 
Koy  Charles  ,  les  Princes  de  tout  pays  de^ 
firoient  fon   affinité  &  alliance. 

Si  dis  encore  que  pour  la  grant  renommée 
qui  d'iceiluy  Roy  Charles  par  le  monde  cou- 
Toit ,  parquoy  comme  plufeurs  Princes  de 
longtain  pays  comme  le  Roy  de  Honguerie  , 
qui  maint  beaulz  arcs  &  autres  chofes  luy 
envoya ,  le  Roy  d'Efpaigne ,  d'Arragon  9  & 
mains  autres  defiraflent  Ton  affinité  9  amour 
&  alliance ,  par  mariages  ou  aultrement  à  fou 
fang»  filz  &  filles  9  fi  comme  eufl  eu  à  famé 
fon  filz  Loys  devant  dit ,  la  fille  du  Roy  de 
Honguerie  aîfnce  &  héritière  du  père  fi  elle 
cuft  vefcu;  &  la  tante  fille  du  Roy  Phelippê 
fon  ayol  le  Roy  d'Ar;agon. 

Le  Roy  de  Chipre  &  autres  mains  Roys^ 
Princes  &  Seigneurs ,  parquoy  plufieurs  vin- 
"xbrent  en  France  veoir  fa  fagece ,  noblece  & 
èflat ,  &  plufeurs  leurs  feaulx  meOages  y 
envoyèrent ,  mefmement  le  Souldan  de  Ba- 
biloihe  y  enVoya  un  de  fes  Chevaliers ,  avec 
plufieurs  riches'  &  beaulx  prefens,  &  ea 
lui  cuidant  faire  grand  honneur ,  comme  au 
folçmnel  Prince  des  Creftiens  »  luy  manda 
que  poiu:  le  bien  &  renommée  qu'il  avoic 
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entendu  de  fon  fens  &  vertus ,  fe  il  youloit 
aler  en  fon  pays  avec  luy  demeurer  ,  il  le 
feroît  tout  Gouverneur  de  fes  provinces  & 
terres ,  &  maiftre  de  fa  Chevalerie  y  &  luy 
doriroit  royaume  plus  grant    &  plus  riche 
trois  foiz  que  cellui  de  France  y  &  tendroît 
telle  loy  comme  il  luy  plairoit.  Et  que  nul 
me  feroie  ccfte  chofe  (*),  certainement  le  l'af- 
ferme pour  vray,  je  vi  le  Chevalier  Sarrazin 
richement  &  eftrangement  vcftus ,  &  eftoit 
notoire  la  caufe  de  fa  venue.  Dont  le  fage 
Boy ,  prudent  en  toutes  chofes ,  &  qui  avec 
toutes  nacions ,  &  diverlitez  de  gens,  bien 
fe  fayoit   avoir  ,  &  les  honorer  félon  leur 
eftres  ,  confidcrant  le  bon  vouloir  du  Soul- 
dan  qui  pour  ce  fi  loing  avoit  envoyé  fon 
meilàge  ,   receupt   ledit   Chevalier    &  fes 
prefens  à  grant  honneur,  &  luy  &  fes  gens 
moult  feftoya  &  honora ,  &  fon  Druchemah 
par  qui  entendoxt  ce  qu'il  difoît  :  &  mer- 
ciant  le  Souldan  ,   luy  renvoya  de  beauls 
prefens  des   chofes  de  par  deçà,  toiles  de 
Rains,  êfcarlates ,  dont  n'ont  nulles  par  de-là, 
&  grant  fefte  en    font  ;   donna  largement 
aux  meflàges ,   s*ofFry   à  faire  toutes  chofes 
loifible^  qu^il  pourroit  pour  le  Souldan  (a)* 

f  *  )  Cbriftine  témoin  oculaire* 

(a)  Cette  celation  de  Charles  V.  avec  le  Soiu^ 
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Comment  le  Roy  Charles  avait  propres  gens 
injlruits  en  honneur  &  nobUce^  pour  r«- 
cepvoir  tous   ejlrangiers^ 

Ainfi  ce  Roy  auâorifié  par  le  monde  comme 
digne  il  en  eftoit ,  bien  favoit  recepvoir , 
grans,  moyens  &  petits,  quand  nobles  Princes 
venoîent  ainfli  vers  luy  ,  ou  leur  meflagcs, 
convenoit  qu'ils  dinaffent  avec  luy  ,  &  fé- 
lon qu*ilz  cftoyent  notables  feoyent  à  fa  ta* 
ble ,  &  à  fes  difners  quant  haùls  Princes  y 
eftoyent,  &  mefmement  auxfeftes  folemnées 
Pafliette  des  tables,  Pordonnance,  les  nobles 
paremens  d'or  &  de  foye  ouvrez  de  haulte 
lice  qui  tendus  efloyent  par  ces  paroîtz  & 
fes  riches  chambres  de  velours  brodées  de 
grofles  perles ,  d*or  &  de  foye  de  plufieurs 
eftranges  devifes  les  aornemens  de  par-tout 
ces  draps  d*or  tendus  pavillons  &  à  eulx  fus 
ces  haulx  dois  &  chayeres  couv«rte3 ,  la  vaif* 

eft  eonfiraiée  par  la  Chronique  MS.  de  Jeta  de  Guiib 
Abbé  de  S.  Vincent  de  Laon  où  o^  lit  ce  qui  fuit  :  » 
»  Ea  ceft  s>n  (  137^  )  çfcript  le  Roy  de  France  au 
1»  Souldan  de  Babilone  pour  le  Roy  de  Aniienle  ,  (à 
n  f^nune  ^  fes  enlants  que  il  avolt  prlns  &  mis  ca 
»  prifoa  I  afin  de  obtenir  fa  délivrance  »« 
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fe!  d'or  &  d'argent  grant  &  pèfant  de  toutes 
façons  en  qiioy  Pén  efioit  fervi  par  ces  ta- 
bles ,  les  grans  dreçouers  couvers  de  fla- 
cons d'or  à  pierreries  ces  beauls  entremés, 
vins ,  viandes  delicieufes  à  grant  plante ,  & 
court  plainieres  à  toutes  gens  :  Certes  pon- 
tifical (  *  )  chofe  eftoit  à  veoîr.  Et  tant  y 
elloit  l'ordonnance  belle ,  que  non  -  obfiant 
y  euft  grant  quantité  de  gent  fi  y  eftoit- re- 
médié  que  la  prefle  ne  nuifoît.    Et  quant 
yccux  Princes  ou  eftrangiers  vouloit  bien 
honorer,  tes  faifoit  mener  devers  la  Reyne 
&  fes  enfans,  où  ne  trouvoyent  pas  moins 
d'ordonnance,  &  puis  à  S.  Denise..  La  leur 
ÊELifoit  monftrer  les  reliques-,  &  les  richeces 
qui  là  font ,  les  riches-  chafubes ,  ornemens 
d'autelz;  lefdits   beaulx  paremens  &  habis 
en  quoy  les  Roys  font  facrez  ,  dont  il  en 
feifi  faire  des  tous  neufs ,  &  les  plus  riches 
que  onques  euflènt  efté  veus  qu'on  fâche , 
tous  les  habis  ouvrez  à  fines  &  groflfes  perles 
&  niefmcroent  tes  foufers  j  ouvrir  les  riches 
armoires  ou  de  joyaulx  de  grant  vaîDur  ce 
a  merveilles ,  oè  eft  la  riche  couronne  du 
Sacre  qu'il  lift  feir^  ,  en  laquelle  a  un  gros 
balez  au  bout ,  du  pris  de  xxx  mil  frans ,  Se 
d'autre  pierrerie  moult  fine ,  &  vault  la  cou-^ 
(*)  Magnl£^ae« 
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ronne  moult  d'avoir  (  *  )  ,  &  le$  autres 
çfiranges  çhofes  qui  y  {ont  de  moult  graht 
richece. 

Pour  maintenir  (a  Coprt  en  tel  honneur , 
le  Roy  avoit  avec  luy  Parons  de  fon  fang  & 
autres  Chevalier  duis  &  appris  en  toutes  hon- 
neurs^ fi  comme  fon  coufin  le  Comte  d'Ef- 
tampes  qui  bel  Seigneur  ellpit,  honorable , 
Ipyeux,  bien  parlant  &  bien  fefloyant  &  de 
gracieux  accueil  à  toute  gent,  d'aucunes  foiz 
en  certaines  places  &  aflietes  reprefemoit  la 
perfonne  du  Roy  &  moult  elloit  de  bel  pare- 
ment à  celle  Court  :  d'autres  auffi  y  avoit  ^ 
&  auffi  Meflire  Burel  de  la  Rivière ,  beau 
Chevalier,  &  qui  certes  très-grâcieufeipent, 
largement  &  joyeulèraent  favoit  accueillir 
ceux  que  le  Roy  vouloit  feftoyer  &  honno- 
ter,  faire  lienpent  &  à  grant  honneur  les 
meilages  que  le  Roy  mandoit  par  luy  à  yceulx 
eftrangiers,  les  aler  fouvent  veoir  &  vifiter 
€^n  leur  logis ,  leur  dire  de  gracieuiç  &  beaulx 
motz,  &  que  le  Roy  les  fal|ioit  6c  leur  man- 
doit que  ilz  feiffent  bonne  chiere ,  &  n'efpar- 
gnaflent  riens  &  tels  graçieufes  paroUes»  & 
qucint  venoit  à  leur  présenter  dons  de  par 
le  Roy  ne  failloit  mie  à  dire  ces  courtoifes 
fie  honorables  paroles  bien  aflifes  à  cbafcun 

(*)  En  grant  prix. 
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félon  fon  degré ,  car  toute  l'honneur  qu*il 
convient  à  bel  recep  de  gens  il  favoit  9  &  à 
ceuls  il  donnoit  foupers  &  difners  en  fo^ 
hofiel  bel  &  à  devis  &  richement  adoriié. 
Là  eiloitfa  femme  belle,  bonne  &  gracieufe» 
qui  pas  ne  favoit  moins  donner  ,  &  courtoi- 
fement  les  recepvoit ,  là  efloyent  tes  femmes 
d'eftat  de  Paris,  mandées ,  dencié  ,  chanié  ^ 
fait  joyeufe  chiere  y  avoit  pour  l'honneur 
&  la  reverance  du  Roy ,  tant  que  tous  efirann 
giers  du  Rôy  &  de  luy  fe  louoycnt. 

CHAPITRE    X  XXIII. 

Comme  Vl^mpereur  de  Rome  efcript  au  Roj(^ 
Charles  que  il  le  vouloit  venir  voir. 

CHAPITRE     XXXI  V* 

Comment  le  Roy  Charles  envoya  fes  frere$ 
au-devaat  de  VEmpereur. 

CHAPIRRE    XXXV. 

tomment  VEmpereur  fe  partit  de  S.  Denîi 
pour  entrer  à  Paris  &  les  beaulx  dons  A 
chevaulx   que   le  Roy  luy  ot  envoyé. 

CHAPITRE    XXXV  L 

Comment  le  Roy  Charles  alla  au  devant  de 
VEmpereur^ 
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CHAPITRE     XXXVI  r. 

La  belle  ordonnance  &  grant  magnificence  qui 
fu  à  Centrée  de  Paris  ^  à  la  venue  de 
rEmpereur. 

CHAPITRE    XXXVIII. 

Comment  le  Rojr    Charles   receu   VEmpereur 
au  Palais. 

Si  comme  ^Empereur  en  la  chayere  feoit^ 
le  Roy  à  luy  vint ,  &  luy  dift  que  bien  fufl-il 
venus ,  &  que  onques  Princes  plus  voulen- 
tiers  n'avoit  en  fon  Palaiz  vcu  :  adont  lebaifo, 
&  l'Empereur  de  tout  fe  deffula ,  &  le  mer- 
cia.  Lors  fift  le  Roy  lever  l'Empereur  à  tout 
fa  chayere  &  contre  mont  les  degrez  porter 
te  fa  chambre  ;  &  aloit  le  Roy  d'un  collé 
&  menoit  le  Roy  des  Romains  à  ià  feneflre 
main  ;  &  enflî  le  convoya  en  la  chambre  de 
Bois  d'Irlande  qui  regarde  fur  les  jardins  & 
vfers  la  fainfte  Chapelle  qu'il  luy  avoit  fait 
richement  appareillier,  de  toutes  les  autres 
chambres  derrière  laifla  pour  l'Empereur 
&  fon  filz ,  &  il  fut  logié  en  Chambre  & 
Galâtois  que  (on  père  le  Roy  Jehan  fiH 
&ire. 

Après  que  l'Empereur  une  pièce  fu  rcpoféi 


DE  Christine  de  Pisan.      2^^. 

le.  en  fa  chambre  veoir  l'ala ,  &  en  le  fa- 
luanc  ofla  tout  jus  fon  chaperon ,  dont  il 
pefa  à  l'Empereur  qui  recouvrir  le  voul: , 
&  il  dift  que  il  luy  monflreroit  fa  coiSe  que 
encore  n'avoit  veuë  j  car  eft  affavoir  que  es 
anciennes  guifes  les  Roys  portoyent  déliées 
coiSes  foubs  leur  chaperons.  En  une  chayere 
fu  aflîs  codé  l'Empereur ,  &  luy  dift  :  Beatils 
Oncles  y  fachie^  que  'fay  fi  grant  joyt  de 
^^ofire  venue  y  que  plus  ne  puis  ;  &  vous  pry 
que  vous  tenie^  qu^en  ce  que  yay  vous  ave:^ 
comme  ou  vofire.  Adonc  l'Empereur  ofta  fon 
chaperon  ,  &  le  Roy  auffi  ,  &  refpondy  : 
Monfeigneur  y  je  vous  mercy  des  biens  & 
honneurs  que  vous  me  faites  y  &  je  vous 
offre  &  vueil  que, certain  foyeT^  que  moy  0 
mon  fib^  que  amené  vous  oy  y  &  mes  autres 
en/ans  &  tout  quonque  j^ay  y  fommes  voftres^ 
Cf  prendre  le  pove^  comme  le  vofire.  Dcf* 
quelles  paroles  les  oyans  qui  prefens  eftayent 
qui  fiurent  mains  Barons  &  autres  orent  grcUit 
plaiGr  d'entr'eulx  veoir  fi  grant  amour  &  bon-» 
ne  voulenté.  Après  maintes  amoureufes  pa* 
rolles,  le  Roy  fc  parti ,  &  ordonna  que  pour 
Je  traveil  qu'il  avoit  eu  fouppaft  en  fa  cham- 
bre à  requoy  C^  )  ,  &  il  mena  avec  luy 
foupper  le  Roy  des  Romains  ,  les  Ducs^ 
(  *  )  En  repos. 
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Princes  &  Chevaliers  de  PEtopereur  ,    8c 

grant  &  noble  Xoupper  y  ot ,  &  telle  fu 

l'affiette  :  PEvefque  de  Paris  premier,  le 

Roy,  empois  le  Roy  de  Bakaigne,  le  Duc 

de  Berry ,  le  Duc  de  Brehan  ,^  le  Duc  de 

Bourgogne^,  le  Duc  de  Bourbon  &  le  Duc 

<ie  Bar.  £t  pour  que  ces  deux  autres  Dit€:s 

n'eftoyent  Chevaliers  i  mangierent  à  la  fe-* 

conde  table,  &  compagnie  leur  tint  Mefllre 

Pierre ,  )e  Comte  d'£u  ,  &  plufeurs  autres 

Seigneurs.  £t  eft  aâavoir  que  la  grant  iale  du 

Palais,  la  chambre  de  Parlement,  la  chanio 

bre  fur  l'eaue ,  la  chambre  yert  &  toutes  les 

autres  notables  chambres  du  Palaiz,  la  fainde 

Chapelle  &  celle  d'emprès  la  chambre  vert 

efloyent  toutes  trcs-richement  ordonnées  & 

parées,  tant  au  Palaiz  comme  à  Saint  Fol  y 

ap  Chafiel  du  Louvre,  au  bois  de  Vincen- 

lies ,  à  Beaulté ,  efquelz  hoftelz  le  Roy  mena, 

tint  &  fefloya  l'Empereur. 

.  Après  ce  fouper ,   vin  &  efpices  prtfes  ^ 

fc  retryerent  le  Roy  &  le  fila  de  l'Empereur 

&  les  autres  Seigneurs  chafcun  en  fa  cham» 

hre,  &  ainffi  fir  paflTa  celle  journée. 
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CHAPITRE    XXXIX. 

Le  prefens  que  la  ville  de  Paris  fijl  à  FEuIr' 

pereur* 

Lendemain  le  Prevofi  des  Marchands  & 
les  Erchevins  à  Tfaeitre  que  l'Empereur  dit 
noît  (*)  entrèrent  en  fa  chambre  >  éc  de  par 
le  Roy  kty  prefenteœnt  nne  nef  pefànt  dix 
neuf  vingt  &  dix  mars  d'argent  dorée  ic  très- 
richement  ouvrée  ^    &  deux  grans  flacons 
d'argent  efm^illiez  &  dorez  ^  du  poids  de 
Ibixante  dix  mars,  &  à  fon  fik  une  fontaine 
moult  bien  ouvrée  &  dorée  ^  du  p<»ds  de 
quatre- vingt  &  treize  marcs,  avec  deut  gratis 
poz  dorés  de  xxx.  marâ  ,  dont  l'EmpereiiÉr 
l^andement  mercia  la  ville  &  eu}x  aujli«     / 
Pour  ce  que  le  Rqy  n'efloit  point  tlé  celte 
journée  devers  l'Empereiu:,  pour  le  latflet 
xepofer,  l'Empereur  luy  envoya  dire  fit  prier 
que  après  relevée  il  luy  plenft  qu'il  pariaft 
à  luy,  car  aucunes  chofes  luy  vouloit  ^t^ 
&  menaft  fon  Chancellier  avecque  luy. 
I^  Roy  menga  en  &le  avec  ^ant  foifon 

(  *  )  Entrerîcn  lecrét  d;!  Roy  &  U  rÉitipcreur. 
Ik  entendent  Vêpres  à  laSte.  CliapeUe  là  veilb 
4es  Roys. 
^Qiudi  ibupezidk  Pabifb 
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de  gens,  &  y  fii  le  Duc  de  Saxonne,  VEveC^ 
que  de  Bnifebec,  le  Chancelier  de  TEmpe- 
reur ,  &  tous  fes  Barons  ,  excepté  fon  fik 
qui  à  fon  père  tint  compaignie  ,  &  tous  les 
Ciievaliers  &  gens  de  l'Empereur  auflî. 

Après  difner  à  l'heure  diâe  ,  ala  privce- 
ittent  le  Roy  ,  fon  Chancelier  avec  luy, 
devers  l'Empereur.  L'Empereur  &  le  Roy 
afTis  fus  deux  chaieres  firent  tous  vuidier  de 
la  Chambre  fors  les  deux  Chanceliers  ,  & 
bien  l'efpace  de  trois  heures  parlèrent  en- 
femble ,  mais  de  leur  paroles  ne  qu'ils  ordon- 
nèrent ne  fcet  on  riens  ,  fors  que  en  la  fin 
de  leur  parlers  appellerent  leur  Chanceliers 
&  à  euls  deviferent  :  &  puis  fe  parti  le  Roy  , 
&  celui  jour  eftoit  la  veille  de  Tiphaine  (a), 
fi  ala  le  Roy  oyr  vcfpres  en  la  fainâe  Cha- 
pelle où  avoit  deux  Oratoires  tendus ,  un  à 
délire  pour  le  Roy,  l'autre  à  feneflre  pour 
le  filz  de  l'Empereur ,  &  fift  le  fervice  l'Ar- 
cevefque  de  Reins  ,  les  nobles  reliques, 
joyaulx ,  aornement  d'autelz  ,  lumières,  & 
toutes  richeces  qui  là  eftoyent  efloit  mer- 
veilles à  veoh: ,  &  tant  y  ot  Barons  &  Che- 
valiers ,  que  tous  ne  povoyent  en  la  fainâe 
jChapelle. 

(  a  )  On  nommoit  ainfi  TEpiplianic  que  le  peuple 
appelle  la  Fête  des  Roys.  Ce  moi  vient  de  TJuopéama. 
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Grant  foupper  tînt  le  Roy  celle  vueille 
des  Roys ,  où  tant  avoit  de  nobleces  que 
ce  n'eftoit  fe  merveilles  non ,  ôc  le  luminaires 
des  cierges  pendus  &  torches  que    varlets 
veflus  d'un  drap  tenoyent,  que  auffi  cler  y 
faifoit  cooime  de  jours.  L'aflîette  fu  premier 
l'Evefque  de  Paris ,  TEvefque  de  Brufebec 
Confeillier  de  l'Empereur ,  l'Arcevefque  de 
Reins,  puis  le  Roy,  le  Roy  de  Babaigne  (a); 
Betry,  Brehan,  Bourgogne,  de  Saxonne,  de 
Bourbon ,  le  Duc  Henry ,  celluy  de  Bar  & 
les  autres  Princes ,  Ducs  &  Comtes.  A  l'autre 
dois  qui  efloi.  au  plus  près  de  la  Table  de 
marbre  furent  4es   autres  Barons  :  &  fn  le 
foupper  long ,  &  fervi  de  tel  foifon  de  di- 
vers mes ,  que  longue  chofe  feroit  à  recor- 
der j  &  félon  le  rapport  des  Hairaux  à  celluy 
foupper  furent  en  fale  tant  du  Royaume  de 
France    comme   d'eftfangiers    bien   environ 
mille  Chevaliers  ,  fans  l'autre  multitude  de 
Gentilz  -  hommes   &  gens  d'Eftat ,   dont  fi 
grant  preflTe  y  avoit  que  c'eftoit  merveiUes, 
mais  en  tout  dix  continuant  la  rigle  ordonnée 
du  fage  Roy ,  tel  ordonnance  y  avoit  que 
nulle  preflTe   n'empechoit  fervir  aux  tables 
comme   il   appartient  auffi    les   derrenieres 
tables  comme  les  premières, 
(a)  Le  Roi  de  Bohême  (  Vencedas}. 
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Apres  foupper  fe  retray  le  Roy,  avecluy 
le  filz  de  l'Empereur  &  tant  de  Barons  comme 
entrer  y  pot ,  en  la  chambre  de  Parlement , 
&  la  joiierent  félon  la  couftume  les  Mé- 
neflriers  de  bas  inflrumens  fi  doulcement 
comme  plus  peut  :  &  là  eftoyent  a(Iîs  les  deux 
Roys  en  deux  haùltes  chayeres,  où  fus  chaf- 
cune  ot  cîel  brodé  à  fleurs  de  lis  d'or.  Le 
Duc  de  Berry  y  fervi  le  Roy  d'efpices ,  & 
le  Duc  de  Bourgogne  de  vin  ,  après  fe  re* 
tray  le  Roy  en  fa  chambre,  &  fift  convoyer 
par  fes  frères  le  filz  de  l'Empereur  en  & 
chambre. 

•CHAPITRE    X  L. 

Ztf  folemnité  que  fi  fi  le  jour  de  la   Tiphanie 
au  Palais. 

Lendemain  (  *  )  ,  jour  de  la  Tiphanie  9 
TEmpcreur  volt  veoir  les  reliques  celuy  jour, 
&  eftre  à  la  meffe ,  &  en  pria  le  Roy ,  & 
que  avec  luy  dinaft,  car  de  ce  ne  Pavoit 
endurer  à  prefler  le  Roy  pour  caufe  qu'il 
n'en  fuft  grevez,  &  pour  obvier  à  fi  grant 

(*)  Viftte  des  Retiques  de  la  Ste.  Chapelle. 
Offrande  â  la  Mefle  des   mêmes  prëfens  que  ks 
Mages. 

Entrevue  du  Dauphin  dt  de  l*Enipefeur. 

preflTe  % 
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greffe,  fifl  le  Roy  gardef  les  portes  par  Che- 
valiers &  Efcuyers  pour  ce  gue  fiilTent  plu» 
craint  ;  fi  alerent  paifiblement  le  Roy  &  PEm-i 
peteiir  en  la  fainde  Chapelle,  &  volt  l'Empe- 
reur pour  la  grant  devocion  qu'il  avoît  de 
veoir  de  près  les  fainâes  reliques  ,  eflre 
portez  par  les  bras  &  par  les  jambes  en 
hault  devant  la  fainde  armoire,  qui  à  grant 
pt  îne  de  fon  corps  y  pot  eflre  portez  pour 
caufe  de  la  vis  (*)  eftroide.  Quant  en  hault 
furent,  la  fainffe  çhace  ouverte  , "l'Empereur 
ofta  fon  chaperon  &  joint  les  mains,  &  comme 
en  larmes  fift  fon  broifon  longuement  &  âgrant 
devocion  ,  &  le  Roy  luy  monftra  &  deviia 
toutes  lei  chofes  qui  font  en  la  fainâe  chace,' 
que  il  baifa  &  les  autres  princes  auffi ,  puis 
tourna  la  chace  devers  la  Chapelle  que  les 
autres  d'en  bas  la  veilTent,  &  volt  l'Empe- 
reur que  fa  chayere  fuft  en  bas  mife  front  à 
front  devant  les  reliques  fi^  que  tous  diz  lès 
peuft  veoir;  &  ne  volt  eftre  en  l'Oratoire 
qui  appareillé  luy  eAoit ,  pour  laquel  chof^ 
le  Roy  fifl  abbaiflîer  fes  courtines. 

Le  Roy,  à  l'entrée  de  la  Melïè-Pèaue  bc- 
noiâe  &  auflî  le  texte  de  l'Evangile  envoya 
primier  à  l'Empereur  qui  à  trop  grant  peine 
youloit  prendre  aulcun  honneur  avant  le  Royg 

f^*)  Efcaller  toHaïaatf 


à  aler  à  l'offrande ,  l'Empereur  s'excufa  pouf 
ce  que  ne  povoit,  aler  ne  foy  agenouiller  : 
fi  fu  l'offrande  du  Roy  telle.  Trois  de  fes 
Chambellans  tenoyent  haultemenc  iij  couppes 
belles  dorées.  En  l'une  avoit  or,  en  l'autre 
encens,  &  en  l'autre  mirre;  &  de  renc  (*) 
aloyent.  Si  ofîry  le  Roy  l'or  premièrement» 
puis  l'encens ,  &  puis  le  mirre,  &  à  chafcune 
foiz  baifla  la  mains  de  l'Arcevefque  de  RainSf 
qui  chantoit  la  Meffe.  A  la  paix,  deus  paix 
furent  portées  par  le  Diacre  &  foubz  Diacre  : 
&  audî-toft  prifl  l'un  comme  l'autre. 

Apres  la  Mefle,  l'Empereur  fe  retrahy  en 
un  retrait,  cofté  la  Chapelle,  qui  pour  celle 
caufe  le  Roy  avoit  fait  ordonner  :  ou  dit  re- 
trait envoya  Ton  aifné  filz  le  Daulphin  de 
Vienne  que  il  avoit  envoyé  quérir  en^fon 
Hoftel  de  St.  Pol ,  &  l'accompaignerent  fes 
frères  les  Ducs ,  &  grant  foifon  Chevalerie* 
A  l'encontre  du  Daulphin  fe  fift  lever  l'Em-» 
pereur  de  fa  chayere ,  &  ofta  fon  chaperon, 
le  Daulphin  s'inclina  &  l'Empereur  l'embraça 
&  baifa ,  &  toft  après  vint  le  Roy  qtrerir 
l'Empereur  pour  aler  difner ,  &  en  fu  l'Em- 
pereur portez  en  fa  chayere  &  le  Roy  à  cofté 
luy  qui  tenoit  le  Roy  des  Romains  par  la 
xnain  ;  &  devant  elloit  portez  le  Daulphix) 

i*)  Défaite. 
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Cit  colz  de  Chevaliers  à  grant  honneur  :  & 
ainfî  alerent  en  la  grant  falcé 

CfHAPlTRE    XLl. 

L*Èmpereur  difne  avec  le  Roy  Charles.  Les 
ajfuttes  des  Tables  y  &  les  Barons  qui  y 
ejloyent^ 

A  la  Table  de  matbre  fu  l'afliete  :  Pre- 
mièrement fift  PArcevefque  de  Rains  ,  & 
après  fift  ^Empereur,  puis  le  Roy  de  Ba- 
haîgne ,  &  avbit  autant  de  diftance  du  Roy 
à  luy  )  comme  du  Roy  à  ^Empereur,  &  fus 
chafcun  des  trois  avoit  un  ciel  diftinâe  l'un 
de  l'autre ,  de  drap  d'or  à  fleur  de  lis,  & 
par-delTus  ces  trois  en  avoit  un  grant  qui 
couvroit  tout  au  long  de  la  Table  &  tout 
derrière  eulx  pendoit  &  efioit  de  drap  d'or. 
Après  le  Roy  des  Romains  feirent  iîj  Evefque 
bien  loing  de  lui  jufque  à  là  fin  de  la  Ta- 
ble, à  l'autre  doiz  au  plus  près  feoit  le  Duc 
deSaxongne ,  le  Daulphin  filzdu  Roy,  &puîs 
Jes  Ducs  de  Berry ,  de  Breban,  de  Bour- 
gongne  ,  le  filz  du  Roy  de  Navarre ,  le  Duc 
de  Bar,  le  Duc  Henry,  &  puis  le  Chance- 
lier de  l'Empereur ,  &:  ne  feoyent  mie  le  Duq 
de  Bourbon  ,  le  Comte  d'Eu ,  le  Seigneur 
Ae  Coucy  ^  &  le  Comte  de  Harecourt ,  i^ais 


eftoicnt  emour  le  Daulphin  tout  en  pîcz  poui* 
lui  tenir  compaignie  &  garder  de  preffe  :  les 
autres  Ducs,  Comtes  &  Barons  &  Cheva 
liers  mangeoient  aux  autres  Tables  par  belle 
ordonnance  ,  &  fus  le  chief  du  Daulphin 
avoit  un  ciel,  &  puis  un  autre  par  defliiï 
qui  toute  la  Table  couvroit.  Cinq  dois  avoit 
en  la  fale  plains  de  Princes  &  de 'Barons  ^ 
&  autres  tables  par-tout  trois  dr^çouers  cou- 
vers  de  vaiflelle  d*or ,  d'argent ,  &  efloient 
les  deux  grans  dois  &  les  dreçouers  fais  de 
barrières  à  Penviron  que  Pen  n^y  povoit  aler 
fort  par  certains  pas  qui  gardés  efloient  pat 
Chevaliers  à  ce  ordonnez  ;  &  fi  grant  quan* 
tité  de  gent  y  mangia  que  merveilles  fu  ;  & 
combien  que  avoit  ordonné  le  Roy  iiij  affiet- 
tes  de  xl  paire  de  mais ,  toute  voys  pour  la 
grevance  de  l'Empereur  qui  trop  euft  fis  à 
table,  le  Roy  ofter  en  fift  une  affiette  :'  fi  ne 
fuft  l'en  fervir  de  iij  de  xxx.  paire  de  mès$ 
îj  entrcmès  y  ot  ,  l'un  comment  Godefroy 
de  Buillon  conquifl  Jherufalem,  laquelle  hif 
toire  ramentevoîr  eftoit  pertinent  pour  exem* 
pies  donner  à  telz  Princes,  efloit  la  cité  grante 
&  belle  bois  painte  à  panonceaulx  &  armes; 
des  Sarrazins  moult  bien  faiâe ,  qui  fu  me- 
née devant  le  dois,  ôc  puis  la  nef  ou  Godefroy 
«le  Buillon  çltQit;^  &  puis  TaiTault  CQXXunenci^ 


&  la  cîtéprifc,  qui  fu  bonne  chofe  à  veoîr. 
Après  ces  chofes  lavèrent  le  Roy  &  PEm- 
çereur  aulïï-tôt  l*un  comme  l'autre ,  &  puis 
le  Roy   des  Romains ,  &  pour  caufe  que 
VEmpereur  ne  peuft  eflre  aucunement  em- 
prefle  au  lever  de  table ,.  fift  le  Roy  apporter 
tnefme  à  la  table  vin  &  efpices ,  &  fut  ap- 
porte entre  bras  le  Daulphin  que  le  Duc 
de   Bourbon    tenoit    à   deux    piez    fur    la 
table ,  le  Duc  de  B.erry  par  le  commande- 
ment du  Roy  fervi  d'efpices  TEmpereur,  & 
le  Duc  de  Bourgongne  le  Roy,  &  prifdren; 
cnfemble  après  plufeurs  prières.  Le  Comte 
de  Eu  fervi  le  Roy  de  Bahaigne.  Après  fe 
levèrent  &  fu  l'Empereur  porté  en  fa  chayere 
en  fa  chambre,  8c  grant  pièce  devifa   aux 
Barons,  tant  que  ja  fu  tart  &  que  le  Roy 
ala  en  fa  chambre  &  le»  autres  Barons  au 
foupper  derechief  &  le  Roy  plufeurs  d'iceulx 
Barons  avec  lui  ;  &  puis  ak  veoir  l'Empe- 
reur &  une  pièce   dirent  de  bons  mos  & 
esbatemens  enfemble  j  puis  fe  retray  le  Roy 
en  fa  chambre  &  s'alerent  couchier.  Et  ainffi 
pafla  ce  Mercredy  jour  de  la  Tiphaine, 
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CHAPITRE    XLII. 

Comment  le  Roy  mena  l'Empereur  au  Louvrei 

Lendemain  volt  aler  le  Roy  difner  au  Lou- 
vre :  &  à  la  pointe  du  Palaiz  fut  porté  PEni* 
pereur.  Là  eftoit  le  bel  batel  du  Roy  qui 
eftoit  fait  &  ordonné  comme  une  belle  mai* 
fon,  moult  bien  paint  par  dehors  &  par  dedens; 
là  entrèrent ,  &  prifa  moult  ce  beau  batel 
l'Empereur;  au  Louvre  arrivèrent,  le  Roy 
monllra  à  l'Empereur  les  beaux  murs  &  ma- 
çonnages qu'il  avoit  fait  au  Louvre  edifien 
l'Empereur ,  fon  filz  &  fes  Barons  moult  bien 
y  logia  ,  &  par  tout  eftoit  le  lieu  moult 
richement  paré  :  en  fale  difna  le  Roy  ^ 
les  Barons  avec  lui ,  &  l'Empereur  en  lâ 
chambre. 

Après  difner  affembla  le  Roy  le  confeil 
en  fa  chambre ,  &  en  ce  tendis  par  le  com- 
mendement  du  Roy  vint  l'Univerfité  de  Paris 
devers  l'Empereur ,  &  eftoyent  de  chafcune 
faculté  xîj  &  des  Arciens  xxiiij  veftus  en 
leurs  chapes  &  abis ,  &  la  reverance  vindrent 
faire  à  l'Empereur;  &  la  Colacion  (*)  nota- 
blement fift  Maiftre  Jehan  de  la  Chaleur , 
Maigre  en  Théologie  &ChanceIlierdeNoIb:Q 
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Dame,  &  en  ycelle  Colacion  recommanda 
moult  la  perfonne  de  l'Empereur,  fes  nobles 
fais,  fes  vertus  &  fa  dignité,  &  auflî  recom- 
manda moult  &  ramena  notablement  le  fens^ 
eftat  &  honneur  du  Roy  &  du  royaume  de 
France,  en  louant  &  approu^rantà  l'Empe- 
reur fa  venue  devers  le  Roy,  &  enfin  recom- 
manda bien  &  fagement  l'Unîverfité  comme 
il  appartenoit,  L'Empereur  en  latin  de   la 
bouche  refpondy ,  en  les  merciant  des  hono- 
rables paroles  que  dides  luy  ayent,  &  dit 
la  caufe  qui  en  ce  Royaume  l'avoit  amené, 
qui  eftoit  venir  à  S.  Mof  (a),  voir  les  reliques, 
&  principalement  l'amour  qu'il  avoit  au  Roy, 
dont   fouverainement  &   en  beaul  lengage 
loua  &  recommanda  la  prudence  &  fagece. 
En  ce  temps  efloit  le  Roy  en  fon  Confeîl 
fans  lequel  ne  vouloit  faire  aucune  chofe, 
fi  mift  en  terme  &  demanda  fe  bon  feroit 
que  il   monftraft  &  deift  à  l'Empereur  fon 
Oncle  qui  tant  d'honneur  &  d'amour   lui 
avoit  fait ,   que  cy  eftoit  venus  ,  fon  bon 
droit ,  &  le  tort  de  fes  ennemis ,  pour  caufe 

(a)  Cette  dévotion  d'an  Prince  Alleman  cnvcw 
S,  Maur  de  Glanfueil ,  dont  le  corps  cft  proche  Paris, 
peut  foire  croire ,  jointe  â  autres  preuves ,  que  ce  fat  de 
Germanie  que  le  Saint  vint  dans  les  Gaules  fous  le  Roy^ 
Theodebert. 
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qu'en  maint;  pays  &  mefmes  en  AUemaîgné 
s'efForcoient  de  publier  le  contraire ,  &  auflî 
pour  avoir  le  Confeil  fur  ce  dudit  Empereur^ 
à  laquel  chofe  Iç  Confeil  refpondy  que  bon 
feroitque  aînffi  le  feiij,  fi  fift  favoir  à  l'Em- 
pereur &  à  fan  Confeil  qvte  lendemain  voloit 
parler  à  luy  prefen<  fa  Baronnie*  &  qu'à 
certaine  heure  fuflent  au  Louvre  pour  oyï 
ce  que  dire  leur  vouldroit* 

CHAPITRE    XLIII. 

Comment  le  Roy  parla  au  Confeil  ,  prefenà, 
VEmpereur  du  grand  tort  que  le  Roy  d'^An^ 
gleterre  avQit  vers  luy. 

Ainfli  comme  le  Roy  l'avoit  ordonné  ,  fu-4 
fcnt  lendemain ,  lequel  jour  fu  Vendrcdy  viij 
de  Janvier  aflemblez  en  la  chambre  deparle- 
çient  au  Louvre ,  PEmpereur ,  le  Roy  de 
Bahaîgne  &  environ  cinquante  des  plus  no- 
tables Princes  du  Confeil  de  l'Empereur  j, 
&  environ  autant  dçs  Princes  &  Confeil  du 
Roy,  Ci  efloient  l'Empereur  &  les  deus  Roys 
aflîs  en  iij  chayeres  couvertes  de  drap  d'or, 
'&  Içs  autres  fus  bancs  &  doubles  formes^ 
en  la  manière  que  on  fait  à  ConfeîU  Adont 
k  fagç  Roy  qui  en  fon  cntendemetm  WQxi 
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leiefice ,  &  rethorique  en  langage,  commença 
fon  parler  par  une  préambule  fi  belle  &  fi  nor 
cable,  que  grant  beaulté  eftoit  à  pyr;  &  com- 
mença ÙL  matière  :  »  Dès  les  primiers  temps 
»  du  Royaume  de  France,  &  après  la  con-* 
j>  queAe  de  Gafcongne  que  fifi  faim  Charles- 
n  maine  ,  quant  il  la  converti  à  la  foi 
»  Chreftienne  ,  dont  très  lors  fu  le  payai 
»  fubgieâ  au  Royaume  de  France  fanz  in- 
D  terrupcion  ;  depuis  &  cornent  ceuls  qui 
D  en  ont  tenus  les  demaines ,  &  par  efpeciel 
»  les  Ducs  de  Guiene,  tant  Roys  d'Angle- 
»  terre  commes  autres  en  ont  toufjours  fait 
»  homage  lige  &  recognoifcence  aux  Roys 
»  de  France  ,  comme  au  chief  &  droidu- 
»  rier  Seigneur,  Se  n'a  elle  depuis  Eduart 
»  d^Angleterrc  derrenier  mort ,  que  onques 
}>  ni  fu  mife  contradiccion ,  nonobflant  en 
»  fift  homage  au  Roy  Philippe  fon  ayol  à 
»  Amiens ,  &  a  Seigneur  le  recognut ,  & 
p  comme  depuis  aflfez  long  -  temps  ledit 
i>  homage  ratifia  par  fes  lettres  faelées  de 
»  fon  grant  fcel  comment  il  appert  par  les 
»  lettres;  lefquelles  furent  ilecques  monftrées 
»  &  leuës  ,  &  autres  lettres  plus  ancienes 
»  des  Predecefleurs  des  Roys  d'Angleterre 
i>  &  Chartres  faidcs  à  S.  Denis  ou  temp^ 
9.  de  la  recognoifcence  des  homages  de  Gaîf^ 
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»  congne  9  Bordeauls ,  Bayonne  ,  &  Iflei 
31  qui  font  endroit  Normandie  ,  &  lettres 
»  exprefles  comment  les  Roys  d'Angleterre 
»  ont  renoncié  à  toutes  les  terres  de  Nor- 
»  mendie ,  d'Anjou ,  du  Maine ,  &  de  Tou- 
»  raine  &  de  Poitiers  fe  aulcunes  en  y 
n  avoient  »  comme  plus  à  plain ,  le  difoienc 
lefdiâes  lettres  qui  la  furent  monftrées. 

Item  après  9  dit  le  Roy  que  mefines  le 
traiâié  de  Ja  dernière  paix  par  fon  père  & 
luy  trop  achetée  avoient  les  Anglois  malgar- 
dé» &  adont  delclaira  le  Roy  particulière- 
ment, comment  tant  par  le  deffault  de  ref- 
tituer  les  fortrefles  occupées,  que  rendre  de- 
voyenty  comme  par  les  oftages  que  ilz  ren** 
çonnerent  contre  le  contenu  du  traiâié,  tant 
par  les  compaignies  que  continuellement  te- 
noyerit  ou  Royaume  come  par  ufurper  Se 
ufer  de  droit  de  fouveraineté  qui  ne  leur 
appartenoit,  comme  en  confortant  le  Roy 
de  Navarre  lors  ennemy  du  Royaume  don- 
ner ayde  fecours  &  vivres,  contre  la  teneur 
àes  alliances  faiâes  &  jurées  &  pafTées  par 
fermens,  fi  fors  comme  entre  Chreftiens  fe 
peut  faire,  defquelles  chofes  les  ledres  furent 
leiies  là  en  prefent  devant  l'Empereur  en 
François  &  en  latin  affin  que  chafcun  mieulx 
emendiil>  monflra  le  Roy  comme  le  Comte 
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cTArmignac,  le  Seigneur  d'Alebret,  &  pIu-« 
feurs  autres  Barons  &  bonnes  villes  avoyent 
appelle  du  Prince  à  luy  &  vindrent  en  leui 
perfonnes  requérir  adjournement  &  efcript 
en  caufe  d'appel,  6c  comment  il  ne  volt  pas 
faire  fans  grant  confeil  &  deliberacion ,  & 
oyr  les  oppinions  de  plufeurs  eftudes  de 
Droit  de  Boulongne  la  Grâce ,  de  Monpel* 
lier,  de  Thouloufe,  d'Orliens  &de  plus  no- 
tables Clercs  de  la  Court  de  Rome  qui  de-F 
terminèrent  que  refufer  ne  le  povoit,  & 
comme  par  voye  ordonnée  de  juflice  non  miç 
par  rigueur  d'armes  fu  envoyé  un  Dodeur  » 
Juge,  &  un  Chevalier  de  Thouloufe,  qui 
portèrent  au  Prince  les  lettres  inhibicions  & 
^djournemens,  &  par  le  fauf-conduit  du  Se« 
nechal  dudit  Prince ,  lequel  les  fift  prendre 
Se  murdrir  maulvaifement. 

Ainfly  devifa  là  le  Roy  longement  &  de 
plufeurs  autres  griefz  &  torz  faiz  qu'il  avoit 
receu  dudit  Prince  de  Gales ,  dont  ains  qu'il 
voulfifl  procéder  par  voye  de  guerre  avoit 
mandé  à  fon  père  Edoart  Roy  d'Angleterre 
ique  remédier  y  vqulfift,  defquelles  chofes 
onques  bonne refponfe  ne  pot  avoir;  parquojr 
par  néceflité  &  pjir  le  confeil  de  fes  Barons 
&  de  fon  Royaume  afTemblé  pour  ce  en  fon 
Parlement  empriû  à  deâfendre  fa  bonne  juf« 
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ûce  contre  fes  ennemis,  de  laquel   chofe 

Dieu  de  fa  grâce  luy  en  avoit  donné  bonne 

fortune;  $:  adont  defclaira  le  Roy  les  con- 

queftes  que  ot  faiâes  fur  fes  ennemis  ,  &     | 

non-obftant  ce  devifa  les  offres  que  il  leur     i 

avoit  fait  pour  le  bien  de  paix  que  ilf  avoyent 

ïeffirfé  :  fi  pria  l'Empereur  que  fur  ce  le  voul- 

fifl  confeillier ,  &  ne  creuflent  luy  ne  fes  Ba-* 

rons  que  à  fon  tort  la  guerre  fuft  9  Se  affez 

^d'autres  chofes  dift  le  Roy  qui  longues  fe- 

royent  à  dire  &c.  Et  par  fi  bel  ordre  &  fi 

laotable  harenge  Tôt  dit ,  que  tous  en  furent 

cfmerveilliez,  &  moult  prifierent  &  louèrent 

ion  grant  fens  &  mémoire.  ! 

L'Empereur  refpondy ,  que  très-bien  avoit     | 

totendu  ce  que  le  Roy  tres-fagement  avoit 

expliqué  tant  es  lettres  comme  es  paroles, 

&  que  par  tout  AUemaigne  le  manifefteroit, 

&  feroit  fa  voir;  &  que  au  contraire  les  An- 

gloiz  ne  fuflènt  creus ,  &  mefmement  qu'il 

fil  prefent  à  Amiens  quant  le  Roy  Edouart 

fift  homage  au  Roy  de  France ,  fi  favoit  fon 

^    bon  droit,  &  quant  au  eonfeîl  donner  dift 

que  confideré  fc^  bon   droit  &  tort  de  fes 

ennemis ,  l'avantage  &  bonne  fortune  qu'il 

avoit  contre  eulx ,  8c  fes  aliez  &  amis  comme 

le  Roy  de  Callelle,  de  Portugal,  d'Efcoce 

&  mains  autces^  il  ne  luy  donroit  confeii  dci 
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tant  avant  oflrir  à  fes  ennemis,  &  trop  en 
avoit  fait  fe  pour  Pamour  de  Dieu  n'eftoit^ 
A  tajit  finerent  fes  paroles  ;  &  le  Roy  &; 
luy  &  les  autres  alerent  en  fa  chambre. 

CHAPITRE    XLIV. 

'     Za  grant  offre  que  VEmpereur  fi  fi  au  Roy 
\  *         Charles. 

Conune  l'Empereur  (*)  s'avifaft  que  la  reft 

ponfe  que  faiâe  au  Roy  avoit  n'eftoit  afle» 

fouffifant^  pria   que    aflemblé  de  rechef  le 

Confeil  fiifl,  &  bien  luy  plairoit  que  aflèz 

plus  y  euft  Barons  gens  que  n'avoit  eu  au 

Confeil  précèdent  :  &  ainfi  fu  fait.  Adont 

commença  l'Empereur  fi  hault  que  tous  oyt 

le  porent,  &  premier  s'excufa  de  ce  que 

fouffifent  relponce  ce  luy  fembloit  le  joun 

précèdent  au  Roy  faiâe  n'avoit.  Si  vouloic 

que  tous  fceuflent  que  luy ,  fon  fîlz  le  Roy 

des  Romains,  fes  autres  enfens,  &  tous  fes 

parens ,  aliez  &  amis  &  toute  fa  poiffancejj 

il  vouloit  &  ofFroit  au  Roy  eftre  tous  fiens 

contre  toutes  perfonnes,  à  aydier  &  gardée 

fon  bien ,  honneur  &  royaume  &  de  fes  euM 

fens  &  frères  &  amis,  &  adont  luy  bailla 

un  roUe  ou  fes  amis  &  affins  declairiez  & 

(*1  Voyage  de  l'Empcrçiv  i  5^  Paul  &  4  Bcatttéf 
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ftommez  cftoyent  dont  il  fe  faifoit  fort^  dont 
le' Roy  le  merci^  moult  gracieufement. 
■  Lendemain  après  ce  que  dîfné  orent,  le 
Roy  ou  deffufdit  batel  mena  PEmpereur  à 
Saint  Paul ,  paflant  par  defoubz  le  pont  de 
Paris  (a).  Quant  à  Saint  taul  furent,  le  Daul- 
phin  &  fon  frère  vindrent  à  Pencontrc,  & 
devant  leur*  père  s'alerent  agéhouillier ,  & 
puis  faluerent  l'Empereur,  puis  entre  bras 
devant  furent  portez.  ^Empereur  fe  guer- 
menta  dealer  veoîr  la  Royne;  fi  luy  mena 
fe  Roy,  &  moult  grant  prefle  y  avôit  de 
Barons  &  Chevaliers  j  la  Royne  au-devant 
du  Roy  vînt;  en  moult  riche  atour  eftoit, 
&  ot  un  cercle  d'or  fus  fon  chief  de  moult 
grant  pris,  accompaigniée  de  nobles  Dames: 
là  eÛoit  la  Duchece  d'Orliens  fille  du  Roy 
âe  France,  la  Duchece  de' Bourbon  mère 
3e  la  Royne ,  la  Comteffe  d'Artois,  la  fille 
du  Duc  de  Berry,  la  fille  du  Signeur  do 
Coucy ,  la  Dame  de  Préaux  &  plufeurs  au- 
tres ComtefFes,  Banereffcs  (*),  Dames,  & 
Damoifelles,  à  tres-grant  quantité.  L'Em- 
pereur fon  chappeton  ofta,  &  lever  fe  M 

(a)  Nota,  que  fur  le  grand  bras  de  la  rivieie  il 
nj  av oit  encore  que  le  pont  au  Change  alors  appelle 
le  Pont  de  Paris  ou  le  grand  Poat, 
•  (•*)  Baronnes. 
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contre  la  Royne  qui  le  baifa  &  aufli  fon  fila 
le  Roy  de  Bahaigne,  &  toutes  baifîerent  les 
Dames  du  fang  de  France* 

Quand  l'Empereur  vid  la  Duchece  de  fiour« 
bon>  li  fort  à  plourer  fe  prifi,  que  parler  ne 
pot ,  &  aulli  la  Duchefle ,  pour  la  mémoire 
que  ilz  avoyent  de  ce  que  feur  avoit  elle  de 
fa  première  femme  ^  &  auffi  toute  nourrie 
avec  fk  fueur  la  Royne  bonne  mère  du  Roy 
Charles  &  de  fes  frères  les  Ducs ,  dont  après 
dilher  volt  PEmperem:  grant  pièce  avec  elle 
parler.  Une  pièce  là  fu  PEmpereur,  puis  fe 
partie  &  en  fa  chambre  fu  poTtez. 

Après  difner  que  l'Empereur  efloit  en  fa 
chambre  &  parloit  à  la  Dtichece  de  Botir- 
bon,  le  Roy  y  envoya  la  Royne  &  fôs  deux 
fUz ,  dont  il  fil  moult  hez  :  &  là  fu  la  Royne 
longuement  aflife  coAé  luy>  &  longuement 
deviferent  enfcmblc  :  elle  luy  dorma  un  bel 
xcliquiaire  d^or,  grant  &  moult  riche  de  pieç* 
rerie,  où  ot  de  la  vraye  croix  &  autres  re- 
liques ,  &  le  Daulphin  luy  donna  ij  ues-beauls 
braches  à  colîers  d'or  &  belles  laifles ,  &  de 
fout  ce  fin  moult  grant  fefte,  &  moult  lés 
snercia.  Adont  entra  le  Roy  de  Bahaigncj 
.&  la  Royne  luy  donna  un  riche  fermail;  en 
ce  fendis  le  Roy  vint  :  fi  prindrent  congé, 
&  le  Roy  mena  TEitipereur  au  Bois,  &  pour 
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ce  que  jâ  tart  efloit,  grant  foifon  torches  âu-^ 
devant  luy  vindrent. 

Lendemain  fe  fift  porter  PEmpereur  tout 
au  tour  de  la  grant  chambre,  pour  veoir 
par  les  fenellres  le  circuit  du  chaflel  que  il 
moult  prifa. 

Après  dormir  à  remontée  grant  pièce  en- 
fcmble  furent  luy  &  le  Roy  en  bons  esbate^ 
mens  &  paroles  de  vraye  amour,  &  pria 
l'Empereur  au  Roy  que  luy  donnaft  une  de 
fes  Heures,  &  il  prieroit  Dieu  pour  luy  : 
dequoy  le  Roy  luy  en  envoya  deuxj  unes 
petites,  les  autres  grans;  endementiers  que 
ainfî  parloyent  ,  vint  le  Roy  des  Romains 
ijue  le  Roy  avoit  envoyé  au  parc  esbatre  & 
çhacier  (a) ,  avec  luy  fes  frères.  Adont  l'Em* 
pereur  Tappella,  &  par  la  main  le  prift,  & 
îuy  fift  promettre  par  fa  foy  en  la  main  du 
^  Roy,  que  tant  qu'il  vivroit  ferviroit  &  ame- 
xoit  luy  &  fes  enfens  devant  tous  les  Princes 
du  monde;  dont  le  Roy  lés  remercia. 

CHAPITRE    XLV., 

Comment  VEmpereur  alla  faire  fon  Pèlerinage 
(  de  S.  M aur.  ) 

Le  Mardy  en  fuivant  qui  fu  le  xîj  jouç 
^  L^l  AU{  4910$,  feknk  MS.  de  Su.  dneyicve.       ^ 
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s3c  lehvièr,  faire  volt  PEmpereur Ton  pèle- 
rinage à  St.  Mor.'    '  ^  '\ 

Au  matin  en  fa  litière  du  Bois  fe  parti  : 
ainify  que  le  Roy  commendé  avoit  y  fu  receu 
à  procéflîon  :  l'Abbé  la  Meflfe  chanta;  l'Em- 
pereur ofTri  cent  frans ,  &  les  dons  de  vivres 
que  luy  ot  fait  ledit  Abbé  laifla  au  Convent. 
Là  difna  &  dormi  (  a  )  en  bel  appareil  qute 
le  Roy  bien  &  richement  luy  ot  fait  ap- 
prefier  &  le  lieu  parer  partout,  fu  mis  eîi 
la  litière  &  porté  à  Beaulté  fus  Marne ,  que 
U  moult  prifa  ,  &  y  amenda  de  fa  goûte 
comme  il  difoit ,  fi  que  luy  mefeiement  vifita 
tout  i'hoftel  qui  moult  eftoit  bien  parez.  Se 
difoit  que  onques  en  fa  vie  n'avoit  veueplus 
belle  ne  plus  ^lidable  place ,  &  auflî  3r- 
foyent  fes  gens ,  lefquelz  on  avoit  auffi  me- 
nez en  la  tour  du  bois  par-  tous  les  ellagés 
•de  leans  ,  &  monftré'-les- grans  gamifons 
d'icelle,  &  l'artillerie  dont  le  Roy  des  Ro- 
mains ot  des  arbaleftes  à  fon  éhois,  que  6ii- 
ques  mais  n'avoient  veufî  merveilleufè  chofe; 
&  ainfî  louoient  les  fens,  la  valeur  fik  haul- 
leçe  du  Roy  de  France.  A  Beauté  fti  l'Em- 
pereur plufeurs  jours  ;&  le  Roy  chafcun  jour 
î'aloit  vifiter,  &  à  fecret  parloyent  longue- 

(a)  On  a  déjà  vu  cy  -  deflus,  p.  iioâc  il^  >  guc  la 
cobturàe  ^toit  de  dbtnoir  zpiSs  lé  diaer. 

Tome  V.  R 
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car  le  tres-fage*Roy  pour  foing  gu^H  fenft  ^ 
,<;aure  4f  i^'Epp^^^W^  »  "?  croient  nul  qu*il 
jjiiflkiÇl  i  .««^iedier  (^  9uti;»s  befoingnes,, 
^comme  cil  .c^i  J|0]jj:vevi  eftoit  su  tfNit^ 
,choCps. 

L'EnjRerciur  «pefira  à  veoir  la  .^)ellc  cq^- 
l^qnne  qup  le  Ç-oy  ^oit  ff^t  fa?f e-:  fi  ^uy  iB.n- 
Vpya  le  l^py  p^r  Giles  Malpt  fen  v^t  àp 
Chaoïbrf  &  HeunciquinXon  çjrpUpvjp,  la  tînt 
J^  re^^  inçuU  longuement  pax-tQiu ,  j5c  prift 
jgram  plaify,  puis  ]à  baill?^  &  dift  que  loimïfc 
4out;c  pnque?  pn  (^  yie  n'avoit  yeu  tam  jtjpiî 
/;che  i^  noblç  p^eri;enç  epjfçajble,. 

Lç  Jfi^dy  devant  Ifi  Meparrie  4c  l'iEî^er- 
jrpur,  ;îLVQJt  faU  >  ^oy  tqij?  &flrpmlî%  Jçs 
^cns  dudî^  JEgapj^eçi j  car  bieauls  ^i^  avo^ 
lait  ?|)Bi^ftgf  j^oujr^çtir  dçijner  5  $i  y  mfQ? 
le 9f^j  fe;s  frpf es,  ;le  Sejtgniçur  jle  la  RiViere^ 
^^  autres  Gheyajlijpi?  ppjrtpr  ^^f  jçyaalx,  .^ 
^e  1^  yarlé^  ^e  x^çtjre. 

ç  H  A  p  I T  R  f:  X I4.  y  y. 

Jttf  itauix  &  tîJUs  dans  qiLe  ie  Roy  myêya 
À  r^mpereur  &  à  fi>n  fils. 

Là  où'  l'Empereur  fti  &  toutes  fes  gens 
affemblez  Vint  le  Duc  de  Aerjy,  &  dit  sgxp 


■■•;>►.-. 


le  Roy  le  faluoit,  &  luy  envoyoît  de  fe$ 
joyaulx  telz  comme  à  Paris  on  lés  faifoit«  Lors 
luy  prefenta  une  moult  noble  coupne  d*ar 
garnie  de  piêr^erie,  en  laquelle  avoit  figure 
d'efinail  moult  richement  ouvrée,  lé  %befe 
du  Ciel  où  eftoit  le   zodiaque,  les   fignes-, 
les  planètes  &  efloiles  fixés  6c  leiir  v^ages^ 
j8c  aufly  luy  prefenta  ij  grans  flaconà^cf or , 
où  eiloit  figuré  en  y^ages  élevez  o^éê^fwtit 
St.  Jacques  monftroit  à  St.   Charles-maine 
le  chemin  en  Efpaigne  par  revelacion  :  & 
eftoyent  lefdis  flacons  en  façons  de  coquilles. 
Si  luy  dit  le  Duc  de  Berry  bien  gracieufe-. 
0iem,  que  pour  ce  qu'il  eftoit  Pèlerin,  Ju^^ 
envoyoit  le  Roy  des  coquilles.  Encore  luy 
prefenta  un  grant  hanap  d'autre  façon ,  un 
gohelet,  &  une  efguier^  tout  d'or ,  gatnîs 
de  pîerrerie,  &:  cfinailMez  de  diverfes  façons, 
ij  gîrans  poz  d'or  à  tèftes  Ae  lions. 

Item  à  fon  filz  furent  prefentcz,  iiij. grans 
poz,  un  grant  gobelkt,  une  ciguiere  tout 
.tfor,  garnie  de  pierrerie;  &  oultre  cela  une 
ceinture  d'or  longue,  garnie  de  riche  pier- 
rerie du  pris  de  yiij  mille  frans  ,  de^ûelz 
prefens  l'Empereur  faifoit  merveilleufement 
grant  conte  &  moult  mercioit  leJBLoy  :  l?]fift 

fonfiis.  •  !nvv^'^  .■'^' 

Apre*  ea  fuivailt  i  tous  fe^rFf ihcc»  (u  pre* 


sl6o  Mémoires 

fentée  veArelle-d'or  &  d'argent,  fi  largement 
&  à  fi  grant  quantité  que  tous  s'en  efiner- 
veilloyent,  &  tant  qu'il  ny  ot  fi  petit  Offi- 
cier de  quelque  eftat  qu'il  fuft ,  qui  par  le 
Roy  ne  receuflent  prefent.  Maïs  quoy  &quelz 
fe  paflTe  la  Cronique  (a)  pour  caufe  de  briefté. 
Si  reputerent  moult  celle  grant  largece^  & 
moult  louèrent,  mercierent  &  magnifièrent, 
comme  raifon  eftoit,  le  Roy  de  France. 

CHAPITRE    XLVII. 

La  départie  de  FEmpereur. 

Le  Vendredy  enfijivant  qui  fu  le  jour  Saint 
Mor,  &  le  XV  dudit  mois,  ala  l'Empereur 
à  Saint-Mor ,  &  chanta  TEvefque  de  Paris  en 
pontifical  la  Mefle ,  puis  revint  difiier  à 
Beaulté.  Après  difiier  que  le  Roy  l'eftoit  aie 
veoir,  le  mercia  moult  de  Cîs  nobles  pre- 
fens,  &  dit  que  trop  avoit  fait  de  luy,  de 
fon  fib  &  des  fiens ,  que  deffervir  ne  luy 
pourroit  :  grant  pièce  fiirent  enfemble  à 
grant  confeil ,  pui$  revint  au  gifle  au  3ois. 

Lendemain  qui  fu  le  xvj.  jour  de  Jenviec 
que  l'Empereur  partir  devoit  pour  s'en  alec 
en  fon  pays,  ala  le  Roy  à  Beaulté,  &  dere- 
chief  parlèrent  enfemble,  &  par  grant  amiflic 

(a)  Elle  veut  parler  des  Chroni^aes  de  S.  Denist 


»E  Christine  de  Pisaït*  '  aSit 
8c  doulces  paroles,  prift  un  rubis  &  un  dia- 
mant l'Empereur  en  Ton  doy,  8c  au  Roy  les: 
donna,  &  le  Roy  luy  redonna  un  gros  dia- 
mant,  &  là  devant  tous  s'eBtracollerent,& 
baifierem  à  gfans  remerciement;  aufly  à  Ton 
filz.  L'Empereur  monta  en  fa  liâiere,  &  le 
&oy  à  cheval  :  chevaucha  le  Roy  codé  luy 
tousjours  devîfant,  &  tous  les  Seigneurs^ 
Prclas  &  Barons,  &  grant  multitude  de  gens 
avecques  eux,  &  le  convoya  le  Roy.aflea;. 
prés  de  la  maifbn  de  Plaifance  ,  ce  que  l'Em- 
pereur ne  vouloit  que  tout  venift  avant  ^ 
&  là  prifdrent  congié  Tun  de  l'autre,  mais 
fi  fort  plourerent  qu'à  peine  pouvoyent  par- 
ler ,  &  le  Roy  au  Bois  s'en  retourna ,  &  une 
pièce  le  convoya  le  Roy  des  Romains,  puis 
prift  congié,  &  noz  SJeigneurs^  les  Ducs  con- 
convoyerent  L'Empereur,,  qui  jut  celle  nuit 
à  Laigny  fus  Marne ,  &  lendemain  à  Meaulx,, 
&:  jufques  par  delà  le  convoyèrent  noz  di» 
Seigneurs,  puis  congié  prifdrent  &  &!en  re- 
tournèrent* 

Et  ainflS  le  Roy  le  fiff  convoyer  par  (es^ 
Princes  ,,  Barons  &  Chevaliers  tant  qu'il  fit 
hors  du  Royaume  ,.  &  en  toutes  les.  ville» 
ou  il  pa(Fa  pareillement  par  l'ordonnance 
du  Roy  à  fefte  >  à  falemnité  &  prefens  fi« 
receus^  ainfli  conune  au  venir  avoit  eftc*. 

Ri 


-r^'^^'  -i'À^ 


"^ ''^^^fy^^  que.  depuis  le  }our  qu^J 

''yf9n^»::o%  Royaume  de   Frdnee  jufques  au 

)ourqij^Len  failly,  tout  l'eftat  de  la  defpence 

de  lui  &  de  fes  gens  bi  au  defpens  du  Roy^ 

de  laquel  cbofe  ks  chofes  diâês  &  les  dons 

^^l^yijrp"  TTipptn  une  très-grant  fomme  d'or  : 

.   mai^  i)ieux  mercis,  &  le  grant  fens  du  iage 

IS^oy,  tout  fu  bel  &  bien  fourni  &  largement' 

tous  au  defpens  du  Roy.;fati2  quetconques 

"  grief  à  créature.        ^^ 

\    \  CÎH  A  P  I  T  R;jç:;a^l^  V  I  I  I. 

Ler  jurifdiâions  que  t  Empereur  donna  au 

*   [^  ~.      '•      Daulphin* 

Pour  ce  que  tout   enfemblc   ne  fè  peut 
*mîe  ^re,"  n'eft  pas  à  oublier  ce  que  ï'Em- 
peftfur  de  fon  |frppre   mouvement  fift  en 
xetificacion  de  l'honneur,  bonne  chiere,  & 
amour  qu'il  ot  du  Roy  recéu  \  pour  laquel 
'  •  chofc  en  faveur  du  .Roy>  fon  filz  le  Daulphin 

de  Viene  ordonna  &  fift  fon  Lieutenant  & 
Vicaire  General  au  Royaume  d'Arle  ledit 
Daulphin  à'  fa  vie ,  dont  leâres  lui  çn  fift  fae- 
lées  en  fael  d'or ,  par  lefqueUes  lui  donnoit  (î 
grant  &:plain  pouvoir  comme  fiure  fepouvoit, 
ce  jue  autre  fois  n'a  eftè  accouftumc ,  & 
feml^abiement  le  fift  fon  lâemenaht  &  Gé^ 


tietal- Vicaire  par  unes-amre^  îetttes  à  .parfcif 
pouvoir  en:  àëfe^  ^^é  flei^.  i8c  etéi^iMjif 
quelconques  fans  riens^  exepter ,.  &  lui  donnaL 
&  baHIa  Je  Chaftel  dé  Pompôtr  en  Viçûe5r_: 
&  âuffi  un- autre  fieu*a^p&ll^Ci^Bè.ault;,  & 
aufli  le  aagea  &  fupplea  toutes   ehofes  qui 
par  enfence  de  aage  pourrôyerit  donner  unr 
empefchement  pour  oss  jgraces  &  fg^csnt-*,  , 
nement  obtenir  audit  Daulphin. 

Et  pour  ces  ehofes  &  antres^  Êiire  an  gré^ 
&  prouffit  dn  Roy  &  de  les  enfans^  ^  bàtthi 
fon  Chancelier  après  toi  pour  .Êeler^^  àe^ 
Kvrer  lefdiâes  lettres^  teqtterChancefîer  ai» 
çhief  de  iij.  jours  les  apporta  au  Dsuljphiid 
toutes ^  (aellées>  dont  il  mercia  l'Empereur*». 
Apres  fa  prefenté  de  par  ledit  Daulphin  pir    - 
le  commend^ment  da  Roy  ,  xxi  mars  de 
vaifleile  dorcé,  &  dedaus  mille  frans  pour  \,^^ 
la  peine  que  eue  avoh  de  fa  befoigne.  Quand  .    ^ 
FEmpéreur  fu  hors*  dur  Royaume-,,  plufem*;/ 
Comtes^  Barons*  Chevaliers  Se  Seigneurs^ 
prifdrent  congîé  de  lui  ^  il  les,  Det&ercîa  ^  ^ 


s*en  retourncrent» 
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CHAPITRE    XLIX. 

Récapitulation  en  brief  de  ce  que  dit  ej{^ 

CHAPITRE    L. 

La  mort  de  la  Royne,^ 

'  LeLûndy  quart  jour  de  Février  (*)  après 
la  départie  de  PEmpereur  come  dit  eft,  la 
Royne  de  France** enfanta  une  fille  y  dont 
moult  fil  grevée  du  travail  ;  babtifiée  fu  en 
PEgliic  de  S.  Pol}  &  pour  la  devocion  que 
6t  k  Roy  &  la  Royne  à  Ste.  Katherine  , 
fu  ainflî  nomnïée.  Le  Samedi  en  fuivant  la- 
difle  Royne  trefpaffa  dé  ce  fiecle  :  de  laquel 
chofe  le  Roy  merveîUeufement  fû  dotent  , 
&  non-obftant  que  la  venu  de  confiance 
en  luy  fuft  plus  grant  que  communément 
es  autres  hommes ,  cefte  départie  luy  fu  fî 
grant  douleur ,  &  fi  longuement  lui  dura , 
que  onques  devant  ne  après  faire  on  ne  lui 
vid  pareil  dueîl  pour  chofe  qui  avenift  :  car 
moult  s'amoyent  de  girant  amout.  (  Le  refte 
îCeft  qu*une  ennuymfe  defcription  des  funé-* 
railles). 

(*)  Clirîftlne  fe  trompe  :  le  4  Février  en  T377 
avant  Pâques  étoit  un  Jeudi  par  la  lettre  dominicale 
O*  AufC  les  Cltroniques  St*  Denis  marquent  elles 
Jeudi.     < 


toi  Christxkh  bs  PrsAK«     2(ï£ 
CHAPITRE     LL 

La  mort  du  Pape  Grégoire. 

CHAPITRE    LIL 

Comment  fut  efcrîpt  au  Rot  Charles  qu'oïl  fe 
.     gardafi  d^aulcuns  qui  les   cuidoyent 

empoifonner. 

t 

Qu'il  foît  voir  que  le  Roy  Charles  fiift 
amez  pour  caufe  de  Tes  bontez  de  plufeurs^ 
&  mefineinent  eflrangeres,  lui  fureet  lettres 
envoyées  ou  mois  de  mars  par  aucuns  grau^ 
Seigneurs  es  quelles  eftoit  contenu  que  un 
homme  appelle  Jacques  de  Rue,  à  1-inftance 
d'un  certain  Prince  à  grant  tort  &  pechié 
devoit  machiner  pair  poifon  ou  autrement 
la  mort  dudit  Roy  Charles ,  &  que  d'iceluî 
Jacques  lequel  venoit  en  France  pour  celle 
caufe,  foubz  autre  ombre ,  fe  voulfift  garder. 
Pour  lefquelles  nouvelles,  le  Roy  fift  tantoft 
prendre  là  où  il  fu  trouvez  ledit  Jacques 
de  Rue ,  &  emprifonner  :  &  fu  trouvé  en  ua 
coffret  d'icellui  certains  roUes  en  manière 
de  mémoires  de  voyes  qu'il  devoit  tenir  avec 
luy  , .  de  plufeurs  aultrcs  d'icelle  traiteufe 
aliance  adhérez  avec  celiui  Prince  de  qui 


cftoit  celui   à   ce  comis  pour  la  ii»»rt  & 
defiruccion  dudu  fage'Roy  Charles. 

Mais  comme  Dieux  ne  voulfîA  fî  grant 
inconvénient  fouffrir  comme  de  laiffier  ain(fî 
périr  fon  bon  fetgent  ("^ ) pair  defloyat  traie- 
lié;  voult  de. fa  divine  grâce  que  la  choTe 
ifienift  à  clarté,  &  en  teli6  manière  qUeycelluv 
Jaques  de  Rue  &  un  autre  fien  coxlapaig^on  » 
appelle  MaiAre  Pierre  du  Tertre  confefFerent 
entièrement  de  leur  bonne  vonlehté  faxxi 
contrainte  toute  la  faulCe  machînaGion  :  pour- 
quoy  le  Roy  volt  que  en  la  chambre  de» 
^  Parlemeiv  gtant  multitude  de  gens,'^élas>. 
Princes^3  Barons  y>  Chevaliers  y  ConfeiUîers  ^' 
Advocas  &  toute  gent  fullent  prefens  ;  8C' 
la  furent  menez  lefdîs  Jaques  de  Rue  & 
Maiftre  Pierre  du  Teftre,  lefquelz  furent 
interroguez  fur  les  chofes  contenues  en  leuf 
donfeflion  St  conjurez  des  plus  grans  fermens 
que  faire  fe  peut  ,  lefqiielz  affermèrent  par 
yceur  feremens  leur  confeflîons  eftre  vrayer 
en  la  manière  que  ilz  Pavoyent  dit  fanz  force 
&  fanz  contrainte  aucune  fus  le  péril  de 
leur  ame ,  car  ilz  favoyent  bien  que  dignes 
eftoyent  de  mort  le  le  Roy  n'en  avoic  mercy  » 
&  ces  chofes  rapportées  au  Roy  il  voult  qne 
Jttftice  &  raifon  en  fiift  faiâe  feloa  Ifr  luge*» 
('*)  ServitieiaduiiiotjSm'atf» 


ment  de  Pailement  ,  lequel  PsFlement  les 
condampna  eftre  traynez  du  Palaiz  jufques  et 
Halles  9  &  la  fur  un  efchafGiut  avx>îr  Itt 
teAes  tranchiécs^  9c  puis  dcartèlez  &  penéte 
leur  membres  jiux  iii].  portes  de  Paris  &  le 
corps  au  gibet  ;  &  ain(fi  fu  fait. 

Les  cauiès  p^uiquoy  ceft  exploit  fis  âk, 
&  pour  qui  ne  à  quel  iniligyicion  tel  trahifon 
machinoyent  je  me  pafle ,  pour  ce  que  moult 
ne  touche  à  ma  matiert  f  fk  qui  pl\is  en  ' 
vouldra  favoir  trouver  le  pourra  aOTez  prèi^ 
de  la  fin  où  les  Chroniques  de  France 
traiâent  dudit  Roy  Charles  après  k  trefpaf- 
fement  de  ladiâe  Royne  Jehanne  de  Bour- 
bon (a). 

G  H  A  PI  T  R  E     LIIIv 

Comment  ks  nouvelles  viûdreru  que  les 
Cardinaiilx  avoient  ejlu  à,Rome  à  Pape 
Barthélémy. 

CHAPITRE    LIV. 

Comment  le  Roy  Charles  récent  lettres  des 
Cardinaulx  ,  que  Bertkelemy  n^efloît  mie 
juflement  ejlleu^  &  que  il  nejloit  pas  Pape. 

(a)  Cela  eft  afléz  au  loag  daAS  ks  ChromqTies  de 
$K  Denis  .cap.  6%.  70.  &  71.  La  confelTion  de  Jacquet 
^c  Rue  fe  trouve  imprimée  dans  les  Preuves  de  rHiltoire 
d'Evrcux  pag*  50;  ^  .     ' 


CHAPITRE    LV- 

Comment  le  Roi  receut  lettres  defd'u,  Cardin- 
naulxy  qu'ils  avaient  laijJU  Eerthelemy. 

CHAPITRE    LVL 

.  Comment  les   Cardinaulx   ejlurent  Pape 
Clément* 

CHAPITRE    LVIL 

Comment  le  Roy  Charles  Jîgnifia  à  plufeurs 
Princes  y  que  luy  bien  informé  de  la  vérité 
fe  eftoit  declairU  pour  Pape  Clément.. 

CHAPITRE    LVIÎL 

Comment  Barthélémy  fit  vingt  -  ruuf 
Cardinaulx.' 

[  Ce  Chapitre  ne  parle  aucunement  du  Roy  > 
&  eft  tiré  purement  des  Chroniques  dt  &<► 
Denis.  1 

CHAPITRE     L  I  X. 

La  mort  de  ^Empereur  Charles^ 

CHAPITRE    LX- 

Comme  le  Cardinal  de  Limoges  vint  à  Paris 
dt  part  Pape  Clemenu 
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CHAPITRE    LXII. 

Comment  le  Roy  Charles  avoit  enuntion  de 
faire  tant ,  que  le  Confeil  General  fiijl 
afjemhlé  fur  le  fait  de  VEgUfe^ 

(  Les  fept  Chapitres  fuivants  font  des  digrefi\ 
fions  de  Chrifiine  fut  les  fciences. 

CHAPITRE    L  X  X. 

De  rapprochement  de  la  fin  du  Roy  Charles  , 
&  de  la  mort  defon  bon  Connejlable  MeJJirc 
Bertram  de  Clequin. 

De  laquelle  fin  (  de  Charles  )  moult  me 
plaifi  ce  que   mémoire  me    rapporte   fans 
dongier  d'autre  informacion.  La  relacion  que 
j*en  oys  de  mon  dit  Père  naturel ,  auquelles 
parolles  cognoîfcant  fon  excellence  en  toute 
vertu,  je  adjouile  foy  comme  à  parolle  vé- 
ritable diâe  de  preudome ,  lequel  trés-amé 
fervîtcur ,  &  Clerc  excellent  gradué  Çc  doc- 
torifié  à  Boulongne  la  grâce  en  la  fcience 
de  Médecine  ,  avecques  autres  degrez  de 
fciences  ,   fu  continuellement  prefent  en  la 
maladie  dudit  Prince  jufques  à  la  fin  ,   & 
celle  vérité  par  aflez  de  gens  encore  vivans,, 
peut-eftre  fçeûe. 
Le  bon  Connellable  Bertram  de  ClequiHi 
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lequel  eStck  Porteur  des  ftis  de  là  Chevalerie 
dudit  Roy ,  trefpafla  peu  avant ,  qui  fu  le 
Yendredy  quatorziefine  jour  de   Juillet  ce 
peTn^  an  9  de  laquelle  mort  mouît  pefa  au 
lage  Roy ,  &  en   tous  dîz  recompenfant  , 
c  çom^pe  npn-ingrat  la  bonté»  fervîce  &  loyaulté 
^cellui  Conneflable  ,  en  honorant  le  corps 
de  II  folemnel  Chevalier,  &  penfant  de  l'ame 
comm^  raîfoa  eûoit ,  voit  qu'il  fufl  enterrez 
,  en  haulte  tumbe  à  grant  folemnité ,  honneur 
/  ^  tecbmpiendacion  >  ou  propre  Heu  où  font 
enterrez  à  Saint  Denis  les  Roys  de  France» 
&  mefaiement  en  la  Chapelle  que  pour  luy 
^oit  fait  faire  au  piez  de  la  tumbe»  ou  en 
fçn  de  temps  après  fîi  enfevelis,  laquelk 
■sort  dudit  Conneflable  fu  plainte^  &  plourée 
4c  maint  y  allant»  Se  communenient  de  tout 
le  Hoyaume  »   lequel  faifoic  perte  <ie  très- 
vaillant  Champion  &  defieiideur  de  lui  »  & 
trpsf>ropice  :  fi  fu  14  mort  de  lui  très^ei^-f 
tueux  »  CQcnme  prefagè  de  tréfpaflboient  de 
'  $)il  trisH^xcoUent  Masihre. 

CH  A  P  IT  RE    L  X  XI. 

Le  tnfpaffemtnt  &  bel  fin  du  Roy  Charles  V. 

Vers  la  moiâié  paiïçç  du  mots  de  Septém- 
jbre,^  en  Fan  mil  trois  <:ens  quatre  vingts  »  le 


Jtojy^bxarlâalakenfon  ^ofiel  deSeauké  (la)^ 
ouqud\pûu^e  jours  après  lui  prift  la  niaia« 
die  ,  iiojat  il  irefpaflTa  en  afTez  brief  tensie  : 
«ais  de  l'eAat  de  s'enfermeté  ne  quier  fàtn 
j;rant  narracion,  ains  félon  le  contenue  pro- 
cès prç<^efdéfh,  c'eft  aflavoir  des  vertus  de 
lui  dignes'  d'intinie  mémoire  ^   dirai  de  ûl 
très  ferment  fo^ ,  devocion  ,  confiante  & 
hifi  entendements    Comme  &  complexioa 
Ibubtille  fufi  non  puiflant  de  porter  longue* 
-  ment  fais  de  fi  grieve  maladie ,  en  bien  pou  «  . 
«de  jours  îa  à  merveilles  débilitez  ,  &  tant 
que  ia  feine  difcrecion  non  empechiée  juf> 
jques  à  la  mort  pour  quelconques  foufiruice 
du  corps ,  lui  jugia  que  brief  feroit  le  terme 
jàc  ÙL  vie.  Pour  ce  volt  difpofer  fes  derrenierea 
ordonnances  ,   &  tendre  au  falut  de  Iq|i 
ame  :  dont  non-obfiant  euft  toujours  accoufr 
xofné  ^  foi  çonfeflier  chafcune  fepmaîne  i^ 
adoiir  ion  Père  e^irituel  continuellement' 
avec  luy  très-diligenment  examinant  fa  con«*, , 
fcience^  ^^que  rien  ni  demouraft  en  fcrupr^ 
pul,  en  graiR  devpç.ion  laiirmes  &  çontricion 
fe  côfi(eubit  derechief  par  fouvetic^ou;  &:  .   . 
coms^é  ja  fuft  agrevez  trèsKijurçm^i^t;  9^  vok 
reccpvoirrfon  Créateur  ,  lequel  après  7>ltt- 
(eius  Méfies  d^  lui  pyes  lui  lu  adasfnâ^é  : 
devatat   kq^djle  iecçp«ic!«  i  pij^nni($^tt 


Sr;^  M  è  M  b  t  K  É  «    ' 

£gnès  de  devocion ,  dift  telz  paroUes  en  la 
prefehce  du  Sacrement  :  '  O  Dieu  mon  Re- 
dempteur^  à  qui  toutes  chofes  font  manifeftes^ 
moi  recognoifcent  tant  de  foi^  avoir  offenfé 
devant  ta  Majejié  &  digne  fain3ete\  foyes 
propice  à  moj^  pécheur  ^  &  aujji  comme  as 
daigné  approcher  le  lit  du  povre  languijfanty 
te  plàife  par  ta  mifericordc ,  que  à  toi  puiffe 
fin  la  fin  parvenir.  Et  en  telles  parolles 
difant  à  grans  larmes  fu  communiez  ,  & 
après  rendy  grâces  à  Dieu. 

Ceftui  fage  Roy  demonftrant  les  fîgnes  de 
fa  grain '  confiance  nonobflant  les  tourmens 
de  Tengrigement  de  fa  maladie,  pour  donner 
aulcune  recreacion  de  reconfort  à  fes  fer- 
viteurs  que  il  veoit   pour  lui   grandement 
adoulez  dont  il  avoit  grant  pitié,  en  efforcent 
fa  puiflance ,  vouloit  chafcun  jourîeflré  levez, 
&  veflus  &  mengier  à   table  ;    &  quelque 
foible   qu'il  fufl  ,    leur    difoit  parolles   de 
réconfort  &  bons  amonneflemens,  fanz  quel-  . 
conques    clameur    ou   plainte   de  figne  de 
douleur,  fors  en  appellant  le  nom  de  Dieu, 
de  Noftre  Dame  ,   &   des   Sains  j   &  deux 
Jours  ains   fon  trefpaffement  ,    tout  eufl  îl 
paffee  moult  greveufe   nuit ,   lui   levez  & 
veflus ,  va  regarder  fes  Chamberlans  &  tous 
les  autres  feryiteurs  &  Phificien&qui  éfloicnt 
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toiis  efploiirez.  Adont  leur  prill  a  dire  de 
très  joyeux  vifage ,  &  en  femblant  de  bonne 
convalefcence  ,  Efjqyjfe^^-vous  ,  mes  bons 
loyaux  nmis  &  fsrviuurs  ,  car  en  briefve 
heure  feray  hors  de  vos^  mains^  lefquelz  oyans 
ces  parolles  ignorèrent  pour  la  joyeufeté  de 
la  chiere ,  en  quel  fens  ot  diâe  k  paroiie  > 
de  laquelle  toft  après  l'efieâ  leur  en  donna 
la  clarté. 

Le  Samedy  devant  fon  trépas  apparurent 
en  lui  les  fignes  mortels  où  les  douleurs 
furent  horribles  ,  fans  que  apper^eue  fufi 
en  lui  aucune  impacience,  mai3  en  Conti- 
jiuant  fa  dévocion  tou&jours  elloit  fa  clameuc 
à  Dieu ,  &  cofle  lui  fondit  Confefleuf'  lui 
amoneftant  les  parolles  en  tel  article  nécef- 
faires^  auxquelles  comme  très-vray  Chréflien 
Catholique  refpondoit  &  faifoit  lignes  de 
grant  foy  à  noftre  Seigneiur» 

Quant  vint  le  Dimanche  à  matin  &  jour 
qu'il  trespafla  ,  fift  appeller  devant  lui  tous 
fes  Barons  ,  Prélas , .  (pn  Confeil  &  Chance- 
lier, Adont  va  parler  devant  eux  moult 
piteufes  parolles,  fi  que  tous  les  contraigni 
à  larmes.  Entre  les  autres  chofes  diû  du  fait 
de  TEglife ,  que  comme  il  euft  été  informez 
par  tout  le  Collège  des  Cardinaux  &  en  fai- 
(ant  toute  Tinvedigacion  qu'il  avôit  peu  ôc 
Tomt  r.  S 
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fçeu  faire  »  préfumant  que  tant  de  vaillans 
Prélas  ne  fe  voulûflent  mie  dampner  pour 
un  fîngulier  homme  que  il  avoit  defclairié 
Pape  Qément  pour  vrai  Pape ,  &  ce  qu'il  en 
avoit  &it  »  prévoit  fus  fon  ame  que  de  bonne 
Iby  l'avoit  fait. 

Item  fon  teflament  8c  lais  que  pieça  devant 
avoit  fait  vouloit  qu'^n  celle  forme  full 
tenus. 

Après  ces  chofes  requiÛ  que  la  Coronne 
id'efpines  de  noAre  Seigneur  par  l'Evefque 
de  Paris  lui  fuft  apportée  »  Ôc  aui&  par  l'Abbé 
de  faint  Denis  la  Coronne  du  facre  des  Rois 
(*).Celle  d'efpines  reçeupt  à  grant  dévpcion  t 
larmes  &  révérence ,  Se  haultement  la  fiH 
meâre  devant  fa  face  ;  celle  du  Sacre  fift 
meâre  fous  les  piez  :  adonc  commença  telle 
oroifon  à  la  (ainâe  Coronne  :  O  Coronne  prf 
cieufe  9  Dyademe  dt  nofire  falut ,  toM  tfi 
douls  &  enmiellé  U  raffaiytment  que  tu  donntSy 
far  U  myjkre  qui  en  toy  fu  compris  à  no  fin 
rédempcion  }  fi  vrayegttnt  me  fait  ceUuipro^ 
pice^  duquel  fang  tu  fus  aroufée  comme  mon 
efperit  preru  resjoyffement  en  la  vifitacion  de 
ta  digne  prifence.  Longue  oroilbn  y  dift  moule 
dévote. 

(*)  DomFclibicû  amar^u^  ce  fiât.  Hîft.  S.  Dcaût 
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Après  tourna  fes  paroUes  à  la  Coronne  du 
Sacre  y  &  dift  :  O  Coronne  de  France,  que  tu  es 
précieufi  y  &  precieufement  (*)  très^vile  /  pré-^ 
cieufe^  confideré  k  myfiere  de  jjifiice  lequel 
en  toi  tu  contiens  &  porus  vigoureufement  p 
mais  viU  &  plus  vile  de  toutes  chofesy  confia 
deré  le  faii^  5  labour  y  angoiffes  ,  tourmens  & 
peines  de  cueur^,  de  corps  ^  de  confcienct  & 
pertUi  d'orne  que  tu  donnes  à  ctulx  qui  te  portent 
fur  leurs  efpauUs  y  &  qui  kien  à, ces  ckofes  vife^ 
roity  pUtfloflte  lairoit  en  la  boe  g^ry  qu'il  ne 
te  releveroit  pour  meSrefus  fon  chief.  Là  dift 
le  Roy  oaaintes  notables  parolles  plaines  de 
fi  grant  foy  y  dévocion  &  recognoiflknce  ver$ 
Dieu  y  que  tous  les  oyans  mouvoit  à  grant 
codaipunxion  &  larmes. 

Après  ce  la  Mefle  fu  chantée,  &  volt  le 
Roy  qu'en  chants  mélodieux  &  orgues  fuflent 
à  Dieu  chantées  laudes  &  beneyflbns. 

Porté  fu  le  Roy  de  fa  couche  en  fon  lit  :  & 
comme  il  prinfîA  moult  à  foibloyer ,  fon  Con« 
feflêur  lui  ala  dire  :  Sire  y  vous  me  comman^ 
daftes  fanai  attendre  au  derrain  befoingy  je  vous 
pomtnteufe  le  derrain  Sacrement  y  combien  que 
uecejfiti  ne  nous  y  chace  mie  y  &  que  moine 

(*)  L'ancienne  copie  n'eft  point  (ans  fautes  ^  nous 
croyons  qu'il  fàxLtpréfentement  d'autant  plus  que  ci-deflus 
pour  éffèrtr  il  y  a  (Sfirtrj 
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après  celle  unxion  foycnt  retourne^  à  bonne 

convalefcence  y  vous  plaifl-il  pour  le  réconfort 

de  voftre  ame  recepvoir  la  ?  Le  Roy  refpondî 

j  que  moult  lui  plaifoit.  Adont  lui  fu  apreftée; 

i  &  volt  le  Roy  que  toutes  manières  de  gens 

!  à  qui  il  plairoit  entraiïent  dedans  fa  chambre , 

j  laquelle  fu  toft  remplie  de  Barons ,  Prélas , 

Chevaliers ,  Clercs  &  gent  de  peuple ,  tous 

plourans  à  grans  fanglots  de  la  mort  de  leur 

bon  Prince.  Sur  tous  y  menoit  dueil  fon  loyal 

Chambellan  le  Seigneur  de  la  Rivière  ,  fi 

grant  que  il  fembloit  comme   homme  tout 

temis  de  fon  fens  ,  &  par  tel  contenance  ala 

le  Roy  baîfier  fi  comme  il  vint  dehors ,  que  à 

tous  fift  moult  grant  pitié. 

Le  Roy  lui-mefme  félon  fa  foiblece  s'aida 
à  enulier  (*)•  Quant  la  Croix  lui  fu  préfentée, 
la  baifa ,  &  en  l'embraflant  commença  à  dire 
regardant  la  figure  de  noftre  Seigneur  :  Mon 
très-douls  Sauveur  &  Rédempteur  ,  qui  en  ce 
monde  daignas  venir  ,  afin  que  moy  &  tout 
humain  lignage  y  par  la  mort  laquelle  volonâai- 
rement  &  fan:ii  contrainte  vol^fouffrir^  roche- 
taffes ,  &  qui  moy  indigne  &  infipient  à  gou- 
verner Hon  Reaume  de  France  as  injlitué  ton 
Vicaire  y  j'ai  tant  griefment  vers  toy  péchiéy 
dont  je  dis  meâ  cutpâ ,  meâ  graviffimâ  culpâ , 
C*}  Oiadic  <ks  £dntes  liuUes. 
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xneâ  maximâ  culpâ  :  Et  non  obfiant  ^  mon. 
douls  Dieu  que  je  fay  courroucié  par  des 
faultes  innumérables ,  je  fçay  que  tu  es  vray 
m'^Jericors y  &  ne  veuls  la  mon  du  pécheur ^ 
Pour  ce  à  toy ,  père  de  miféricorde  &  de  toute 
confolacion  ,  en  t article  de  ma  très-grant 
néceffité  criant  y  &  fappellant  y  te  demande 
pardon.  Celle  oraifon  finée,  fe  fift  tourner 
la  face  vers  les  gens  &  peuple  qui  là  eftoit , 
&  dift  :  Je  fçay  bien  que  ou  gouvernement  du 
Royaume  y  &  en  plufeurs  chofes ,  grans  > 
moyens  &  petis  o,y  offenfe^^  &  aujfi  mes  fer^ 
viteurs  auxquels  je  debuoie  eftre  bénigne  & 
non  ingrat  de  leur  loyal  fervice  :  &  pour  ce^ 
je  vous  pry  y  <^y^^  merci  de  moy  y  je  vous  en 
.  requier pardon^  Et  adont  fe  lift  haulfer  les  bras 
&  feur  joingni  les  mains»  Si  poyez  fayoir  fi 
à  grani  pitié  &  larmes  y  ot  gietées  de  fes 
loyaulx  amis  &  ferviteurs. 

Encorfe  dÀHLiSacheru  tuit  &  Dieu  Va  premiè- 
rement cogneu  j  que  nulle  temporalité  ne  prof" 
périté  de  vanité  mondaine  ne  me  pertrait  ne 
encline  à  vouloir  de  moy  autre  chofe^  ne  mes 
ce  que  Dieu  a  voulu  de  moy  ordonner  j  lequel 
fcet  qu'il  h*efl  quelconques  chofe  pncieufe , 
pour  laquelle  je  voulfifl  ou  defiraffe  eflre  retourné 
de  cefte  maladie. 

Un  peu  après  eu  approchant  le  terme  de  la 
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fin  la  manière  des  anciens  Pcres  Patriarches 
du  vieux  Teftament,  fift  amenet  devant  lui 
fon  filz  aiCié  le  Daulphin.  Alors  en  le  bcneyf- 
fant  commença  ainflï  à  dire  : 

Ainjfi  comme  Ahrahdm  fon  fih^  Yfaac  en 
ta  roufée  du€iel  &  en  greffe  de  Id  terre  &  en 
r abondance  de  froument^  vin  &  oile  beney  & 
conftîtua  ,  en  enjoingnant  que  qui  hénifiroit 
kiy  fufibéneitj  &  qui  le  mauldiroit  fiift  remply 
de  maUeijJbn  ;  ainjji  plaife  à  Dieu  qu^à  cefiuy 
Charles  doint  la  roufée  du  Ciel  &  la  greffe  de 
la  terre  ^  &  F  abondance  de  froument  y  vin  & 
oile,  &  que  les  lignées  le  fervent  &  foit  Sei- 
gneur de  tous  fes  frères  ;  &  s^enclinent  devant 
lui  lesfibifa  mère.  Qui  le  béneijira  foit  béneit  : 
&  qui  le  mauldira  foit  remply  de  maleifon. 

Ce  miftere  fait,  à  la  prière  du  Seigneuf  de 
fe Rivière  beny  tous  les  préfens ,  difant  ainflï: 
Benediâio  Dei  Patris  ,  &  Filii  &  Spirirâs 
fanai  defcenddt  fuper  vos  &  maneat  ftmper  ; 
laquelle  béneyflbn  receurent  tous  à  genoux  à 
grant  dévocion  &  larmes.  Puis  leur  dîft  lé 
Roy  :  Mes  amis  y  ah^-'vous-'eny  &  pne^pour 
moiy'&  me  laiJJHet^^y  affin  que  mon  traveilfoit 
fine  paix.  Lors  luy  tourné  fus  l'autre  cofié» 
toit  aprés^  tirant  à  l'angoiflTe  de  la  mort,  oy 
toute  Tiftoire  de  la  Paflîon  &  auques  prés 
de  la  fin  de  l'£uvailgile  Saint  Jehan  corn* 
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mença  à  labourer  la  derreniere  fin  &  à  peu 
de  trais  &  fanglous  entre  les  bras  du  Seigneur 
de  la  Rivière  que  moult  chierement  il  amoic 
rendi  Peljperit  à  noftre  Seigneur ,  qui  fu> 
comme  dit  efi,  environ  heure  de  midi  le  xxvj^» 
jour  de  Septembre  ledit  an  mil  trois  cens 
quatre- vingt,  &  le  xlîiq^^  de  fon  aage,  le  xvij* 
de  fon  règne.  ' 

Lequel  trelpaflèment  fu  plaint  &  pleuré 
merveilleufement  de  fes  frères  ,  parens  & 
amis  &  de  fes  ferviteurs  moult  regraidez  » 
&  de  tous  autres  fages  6ç  preudes  hommes  , 
&  à  bonne  caufe  :  car  perte  de  fi  excellent 
Prince  n'eu  mie  merveilles  ^  fe  elle  efi  dou-* 
loufée. 

CHAPITRE     LXXII. 

Fin  &  conctufiori  de  ce  livre^ 

La  matière  de  fi  excellent  Prince  en  toutes 
choies,  comme  fu  le  fage  bon  Roy  Charles 
pour  plufeurs  raifons  ma  efté  tres-agr éable  ^ 
deux  principales  y  a,  Tune  pour  caufe  de 
l'exellence  de  fes  vertus ,  Tautre  que  comme 
en  ma  jeonece  &  enfance  avec  mes  parens 
je  fufle  nourrie  de  fon  pain»  m'y  réputé  fî 
conune  tenue» 
Sxplicii  le  livre  des  fais  &  tannes  mœurs 
du  fage  Roy  Charles* 
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OBSERVATIONS 

SUR  LES  MÉMOIRES 
DE  CHRISTINE  DE    P  I  S  A  N. 

(i)  v^HARLES  V.  n'apprît  pas  fuperficielle- 
ment  la  langue  latine.  Il  paroit  par  ce  que 
Chriftine  dit  par  3.  chap.  12.  qu*il  Pentendoit 
parfaitement.  Elle  déclare  en  ce  lieu  que  s'il 
lit  faire  des  traduâions  de  phiQeurs  Auteurs, 
ce  n'étoit  pas  tant  pour  lui  que  pour  fes  fuc- 
ceffeurs.  Nonohfianty  dit-elle,  quil  entendit 
bien  te  latin  y  &  que  ja  ne  fuft  befoin  qu'on 
lui  expojafi.  M.  Boivin  dans  fon  Mémoire 
fur  la  bibliothèque  de  ce  Roi ,  T.  2.  Mem. 
Acad.  p.  (5p3.  fc  contente  dédire  de  ce  Prince 
qu'il  entendoit  aflcz  biep  le  latin,  &  que  non- 
obftant  cela  ,  il  ne  lifoit  ordinairement  les 
Auteurs  latins  que  dans  des  traduôîons  fran- 
çoifes.  Voici  ce  que  l'on  peut  oppofcr  à  ce 
fentiment.  On  conferve  chez  les  Céleftins  de 
Paris  une  Bible  latine  que  ce  Prince  lifoit 
aflîduement  >  comme  l'a  marqué  Philippe  de 
Maizieres  fon  contemporain,  le  nom  de  ce 
Prince  y  efl  encore  écrit  de  fa  propre  main. 
On  a  même  une  preuve  qu'il  aimoit  à  enten- 
dre parler  bon  latin.  Elle  fe  tire  des  réponfes 
de  Jacques  de  Rue  qui  fut  puni  en  1378  pour 
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avoir  voulu  l'empoifonner.  On  y  lit  que  le 
Roi  de  Navarre ,  chef  de  cette  entreprife , 
gagna  dès  Pan  1369  Maître  Angel  né  en 
Chypre  Phyficien ,  qu'il  crut  devoir  plaire  à 
Charles  V ,  parce  qu^il  parloit  bel  latin ,  & 
eftoît  moult  argumentatif.  (  Preuves  de  l'Hift. 
d'Evreux,  pag.  93.  ) 

(i)  En  lifant  la  vie  de  Charles  V  de  la  com- 
polîtion  de  Chriftine,  on  ne  peut  s'empê- 
cher de  remarquer  qu'elle  y  parle  avec  grande 
complaifance  de  fon  père  Thomas  de  Pifan. 

Quoique  la  réputation  de  cet  Aftronome 
fut  très-bien  établie,  &  que  le  Roi  eut  grande 
confiance  en  ce  qu'il  difoit,  il  paroît  que  tous 
les  Sçavans  ne  le  regardèrent  pas  pour  cela 
comme  infaillible.  Philippe  de  Maizieres  dans 
le  livre  1 1  du  fonge  du  vieux  pèlerin  adrelTé 

à  Charles  VI,  s'exprime  ainfi Il  eft  ef- 

cript  es  livres  des  jugemens,  que  toutes  lès 
fois  que  ^a  lune  parviendra  au  degré  afcen- 
dant  à  l'heure  de  la  conjonâion  avec  le  foleil, 
fe  celuy  degré  fera  pluvieux ,  il  pleuvra  en . 
celle  région  en  laquelle  la  lune  lors  eftoit  à 
fon  afcendant;  &  toutesfois  il  advient  fou- 
vent  &  par  vraye  expérience  le  contraire... 
O  quantes  fois  Thomas  de  Boulogne  (  père 
de  Chriftine  )  faillit  en  cettuy  petit  juge- 
^inent  ! 


On  peut  inférer  de  ce  pafTigr  gii»  TLulh 
mas  de  Pifan  fe  méloit  comme  lios  faifeurs 
d'Almanachs  »  de  prédire  li  pluie  8c  le  beau 
tems. 

(3)  Tous  ceux  qui  ont  voyagé  fiir  la  rivière 
de  Seine»  fçavént  que  le  château  de  Melun  qui 
croit  à  la  pointe  occidentale  de  llfle  de  cette 
Ville  >  efl  aujourd'hui  entièrement  détruit* 

Celui  de  Montargis  fubfîfle  en  bon  état  : 
il  y  a  cependant  un  proverbe  fur  ce  château 
par  lequel  on  dît  qu'il  n'a  que  l'apparence- 
La  grande  falle  qu'on  y  voit  le  rend  très-re- 
commandable«  On  y  apperçoit  fur  une  des 
cheminées  la  repréfentation  de  l'hîftoire  de 
ce  meurtrier  qui  fut  condamné  à  fe  battre 
contre  un  chien  dont  il  avoit  tué  le  maître* 

Le  château  de  Creil  fitué  fur  la  rivière 
d'Oife  a  quelque  chofe  qui  relient  le  fiecle 
de  Charles  V.  II.  eft  renfermé  dans  une  Me» 

A  l'égard  de  Vincennes ,  l'Abbé  de  Choify 
dit  en  fa  vie  de  Charles  V,  page  384,  qu'il 
s'y  plaifoit  fon  à  caufe  du  bon  air  &  du 
bois;  que  dans  Pintention  d'y  bâtir  une  ville 
fermée ,  il  en  avoit  diflribué  les  places  à  ks 
Courtilkns  pour  y  bâtir.  Il  ne  marque  point 
d'où  il  tire  ces  faits.  Quelqu'un  pourroit 
douter  qu'alors  en  toute  faifon  l'air  y  fût  fi 
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bon  que  cet  Auteur  Faflure,  puifque  dani 
ée  tems-là  il  y  avoit  un  étang  au  pîéd  du 
château.  Quant  à  ce  quHl  dit  d'une  ville  fer- 
mée, cette  expreflTion  demanderôît  à  être 
examinée,  car  anciennement  le  mot  viUa  ne 
fignifioit  autre  chofe  qu'un  village.  L'ufage 
a  fait  en  France  appliquer  a(l!èz  maI*à-propos 
eette  expreflTion ,  lorfqu'il  s'agit  de  cités  &  dé 
lieux  anciennement  fermés  de  murs. 

Le  château  de  Beaulté  étoit  fur  une  élé- 
vation hors  le  bois  de  Vincennes.  Il  ne  reftô 
J)lus  de  ce  château  qu'une  cave  qui  étoit 
fous  la  tour  du  château  en  quellion.  Elle  eft 
fur  la  pente  qui  regarde  la  Marne  proche 
Nogent. 

Le  château  de  Plaifence  que ,  félon  Chrif- 
tîne ,  bâtit  auflS  Charles  V ,  étoit  Ctué  au 
hord-eft  du  clocher  de  Nogent  fur  Marne. 

(4)  Charles  V  fe  livroit  par  lui-même  aux 
plus  minces  détails  de  l'adminiftratioil.  Il 
étoit  fi  attentif  à  tout  ce  qui  émanoit  de  l'au- 
torité royale  qu'il  fignoit  les  ordonnaitces , 
diplômes,  édits,  grâces,  &  jufqu'aux  lettres 
qu'il  écrivoit.  Philippe  de  Maizieres  un  de 
fes  confeillers  l'en  blâmer  dans  fon  fonge  du 
Pèlerin,  livre  30.  chap.  582. 

Ce  reproche  de  Maizieres  eft  aflez  fhigu<f 
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Jier  :  peut-être  vouloit-il  par  là  faire  fa  Cour 

à  Charles  VI,  qui  fans  doute  n'imitoit  pas  fo» 

père. 

(y)  Les  champs  de  batailles  ne  ceflerent  pas 
encore  fous  Charles  V.Jean  de  Guife  Abbé 
de  St-  Vincent  de  Laon,  parle  dans  fa  Chro- 
nique manufcrite  d'un  champ  de  bataille  où 
fut  appelle  Louis  de  Namur  contre  le  Comte 
de  Flandres.  Voici  ce  qu'on  y  lu  à  Pan  1376... 
La  ComteflTe  de  Roucy  Yfabel  fe  départi  de 
Loys  de  Namur  fon  naari,  &  le  fift  citer  de- 
vant PEvefque  de  Paris,  en  difant  que  elle 
efloit  pucelle,   &  que  elle  vouloit  avok  li- 
gnîée ,  &  que  fon  dit  mary  ne  eftoit  pas  ha- 
bile de  ce  faire,  ne  de  eftre  en  mariage;  & 
dura  le  procès  grant  tems  :  pendant  lequel 
ledit  Loys  fut  appelle  en  champ  devant  le 
Comte  de  Flandres  &  Plfle  pour  trahifon  j 
&  fut  H  champ  ordonnez.  Mais  ne  fe  com- 
battirent pas.  Et  là  fut  pris  ledit  Loys  & 

»^îs doudit  Comte  de  Flandres  en  prifon 

où  il  fu  jufqu'à  fa  mort. 

{€)  Charles  fuivoit  à  cet  égard  la  maxime  du 
Roi  Jean  fon  père  . . .  /.  quand  on  lui  par- 
loîi  mal  d'un  abfent,  ce  Monarque  repon- 
doit  ^ . . . .  Garde  bien  ce  que  tu  diras  :  car 
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]e  le  dirai  à  celui  de  qui  tu  as  dis  le  mal, 
&  fe  meflier  eft  eiï  ta  préfence. . .  ;  •  • 

(7)  Les  Poulaines  éioicnt  des  fouliers  qui 
avoient  de  longs  becs  de  fix  pouces  au 
moins  quelquefois  recourbés  &  (Quelquefois 
en  tortillant  ou  en  ferpentant. 

(  Nos  fabots  ou  fouliers  de  bois  retiennent 
encore  aujourd'hui  quelque  chofe  de  la  pointe 
des  fouliers  à  poulaines.  Ces  poulaines  avoient 
encore  la  vogue  du  tems  de  Rabelais  :  le. Li- 
vre intitulé...  Arejla  amorum^*  3^5) annonce 
que  les  petits  maîtres  de  ce  fiècle  avoient 
inventé  des  poulaines  d'une  longueur  deme- 
furée  ,  puifqu'il  obferve  que ...  les  jeunes 
gens  ne  pourroient  continuer  cette  charge  y  s^ils 
h*en  avoient  plus  grands  gaiges  qu*ibi  n^avoient 
accoufluméy  attendu  que  le  cuir  eft  cher ,  & 
que  lejdittes  poullaines  font  plus  fortes  à  faire 
qu^il^  nefouhyent. . . .)  (  Note  des  Éditeurs.) 

Le  Pape  ayant  défendu  cette  ridicule  mode, 
Charles  la  profcrivit  ainfi  que  celle  des  ha- 
bits qu'on  avbit  racourci  au  point  de  laifTer 
les  reins  à  découvert. 

(8)  Les  grandes  Compagnies  commencèrent 
à  paroitre  en  France  vers  l'an  1360.  On  peut 
juger  par  les  cruautés  qu'elles  exerçoient  com- 


bien  il  importoit  de  les  faire  fonir  du  Royau* 
me.  Le  fonge  du  Vergier  chap.  146  de  TEr 
dition  Françoife  Içs  accufe  de  rôtir  les  enfants 
&  Us  perfpnnes  âgées  y  quand  on  ne  votdoit 
pas  les  ranpçnner.  é  •  *  • 

Ces  brijgands  étoieiu  fi  redoutés  que  dans 
plufîeurs  provinces  on  fit  des  prières  pour 
obtenir  de  Die\i  par  Pintercefijon  de  la  Sainte 
Vierge  d'en  être  délivré*  On  compofa  fur  ce 
fujet  des  Cantiques  Latins  en  forme  de  com« 
plaintes* 

Exemple  des  Cantiques  latins  qu'on  ckamoit 
en  France  du  tems  des  ravages  arrivés 
depuis  la  prife  du  Roy  Jean^  ou  de  ceux 
des  Grandes  Compagnies  y  au  commencemem 
du  Règne  de  Charles  V. 

Jr  LANGE  Regni  Re{put>lica, 
Tua  gens  ut  (chUmatica 
DefoUtur. 

Mam  pars  ejus  eft  isiiqua. 
Et  altéra  fopixiftica 
Reputatur. 

De  te  nuxid  aoa  coiatiir , 
lujinicis  locus  datui 
Fiaudolcntcr. 


TttI  ftatu^  detttipatur,  • 
Sti^  virtus  augmeatatnr 
Nimc  patenter. 
Te  rezerunt  isiprudeoter, 
Lket  forte  inaocenter. 
Tul  can. 
Sed  amodo  congandentec 
Te  Scient  ôc  potentet. 
Deo  daate  ioraismu 

Prière  à  la  fainte  Vierge  fur  Us  mîferes  de  la 
France  (  *  )  tirée  du  mime  yoUune^  ou  dU 
efi  notée  en  mujîque^ 

JTsLXx  Vif  go  mater  Cbtîfti 
Qiue  gaudium  miiado  idfil 
Ortu  tuo  cox^ttiliftl» 
Dulciinina. 
Sk  luerefes  peremifti , 
Dum  Angelo  credidifti 
FUiuinque  genuiili 
CaftUfinuu 
Roga  Natum  pUffiaia , 
Vt  pellat  nuda  plaxtiaa^ 
Totmentaque  gravi/Bina 
Qw  patimur. 
{^)  Cod.  Reg»  %éQ9. 
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Nam  i  gente  dlriffima  , 
Lux  lacis  fplendidiflLxia , 
De  fublimi  ad  infima 
Dedadmur. 

Cund^is  bonis  exuimur , 
Ab  impiis  perrequirour 
Per  quos  /ugo  fubjicimur 
Servitutis. 

Nam  ficttt  caeci  gradlmury 
Nec  diredorem  fequimuty 
Sed  â  viis  retrahimur  • 

Nobis  tutis. 

Gratiae  fons  &  virtutîs 
Sola  noftra:.Xpes  (altttiSy 
Miferere  deftitatis, 
Et  ad  te6hun  iter  paz  fit  nobis  cum  gandio. 

(lo)  Le  Laboureur  écrivant  la  vie  du 
même  Duc  d'Anjou  le  reprefente  comme 
un  Prince  exceflivement  ambitieux  &  avare. 
Cet  ouvrage  efi  à  la  tête  de  fon  Hiftoire  de 
Charles  VI-  ^ 

On  peut  joindre  à  cette  petite  note  fur  le 
Duc  d'Anjou  un  fait  contenu  dans  la  Chro- 
nique manufcrite  de  Jean  de  Guife  Abbé  de 
faint  Vincent  de  Laon  qui  vivoit  de  fou 
tems  ^  &  où  il  «ft  nomn^é  par  occafion  à 

ran 


) 


à  Pan  î37y.  «  Eft  ce  ternis  la  Dame  de  Bours 
»  fit  occire  uii  Efcuyer  en  foti  mouftier  de 
»  fa  Paroche  en  un  Dimanche  à  la  Mefle 
»  entre  leà  bras  dûu  Preftre  auquel  il  alla 
»  fe  réfugier  quand  il  vit  fes  ennemis  &  de-, 
»  foubs  la  cafule  :  &  fut  bleciez  ledit  Preftre, 
»  &  l'Autel  8c  aournement  furent  enfanglan- 
»  tez.  Pour  laquelle  offenfe  la  ComteÛe  d'Ar* 
»  tois  fitprenre  ladite  Dame  &.  eitiprifonner, 
»  8c  fe  confeilla  au  Duc  de  Ango  qui  pour 
»  lors  paflbit  au  pays  en  revenant  de  Bruges 
)>  du  Trai&ié.  contre  les  Angles  ,  liquel  li  dift 
>v  que  elle  en  fift  jufiice.  Et  allez  toft  après  fut 
))  ladite  Dame  de  Bours  morte  pat  embrafe-» 
i>  ment  de  feu  pour  fes  démérites,  )>Le  village 
de  Bours  ici  mentionné  eft  fitué  dans  l!Artoit 
entre  Saint  Pol  &  Pemes. 

(lo)  Un  de  nos  Hiûoriens  a  fortement  blâ- 
mé CharlesV  d'avoir  marié  avec  fon  frère  Mar- 
guerite de  Flandres ,  au  lieu  de  Pépoufer  lui- 
même.  Il  s'exprime  en  ces  termes.  •  • . .  DoniC- 
ques  Marguerite  fut  tnarîée  à  Philippe  le 
Hardy  Duc  de  Tourraîne  frère  du  Roy;  &  en 
faveur  de  ce  mariage  félon  l'opinion  de  quel- 
ques-uns lui  fufl  par  fon  frère  le  Roy  Charles 
donné  le  Duché  de  Bourgogne;  car  quelques 
autres -tiennent  qu'il  lui  fut  donné  par  le 
Tome  r.  T 


a$o      Observations 

Roy  Jean  fon  père*  Il  y  en  a  qui  difent 
que  Charles  le  Sage  n'ufa  pas  en  cela  de 
fa  fageflfe  accouftumée  :  car  pouvant  efpou- 
fer  ladite  Marguerite ,  il  aima  mieux  s'atta* 
cher  à  la  beauté  de  Jeanne  de  Bourbon  qu'il 
cfpoufa  9  qu'à  la  richefle  de  la  Flamande 
qui  n'étoit  pas  belle;  &  préférant  fes  amours 
&  fes  affeâions  à  l'utilité  publique  9  aggrandit 
tellement  fon  jetme  frère,  que  fk  poAerité 
a  été  redoutable  aux  Roys  de  France  &  les 
a  prefque  ruinez.  Cette  Flamande  cftoît  ri- 
che, mais  laide,  &  richement  laide;  &  oultre 
ce  elle  n'ayoit  pas  trop  bonne  hallaine  &  bon 
bruit .....  Le  Roy  de  France  aima  mieux 
cette  belle  &  fage  Princefle  de  Bourbon, 
jjon  rich#,  que  l'autre  qui  eftoit  riche  &  non 

belle (De  l'eflat  des  affaires  de  France 

par  du  Haillan  Livre  2.  edit.  8^  p.  118  reâo 
&  verfo.) 

(i  1)  La  Chrohîque  de  Jean  de  Nouelles  ou 
de  Guife  Abbé  de  faint  Vincent  de  Laon ,  rap- 
portant cettte  naiflfance  dit  :  «  En  ceft  an 
»  (i  3(58)  fut  néjs  Charles  fils  du  Roy  de  France 
»  le  premier  Dimanche  des  Advents;  &  corn- 
))  me  les  nouvelles  en  venifllènt  à  Rome  au 
»  Pape  Urbain  auquel  le  Roy  Charles  fon 
D  père  ayoit  fupplié  que  il  pciafi  à  Dieu  que 
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D  îl  peut  avoir  fignée  ;  quant  il  le  fçeut ,  il 
»  (e  leva  de  difner  &  fit  fonner  &  aflembler 
»  les  Cardinaulx  &  chanter  Te  Deunt  lau^ 
»  damas ,  &  puis  chanter  une  Mefle  de  la 
»  Nativité  de  Notre  Seigneur,  FutP  natusefi 
D  nobis.  »  Philippe  de  Maizieres  lib«  3,  cap» 
24»  de  Ion  livre  du  Songe  dit  que  ce  Pape 
avoit  beaucoup  verfé  de  larmes  pour  obtenir 
du  Ciel  l'effet  des  vœux  de  Charles  V. 

(  1 2)  La  plupart  df*  nos  Hifloriens  font  mou« 
rir  Charles  V  au  Château  de  beauté.  U  paroi( 
qu'ils  fè  (ont  trompés ,  &  qu'il  mourut  réel* 
lement  à  Paris  à  l'hôtel  de  St.  Paul.  (Note 
des  Éditeurs.)  « 


Fin  des  Obfervatîons  fur  la  Mànohw 
de  Charles  F. 


:s  â 


.     TABLE 

DES     C  H  A  PITRES 

Contenus  dans  les  Mémoires 

DE  CHRISTINE   DE  PISAN. 

PREMIERE    PARTIE. 

Chap.  I.  Jtrologvs.  Page  p^j 

ChAF.  II.  Quelle  fut  la  caufe^  &  par  quel 
commendement  ce  livre  fut  fait^         p.  pp. 

ChAF.  III.  La  caufe  pour  quoi  cepréfent  vo- 
lumefera  traiâiéen  difiinâion  de  trois  par-* 
ties.  p.   lOl. 

Chaf.  IV  &  V.  Supprimés. 

Chaf.  VI*  Çy  dit  de  la  nativité  du  Roy 
Charles.  p.  i02. 

Chaf.  VU.  De  la  jeuneee  du  Roy  Charles. 

p.  io> 

Chaf.  VIII*  Le  Couronnement  du  Roy  Char- 
Us.  p.  104. 

Chap*  IX.  X.  Xlt  Xllt  Xm.  Supprimés. 


Jablx  des  Chapitres,      .aj^j 

Chap.  XIV.  Preuves  par  raifon  &  exemples 
de  la  noblece  du  corage  du  fage  Roy  CAar" 
les.  p.  loy. 

Chap.  XV.  Comment  le  Roy  Charles  ejlahlu 
VEfiat  en  fou  vivant  en  belle  ordonnance. 

p.  xo6. 

Chap.  XVI..  Comment  en  toutes  chofes  étùït 
bien  réglé.  p.  lo8. 

Chap.  XVII.  De  la  phîfonomie  &  corpulence 
du  Roy  Charles.  Supprimé. 

Chap.  XVIII.  Comment  le  Roy  Charles  ft 
ccntenoit  enfes  chafieaux^  &  V ordre  de  fon 
chevauchier.  p.   112. 

Chap.  XIX.  De  Vordonnance  que  le  Roy 
Charles  tenoit  en  la  dijiribution  des  revenus 
de  fon  Royaume.  p.  1 1^« 

Chap.  XX.  La  règle  que  le  Roy  Charles  te-- 
noit  en  Vejlat  de  la  Roy  ne..  p.  ii/^ 

Chap.  XXI  &  XXII.  Supprimù. 

Chap.  XXIII.  De  la  vertu  dejuftice  du  Roy 
Charles.  p*  Il 5» 

Chap.  XXTV.  De  la  bénignité  &  clémence  du 
Roy  Charles.  p-  !!&• 

Chaj?.  XXV.  Sur/es  emprunts.  p*  119- 

T  3 


ap^  TABLE 

Chap.  XXVI.  Sur  Vhumiliti  qui  convient  à 
un  Prince^  Supprimé. 

Chap.  XXVII.  Supprimé. 

Chap.  XXVIII.  Ordre  de  fà  maifon  &  fes 
lairgejfes.  p.  120. 

Chap.  XXIX.  De  la  vertu  de  chafieté  du  Roi 
Charles.  p.  iai« 

Chap.  XXX.  De  la  fobrieté  louée  en  la  per^- 
fonrn  du  Roi  Charles.  p.  123. 

Chap.  XXXI.  De  la  vertu  de  vérité  en  la 
perfonne  du  Roy  Charles.  p.  1^3, 

Chap.  XXXIL  De  la  vertu  de  charité  en  la 
perfonne  du  Roy  Charles.  p«  lay. 

Chap.  XXXIII.  De  la  dévocion  du  Roy  Char- 
les  &  autres  exemples.  p.  127. 

Chap.  XXXIV.  Encore  de  la  dévocion  du  Roy 
Charles  &  autres  exemples.  p.  128. 

Chap.  XXXV.  Comment  en  donner  don  doit 
avoir  mefure  ,  &  comment  folle  largece  fi  efi 
vice.  p,  125^. 

SECONDE    PARTIE. 

Chap.  I.  jr^ ologue.  p.  130* 

Chap.  II.  III.  &  IV*  Supprimés. 


DES    Chapitres.      a$^ 

Chap.  V.  Preuves  comment  le  Roy   Charles 

peut  ejlre  dit  ckevaleureux.  p.  132. 

Chap.  VI.  Comment  le  Roy  Charles  avifa 
par  bon  fens  d'en  faire  aller  les  Grans- 
Çompaignes  de  France.  p»  134. 

Chap.  VII.  Comment  par  le  fens  &  bel  gou-^ 
vetnement  du  Roy  Charles  aucuns  Barons 
fe  vindrent  rendre  i  hiy^  p.  \^6. 

Chap.  VIII.  Comment  le  Roy  Charles  'envoya 
défier  le  Roy  d'Angleterre.  p.  137* 

Chap.  IX.  Cofnment  le  Roy  Charles  fe  pour-^ 

yey  fur  le  fait  de  la  guerre  ^  &  Us  belles 

conquefies  qu*it  fit  en  peu  de  temps,  p..  138* 

Chap.  X.  Comme  le  Roy  Charles  conque  fia  par 

•    fes  guerres  non  ob fiant  qu'il  ri  y  allafi  en 

perfonne  :  &  la  caufe  pourquoy  n^y  alloit^ 

^  p.  i4r. 

Chap.^  XI.  Des  frères  du  Roy  ^  &  première-- 
ment  du  Duc  d'Anjou..  p.  143» 

Chap.  XII.  Du  Duc  dtBerry.  p.  14^. 
Chap.  XIII.  Du  Duc  deRourgongne^  p.  145'» 
Chap.  XIV.  Du  Duc  de  Bourbon,  p.  i  JO* 
Chap.  XV.  Des  fils  du  Roy  Charles  y  fr 
premièrement  du  Roy  qui  à  prefent  règne. 

p.  ïy3- 
Chap.  XVI.  Du  Duc  dOrlcans.       p.  i(î<x 

T4 


â96  Table 

Chap.  XVII.  D'aulcuns  du  fang  Roy  al  y  ù 

des  tous  en  général^  &  des  nobles  de  France. 

Supprimé* 

Chap.  XVIII.  Supprimé.  p.  i6y. 

Chap.    XIX.    Commen   le   Roy    Charles  fift 

MeJJire  Bertrand  du  Clé<juin ,  ConneJlabU. 

p.  i(Sj. 

Chap.  XX.  Comment  les  Chevaleur eux  firent 
grand  fefie  de  se  que  Mejflre  Bertrand  ejloit 
fait  Conneftable.  ^        p.  167. 

Chap.  XXI.  XXII.   &   XXIII.  Supprimés. 

Chap.  XXIV.  Comment  MejJire  Bertran  alla 
après  les  Anglois  qu*il  def confit,     p.  168. 

Chap.  XXV.  ly aucunes  fortrejjes  que  Mef- 
fire  Bertran  ajjiegea  &  prînt.  p.  170. 

Chap.  XXVI.  Comment  le  Roy  d'Angleterre 
envoya  fon  fils  le  Duc  de  Lencafire  en 
France  à  tout  grand  ofly  qui  gaires  n'y 
fift.  p.  172. 

Chap.  XXVII.  Comment  le  Duc  de  Lencafire 
s'en  retourna  en  fi)u  pays  à  pou  d^efplois. 

p.   17^. 

Chap.  XXVIII.  Des  Chafieauxù  Filks  qui 
furent  pris  enpbifUurs  parts  du  Royaume 
par  les  François.  p.  177. 


Dss    Chapitres.      a^ 

Chap.  XXIX.  Comment  le  Roy  Charles  non 
ob fiant  fa  bonne  fortune  en  fes  guerres  & 
fa  grant  puiffance ,  fe  condefcendit  à  traic'- 
tier  de  paix  aux  Anglois.  p.  178. 

Chap.  XXX.  Comment  la  force  &  poijjàncc 
que  le  Roy  Charles  avoit  en  plufieurs  grants 
armées  fut  fur  fes  ennemis*  p.  l8o» 

Chap.  XXXI.  Des  principaux  Barons  que  U 
Roy  Charles  tenoit  communément  à  tout 
grant  gent  fur  les  champs  en  plufeurs  parts. 

p.  i8l. 

Chap.  XXXII.  Comment  pour  le  grant  renom 
de  lafagejfe  &  bonne  fortune  du  Roy  Chora- 
les encore  plufieurs  Barons  fe  vindrent  renr* 
dre  à  lujr.  p.  182. 

Chap.  XXXIII.  Des  gens  d'armes  que  le  Roy 
Charles  envoya  en  Bretagne  y  &  le  bon  ex- 
ploifi  que  ils  y  firent.  p.  183. 

Chap.  XXXIV.  Comment  le  Roy  Charles  ot 
auques  toute  recouvrée  la  Duchié  de  Guyen-^ 
ne.  p.  184. 

Chap.  XXXV.  Comment  auques  toute  la  Du-- 
chiéde  Bretagne  demeura  au  Roy  Charles. 

p.  l8y. 

Chap.  XXXVI.  Les  Chafieaux  &  ViUès  que 
le  Duc  de  Bourgoigne  prifi  en  une  faifon 
de  peu  de  temps.  p.  18(^4» 


^p8  \        T  À   B    L   B 

Chap.  XXXVII.  Comment  le  Roy  Charles 
cfloitfagCy  &  es  conquejles  faire  &  engar^ 
dant  les  chofes  conquis.  ,  p»  187. 

Chap.  XXXVIII.  Le  navire  que  le  Rojr  avait 
fur  mer.  p.  iSy, 

Chap.  XXXIX.  Que  U  fage  Roy  Charles  a 
eflé  vrai  Chevaleureux.  p.  i88. 

TROISIEME    PARTIE- 

Chap.  I.  &  ll«  Supprimés. 

Chap.  III.  Comment  le  Roy  Charles  fut  vray 
Philofopkey  &  que  efl  Fhilofophe.  p.  18^. 

Chap.  IV.  Comment  It  Roy  Charles  efioit 
Aflrologieny  &  que  efl  Aftrologie.  p.  15^0. 

Chap.  V.  Comment  le  Roy  Charles  avoit 
grand  entendement.  p.  I^l. 

Chap.  VI.  De  prudence  &  art  en  la  perfonne 
du  Roy  Charles.  p.  1^2. 

Chap.  VII.  De  la  prudence  du  Roy  Charles 
fus  la  pourvéance  du  bien  commun*  p.  1^^. 

Chap.  VIII.  Comment  le  Roy  Charles  tenoit 
fes  fubgie^  en  amour.  p.  ipy. 

Chap.  IX.  Comment  le  Roy  Charles  dejfer- 
voit  par  fes  mérites  que  il  fuft  craint  & 
^Uné.  p,  i^j". 

CUAP*X»  Supprimé. 


DES     ChAPITESS.        i^g 

Chap.  XI,    Comment   le  Roy   Charles  efioit 

droit  Artifte  &  appris  es  fciencesy  &  des 

beaulx  maçonnages  que  il  fijl  faire,  p.  1^6. 

Chap.  XII.  Comment  le  Rojr  Charles  amoit 
livres  y  &  des  belles  tranjlations  que  il  fift 
faire.  p.  200. 

Chap.  XIII.  Comment  Charles  amoit  rUni- 
verfité  de  Clercs.  p.  202. 

Chap.  XIV.  Aucuns  mots  fubfiantieuls  \ue  le 
Roy  Charles  dijl.  p.  203. 

Chap.  XV.  Comment  le  Roy  Charles  refponiy 
agmoderement  à  ceulx  qui  le  hafioyent. 
*  P*  ^04. 

Chap.  XVI.  Comment  le  Roy  Charles  ap-^ 
preuva  diligence.  p.  2oy. 

Chap.  XVII.  Ce  que  le  Roy  Charles  dit  au 
propos  de  ceulx  que  on  fait  mourir  à  tort. 

p.  205;. 

Chap.  XVIII.  Ce  que  le  Roy  CharUs  refpon- 
dit  à  aucuns  Barons  de  Bretagne,   p.  20p. 

Chap.  TJ^i.  Comment  le  Roy  Charles  ap^ 
prouva  plus  le  f âge  homme  pouvrey  que  le 
riche  nice.  p.  2IO. 

Chap.  XX.  Ce  que  le  Roy  Charles  diji  de 
celuy  qui  s^ efioit  occis  par  foy  trop  fier  en 
fon  itrt.  p-  ^lï» 


5qo  "ï  A  B  L  ïf 

Cmap.  XXI*  Comment  le  Roy  Charles  approvd 

la  patience  qu'il  vid  avoir  un  de  fes  gens. 

p.  213. 
Chap*  XXII.   La  fage  refponfe  que  efcript 

au  Roy  Charles  un    Clerc  Mathématicien^ 

p.  214. 
Chap,.  XXIII.  Comment  le  Roy  Charles  en^ 

voya  querre  une  bonne  Dame  de  tres-efleue 

vie.  p,  21/. 

Chap.  XXIV.  Z?e  quoy  vint  ce  que  on  dit  •• 

Gardez-vous  des  charettes.  p.  217. 

Chap.  XXV.  Comme  le  Roy  Charles  taxa 
à  cinq  cens  frans  fon  Officier  Changeur. 

p.  218. 

Chap.  JXXVI.  Ce, que  le  Roy  Charles  difi  de 
dijffimulation»  p.  222. 

Chap.  XXVII.  Comment  le  Roy  Charles  ap-- 
prouva  la  vertu  de  pou  de  langage,  p.  223. 

Chap.  XXVIII.  Le  fage  avis  que  le  Roy 
Charles  ot  contre  la  cautele  d^un  de  fes 
Officiers.  p.  ^23. 

Chap.  XXIX.  La  refponfe  que  le  Roy  Charles 
fiflà  la  parole  que  rapportèrent  Us  Eairaux 
venant  d^ Angleterre.  p.  2,7.6. 

Chap.  XXX.  Ce  que  le  Roy  Charles  difi  de 
félicité  de  Signeurie.  p.  227* 


DES    Chapitre  ij.      301 

ChaP.  XXXI.  Comment  pour  le  grant  fens  & 
vertu  du  fiige  Roy  Charles ,  les  Prifites 
de  tout  pays  defiroient  fort  affinité  &  al^ 
liance.  p.  228» 

Chap.  XXXII.  Comment  le  Roy  Charles  avoit 
propres  gens  inftruits  en  honneur  &  noblece^ 
pour  recepvotr  tous  ejirangiers.         p.  230. 

Chap.  XXXIII.  Comme  VEmpereur  de  Rome 

efcript  au  Roy  Charles  que  il  k   voulait 

venir  voir.  Supprimé. 
Chap.  XXXTV.  Comment  le  Roy  Charles  e«- 

voya  fes  frères  au-devant  de  VEmpereur% 

Supprimé. 

Chap.  XXXV.  Comment  VEmpereur  fe  partit' 
de  S.  Denis  pour  entrer  à  Paris  y  &  Us 
beaulx  dons  &  chevaulx  que  le  Roy  luy 
et  envoyé.  Supprimé. 

Chap.  XXXVI.  Comment  le  Roy  Charles  alla 
au  devant  de  VËmpertur.  Supprimé. 

Chap.  XXXVII*  La  belle  ordonnance  &  grant 
magnificence  qui  fu  à  Ventrée  de  Paris  j  à 
la  venue  de  VEmpereur.  Supprimé. 

Chap.  XXXVIII.  Comment  le  Roy  Charles 
receu  VEmpereur  au  Palais.  p.  23^ 

Chap.  XXXIX.  Le  prefent  que  la  ville  de 
Paris  fift  à  VEmpereur.  p.  237* 


j 


I 


5oa  T  A  B  t  « 

Chap.  XL*  La  foUmniti  que fifi  U  jour  de' 
Un  Tiphanie  au  Palais.  p.  ^p. 

Chap.  XLI.  VEmpereur  dïfnt  avec  le  Roy 
Charles.  Les  ajjiettes  des  Tables  y  &  les 
Barons  qui  y  efioyenu  p.  245» 

Chap,  XLII»  Comment  U^  Koy  mena  VEmpt'^ 
reuf  au  Louvre.  p«  0^5. 

Chap.  XLIU.  Comment  le  Roy  parla  au 
Confeily  prefent  VEmpereur  du  grand  tort 
que  U  Roy  d'Angleterre  avoit  vers  luy. 

p.  248» 

Chap.  XLIV.  La  grant  offre  que  VEmpereur 
fifi  au  Roy  Charles.  p,  ajj. 

Chap.  XLV.  Comment  VEmpereur  alla  faire 
fon  Pèlerinage  (  de  S.  Maur.  )      p.  2j5. 

Chap.  XLVI.  Les  heaulx  &  riches  dons  que 
le  Roy  envoya  à  VEmpereur  &  à  fon  fils. 

p.  a$i. 
Chap.  XLVII.   La  départie  de  VEmpereur. 

p.  a6o. 

Chap.  XLVIII.  Les  jurifdiâions  que  VEm- 
pereur donna  au  Daulphin.^  p«  262. 

Chap.  XLIX.  Recapitulation  en  brief  de  ce 

que  dit  efi.  Supprimé. 
jChap.  L.  La  mort  de  la  Royne.         p.  26^ 

X^hap.  LI.  La  mort^  du  Pape  Grégoire^  $}xsf- 
primé. 


bEs    Chapitres,      305 

Chap.  lu»  Comment  fut  efcript  au  Roy 
Charles  qu*il  fe  garda ft  taulcuns  qui  Us 
cuidoyent  empoifonntr.  p.  25y. 

Chap.  lui.  Comment  les  nouvelles  vindrtnt 
que  les  Cardinaulx  avoient  ejlu  à  Rome  à 
Pape  Barthélémy.  Supprimé. 

Chap*  LIV.  Comment  le  Roy  Charles  rtceut 
lettres   des   Cardinaulx  y    que  Berthelemy 

.  n'^ejloit  mie  juftement  eflleu^  &  que  iln^ej^ 
toit  pas  Pape.   Supprimé. 

Chap.  LV.  Comment  le  Roy  receut  lettres 
de/dis  Cardinaulx  y  qu^ils  avoient  Uàffii 
Berthelemy.  Supprimé. 

Chap.  LVI.  Comment  Us  Cardinaulx  efleu^ 
rent  Pape  Clément.  Supprimé. 

Chap.  LVII.  Comment  U  Roy  CharUs  figni- 
fia  à  plufeurs  Princes ,  que  luy  bien  infor- 
mé de  la  vérité  fe  ejloit  declairié  pour  Pape 
Clément.  Supprimé. 

CcAp.  LVIII.  Comment  BarthéUmy  fit  vingt* 
neuf  Cardinaulx.  Supprime. 

Chap.  LIX.  La  mort  de  VEmpereur  CharUs. 
Chap.  LX.  Comme  le  Cardinal  de  Limoges 

vint  à  Paris  de  par  Pape  Clément.   Sup-* 

primé. 


'304         TÀtL£  D£S  CHÀPtTRE^. 

Çhap.  LXIL  Comment  le  Roy  Charles  avait 
intention  de  faire  tant  y  que  le  Confeil  Ce* 
néral  fuji  ajfemblé  fur  le  fait  de  rEglife. 
Supprimé. 

Les  fept  Chapitres  fuiv ans  fupprimés. 

jChap.  LXX.  De  rapprochement  de  la  fin  du 
Rojr  Charles,  &  delà  mort  defon  bon  Con^ 
ne  fiable  Meffire  Bertram  de  Clequin.  p.  2,6^. 

Çhap.  LXXI.  Le  trepaffemen  &  bel  fin  du 
Roy  Charles  V.  p.  270. 

pBÂP»  LXXII.  Fin  &  conclufion  de  ce  livre. 

P-  ^75- 


Fin  de  la  Table  des  Chapitres 


MÉMOIRES 


MÉMOIRES 

D  E 

PIERRE   DE  FENIN, 

ÉCUYER  ET  PANETIER 
DE   CHARLES    VI. 

ROY    DE    FRANCE; 

Contenons  VHifloire  de  ce  Prince  y  depuis  Pan 
tJ^oj  jufjues  à  Van  tjfzx. 

Recudllis  par  Qerard  se  Tibylains 
Sieur  de  GRAiNcouR-iez-DuisAMS. 

XV.    S  I  i  c  £  X. 


.Tonte  V» 


AVERTISSEMENT 

DES    ÉDITEURS. 

Les  Mémoires  fur  la  vie  de  Bertrand  du 
Guefclin  &  ceux  de  Chriftine  de  Piûn  finiC- 
fent  à-peu^près  à  la  même  époque,  c'cft-è- 
dire  en  1380.  Depuis  i38ojur(iu^en  1407  où 
commencent  les  Mémoires  de  Pierre  deFénirt, 
nous  n'en  connoilTons  point  d'imprimés  ni  de 
manufcrits.  Dans  le  dilcours  préliminaire  qui 
efl  à  la  tète  de  la  coUeâion ,  nous  ayons  dé- 
montré rimpoiHbitité  de  remédier  à  ces  lacu- 
nes* Heureufement  celle^i  fera  la  dernière. 
Quoique  nous  ne  foions  point  tenus  d'y  fup- 
pléer ,  cependant  ftfin  de  faciliter  à  nos  Lec« 
teur^  Pintelligeiice  des  Mémoires  qui  vont  fui- 
vrei  Aoûscraionnerons  à  grands  traits  d'après 
les  Hiftoriens  du  tems  une  efquîfle  des  évé- 
nemens  qui  fe  paflerent  depuis  l'âvènemeitt 
de  Charles  VI  au  Trône  jufqu'à  l'aflaflînat 
du  Duc  d'Orléans. 

Charles  V  fans  fortir  de  fon  cabinet  dirigea 
le)  opérations  militaires  de  du  Guefclin  6c 
de  fes  autres  Généraux.  Leurs  exploits  lui 
valurent  le  titre  de  cohqûérant.  Il  en  ob- 
tînt un  autre  qu'il  ne  dut  qu'à  lûi-mèmé. 
Ce  fut  le  titre  ïacré  de  Légillateur,  titré  bien 
plus  refpeâable  aux  yêùx  du  Philofophe  qui 
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aime  Phumanité.  Si  le  nom  des  conquérants 
eft  écrit  en  lettres  de  fang  dans  les  folles  de 
THiftoire ,  celui  du  LégiHateur  y  brille  envi- 
Tonné  des  attributs  de  la  paix,  de  l'abondance 
&  de  la  félicité  publique.  Auiïi  Charles  V. 
mérita-t-il  par  là  ce  beau  furnom  de  Sage 
que  la  poflérité  ne  lui  a  point  contefté  :  ce 
Monarque  avoit  rétabli  Tordre ,  &  réformé 
les  abus.  La  vigueur  de  fon  adminillration 
réprimoit  d'un  côté  Tinimitié  jaloufe  de  l'An- 
•  gleterre,  &  de  l'autre  contenoit  l'ambition 
des  Princes  fes  frères.  Ce  Roi  meurt  âgé  de 
quarante-trois  ans  ;  6c  tout  le  bien  qu'il  avoit 
fait ,  difparoît  auflitôt.  Peut-on  ne  pas  gémir 
fur  la  deftinée  des  Nations  quand  on  voit  que 
le  bonheur  ou  le  malheur  de  vingt  millions 
d'hommes  dépend  de  la  vie  ou  de  la  mort 
d'un  feul  ?  Charles  V  avoit  bien  apprécié  fon 
fuccefleur  :  quelques  jours  avant  de  mourir 
il  s'en  expliquoit  naïvement  avec  les  Ducs 
de  Berry ,  de  Bourgogne  &  de  Bourbon.  • . 
Toute  ma  fiance  y  (  leur  difoit-il  )  efi  en  vous; 
V enfant  eft  jeuncy  &  de  légier  efprit  ;  &  aura 
bien  meflier  qu*il  foit  conduit  &  gouverné  de 

bonne  doârine Les  plus  beaux  difcours 

font  promptement  oubliés ,  lorfque  l'ambition 
eft  intéreflee  à  ne  pas  s'en  fouvenir. 
Trente-fïx  Princes  du  fang  qui  vivoient 
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alors  ,  (  fans  y'comprendre  les  Rois  de  Hon- 
grie ,  de  Portugal  &  de  Naples  )  au  lieu  d'être 
l'appui  du  Royaume ,  comme  ils  auroient  dû 
s'ils  fe  fuflent  réunis ,  en  devinrent  le  fléau 
par  leurs  divifions.  Chacun  de  ces  Princes 
eut  fes  partifans  &  fes  créatures.  La  Nation 
entière  imita  leur  exemple,  &  fe  fubdivifa  en 
fadion&  de  toute  efpèce.  L'Egoïfme  (mot  qui 
n'exiftoit  pas  encore  dans  la  Langue Françoi- 
fe ,  &  qui  n^eft  que  l'équivalent  de  ce  qu'on 
appelloit  intérêt  particulier)  dirigea  tout, 
ou  plutôt  renverû  tout* 

Les  oncles  de  Charles  VI  en  gouvernant 
fous  fon  nom  préparèrent  la  ruine  du  Royau- 
me. Des  impôts  multipliés  écrafèrem  la  Na- 
tion. Les  tréfors  amaflTés  par  Charles  Vavoient 
été  livrés  au  pillage  &  à  la  déprédation.  En- 
vain  rccouroit- on  à  des  Edits  burfaux  qui 
fe  fuccédoient  journellement,  l'ayidité  des  pro- 
tégés étoit  fi  exceffive  que  les  proteâeurs  en 
s'appropriant  les  produits  du  fifc  n'y  pou- 
voient  pas  fuffire.  Chaque  Prince  du  fang 
profita  du  motnent  où  il  put  abufer  du  pou- 
voir, pour  fatiîfaire  fes  vengeances  perfon- 
nelles.  L'Avocat-Général, Jean  des  RJarais, 
"vieillard  qui  pendant  foixante  ans  s'étoit  ac- 
quitté fidèlement  de  fon  miniflère  (bus  quatre 
Rois ,  fut  une  de  ces  viâimes  que  la  haine 

V  3 


310     Avertissement 

immola.  Il  périt  fii/  l'échaf&ud  en  difant  : 
Tai  bien  fervi  le  Roi  Charles /on  père  y  le  Roi 
Jean  fan  ajreul  &  le  Roi  Philippe  de  Valois 

fon  grand  ajreul  :  voilà  ma  récompenfe 

On  reprochoit  à  ce  Magiftrat  d'être  Tidole 
du  peuple  :  fon  véritable  crime  étoit  d'avoir 
foutenu  les  prétentions  du  Duc  d'Anjou  à  la 
régence  contre  celles  du  Duc  de  Bourgogne. 

£nfîn  Charles  VI  atteint  la  majorité  pref- 
crite  par  la  Loi  :  il  prend  dans  fes  foibles 
mains  le  limon  du  Gouvernement.  On  crut 
entrevoir  pendant  quelques  infiants  l'aïu'ore 
d'un  régne  heureux  &  paifible.  Charles  VI 
étoit  naturellement  bon  &  bienfaifant  :  il 
aimoit  fon  peuple  :  le  pçuple  par  reconnoif- 
fance  lui  donna  le  furnom  de  Bien-aimé  :  fon 
régne  tout  défaflreux  qu'il  fut  ne  l'en  a  pas 
dépouillé  î  tant  il  efl  vrai  que  le  cri  du  peuple 
elV  le  cri  de  la  vérité. 

Ce  fut  dans  ces  circonflances  que  ce  Mo- 
narque ayant  aflemblé  à  St.  Denis  la  famille 
Royale ,  Its  grands  Officiers  de  la  Couronne 
&  toute  la  Nobleffe,  il  arma  Chevaliers  con- 
fbrmément  à  Pancien  cérémonial  le  jeune  Roi 
de  Sicile  &  fon  frère  le  Comte  du  Maine. 
Un  tournois  accompagna  cette  fblemnité. 
Vingt -deux  Chevaliers,  l'écu  verd  pendu  au 
col ,  ayant  chacun  leur  devife ,  &  fuiris  de 
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leurs  Ecuyers,  parurent  dans  la  cour  de  l'Ab-- 
baye  de  St  Denis.  Ils  fervoient  de  tenants  à 
vingt-deux  Daines  diflinguée^  par  leur  naiC- 
fance  &  par  leur  beauté.  Toutes  étoient  ^ 
cheval^  vêtues  de  robes  de  drap  verd  brodées 
d'or  &  de  perles.  Parmi  les  Chevaliers  on 
cômptoit  y  après  plufîeurs  Princes  ,  Renaud 
de  Roye  »  Nantouillet»  Gury  ^  la  Roche  >  Sa* 
voify,  Chambrillac,  Beauchamp,  d'Enneval» 
Rivery,  Beaurevoir,  Craon  »  Boiflay,  Har- 
pedanne,  &  Guy  de  la  Rochefoucaud ,  ce 
Chevalier  fameux  depuis  le  combat  de  Bor-^ 
deaux  5  où  >  félon  Proiilart,  deux  cent  GentilS'^ 
hommes  de  fort  ligftage  Pavoient  accompagné. 
Parmi  les  Dames  ^  dont  l'Hiftoire  à  confervé 
les  noms.  On  remarquoit  celles  de  Coucy  , 
de  Beaufauh ,  de  Brie  9  de  la  Rivière ,  de 
Breteuil ,  de  Hcffcvillc ,  de  la  Choletière , 
de  Ferrière,  de  Préaux,  des  Bordes ,  des 
Barres,  de  Soyecomrt,  de  Guitry,  de  Mailly , 
du  Boulay ,  de  Precy ,  de  Chivré,  de  St. 
Simon  &  de  St.  Saulieù. 

Quatre  jours  après  ces  fêtes ,  on  honora  la 
mémoire  de  Bertrand  du  Guefclin  pstr  un  fei:^ 
vice  folemnel.  L'Oraîfon  funèbre  de  te  granci 
Capitaine  y  fut  prononcée,  les  uns  difeitt  pit 
un  Doâeur  en  Théologie,  d'autres  par  Ferry 
CafBnel  Evêc^ue  cPAnxerre  qui  officidit;  Ob 

V4 
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prétend  que  ce  fut  la  première  Oraîfon  fu- 
nèbre dont  un  particulier  ait  été  l'objet.  Cette 
diflinâion  honorable  pour  du  Guefclin  ho- 
ïioroit  le  Monarque  qui  l'ordonna.  Le  texte 
du  difcours  fut  ;  Son  nom  a  volé  jufqu' aux 
extrémités^  de  la  terre  . .  • . .  Tout  l'auditoire 
fondit  en  larmes.  L'Orateur  finît  par  recom- 
mander aux  prières  de  l'aflemblée  l'ame  du 
fidèle  Chevalier  Meflire  Bertrand.  Ce  détail 
a  été  rendu  par  un  de  nos  anciens  Poètes 
d'une  manière  aflez  pittorefque. 

Les   Princes  fandlrent   en  larmes 
Des  mots  que  TEvêquc  montroit  ; 
Car  il  difoit...  Pleurez ,  Gensd*armes  » 
Bertrand  qui  tretous  vous  aimoit  : 
On  doit  regretter  les  faits  d*armes 
Qu'il  parfit  au  tems  qu'il  vivoit  : 
Dieu  ait  piti^  fur  toutes  âmes 
De  la  fienne  ;  car  bonne  ëtoit. 

Ces  cérémonies  propres  à  redonner  de 
l'énergie  &  du  reflfort  au  caraâère  nation- 
iial  ne  produifirent  qu'un  efiët  momentané. 
Malheureufement  la  raifon  du  Monarque  ne 
tarda  pas  à  s'aliéner.  Les  brigues  &  les 
faâîons  éclatèrent  de  toutes  parts.  Chaque 
Prince  voulut  s'emparer  exclufivement  de  l'au- 
torité. Celle  du  Souverain  ne  fut  plus  qu'un 
vain  fimulacre.  Des  pouvoirs  intermédiaires 
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fe  placèrent  entre  le  Trône  &  le  peuple. 
L'anarchie  traîna  à  fa  fuite  la  corruption  des 
mœurs.  Les  Dames  de  la  Cour  Taffichèrent  par 
le  coftume  du  nouvel  habillement  qu^çjj^es 
adoptèrent.  Elles  commencèrent  à  fe  décou- 
vrir les  épaules,  en  diminuant  la  hauteur  de 
leurs  robes  qui  étoient  armoriées  de  droite 
Se  de  gauche  de  leurs  écuflbns  &  de  ceux  de 
leur  maris.  Cette  forme  de  vêtement  ferrant 
trop  exadement  la  taille  leur  couvroit  la 
poitrine.  La  coquèterie  la  profcrivit.  La  pu- 
deur reliant  fans  voile  eut  une  égide  de  moins 
à  oppofer  aux  defîrs  hardis.  Les  femmes  cru- 
rent y  gagner  :  elle*  y  perdirent.  Par  l'habi- 
tude de  voir  le  defir  s'émoufle  Se  s'éteint.  Les 
mœurs  étant  une  fois  dépravées ,  &  la  galan- 
terie fe  changeant  en  débauche,  tous  les  gen- 
res de  crimes  durent  éclorre  enfcmble.  Pierre 
de  Craon  s'avifa  de  repréfenter  au  Duc  d'Or- 
léans, frère  du  Roi,  combien  la  vie  diflblue 
qu'il  menoit,  l'expofoit  au  mépris  public.  Le 
Prince  offenfé  de  cette  hardiefle  cefla  de  l'ac- 
cueillir; 8c  cela  devoit  être.  Craon  foupçonne 
le  Connétable  de  Cliflbn  de  l'avoir  deflervî 
auprès  du  jeune  Prince  ;  &  ce  courtifan  qui 
veqoit  maladroitement  de  s'ériger  en  cenfeur, 
ne  rougit  pas  d'employer  l'aflaflTmat  pour  fe 
venger.  Le  Connétable  guéri  de  fes  blefllires 
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ne  peut  obtenir  la  punition  de  fes  meurtriers* 
Il  conçoit  alors  que  fa  vie  eft  en  danger  }  & 
'il  court  fe  réfugier  en  Bretagne* 

Un  e(prit  de  vertige  fembloit  agiter  toutes 
les  têtes.  La  foif  des  richeiles  étoit  un  mal 
fi  épidémique  quHm  de  ces  Preux  qui  s'étoit 
l^alé  fous  Bertrand  du  Guefclin ,  un^  Che*» 
valicr  Beauceron ,  le  Bègue  de  Vilaines  fe  fit 
dans  fa  vieilleflè  le  fermier  du  Fifc  :  fes  éxao 
tions  furent  fi  criantes  qu^on  le  pourfuivit- 
£n  s'expatriant,  il  échappa  au  châtiment. 

La  maladie  du  Roi  &  les  débauches  »  aux* 
quelles  on  avoît  foin  de  le  provoquer  fitôt 
qu'il  fe  portoit  mieux  »  produiCrent  les  plus 
grands  défordres  à  la  Cour.  Comme  ce  (r)r 
Monarque  étoit  quelquefois  furieux  dans  fes 
accès  de  démence ,  on  craignoit  que  la  nuit 
il  ne  tuât  ou  ne  blefsât  la  Reine.  Sous  ce  pré- 
texte  on  lui  amenoit  tous  les  foirs  la  fille 
d'un  marchand  de  chevaux»  On  accorda  à 
cette  fille  pour  récompenfe  deux  belles  mai- 
fons  avec  leurs  dépendances ,  l'une  fituée  à 
Creteil  &  l'autre  à  Bagnolet.  On  l'appelloit 
publiquement  la  petite  Reine  ;  elle  eut  du 
Roi  une  fille  qu'on  nommoit  la  Damoifelle 

(i)  Manufcrit  de  Dapuy  tiré  d'une  Hift.  manaf^ 
ente  de  la  Bibliothèque  de  M.  le  Procuretti-Génétal 
Mole.  A  la  Bibliothè^e  ds  Roy. 
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de  BeîleviUe.  Le  Sire  de  Harpedanne  l'époufa. 

Le  Duc  d'Orléans  frère  du  Roi ,  &  le  Duc 
de  Bourgogne ,  Ton  oncle ,  étoient  ckefs  des 
deux  partis  qui  fe  heurtoient  continuellement. 
Le  premier  pour  fatisfaire  aux  dépenfes  énor- 
mes qu^il  entaflbit,  créoit  tous  les  jours  de 
nouveaux  impôts.  L'intempérie  des  fàifons  j 
qui  dcfbloit  la  France,  mettoit  le  peuple  dans 
Pimpuiffânce  de  les  payer.  On  ne  les  exîgeoit 
pas  avec  moins  de  dureté.  Le  Duc  de  Bour- 
gogne de  fon  côté  s'élevoit  contre  ces  impôts. 
Le  peuple  le  confîdéroit  comme  fonproteâeur. 

£n  1403  le  Duc  de  Bourgogne  mourut. 
Un  nouveau  compétiteur  le  remplaça  :  ce 
fut  fon  fils  furnommé  Jean  fans  peur,  li 
étoit  du  même  âge  que  le  Duc  d'Orléans  : 
ces  deux  rivaux  jeunes,  pleins  de  feu,  &  de- 
vorés  d'ambition  dévoient  naturellement  com- 
bler la  mefure  des  malheurs  de  la  France. 
La  Reine  Ifabelle  de  Bavière  erabrafla  le 
parti  du  Duc  d'Orléans  :  la  calomnie  & 
la  médiiànce  n'épargnèrent  pas  cette  union. 
Le  Duc  d'Orléans  dîflîpateur  &  galant  don- 
noit  prîfe  fur  fa  conduite.  On  en  étoit  venu 
au  point  de  rire  des  engagements  les  plus 
facrés.  Le  Duc  d'Orléans  emporté  par  fes 
chevaux  faillit  fe  noyer  dans  la  Seine.  Un 
remord  l'inquiète  &  le  trouble^  U  mnonce 
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qu'il  va  payer  fcs  dettes.  Huit  cent  Crè-; 
anciers  fe  préfcntent  au  jour  indiqué.  Il  avoit 
chanjgé  d'avis  ;  &  on  répond  en  fon  nom  : 
Le  Prince  vous  fait  beaucoup  d'honneur  de 
vous  devoir  ;  &  vous  aurés  tout  lieu  d'être 
flattés  qu  il  daigne  penfer  à  vous  quelquefois... 
»  Ceftoit ,  dit  Juvenal  des  (  i  )  Urfîns  , 
»  grant  pitié  de  voir  les  chofes  en  l'eftat 
»  qu'elles  eftoient  ;  car  on  levoit  foyfon 
»  d'argent  &  grandes  chevances  ^  &  toutes 
»  fois  le  Roy  n'avoit  rien ,  &  à  peine  avoit-il 
»  fa  dépenfe.  Or  advint  une  fois  qu'il  difnoit 
»  que  la  nourriffe  laquelle  nourriffbit  Mon- 
»  feigneur  le  Daulphin  »  vint  devers  le 
»  Roy ,  &  dit  qu'on  ^e  pourvoyoit  en  rien 
»  ledit  Seigneur  ,  ny  à  celle  ou  ceux  qui 
j>^eftoient  autour  de  luy,  &  qu'ils  n'avoient 
»  ny  que  manger ,  ny  que  veftir  :  &  qu'elle 
»  en  avoit  plufieurs  fois  parlé  à  ceux  qui 
»  avoîent  le  gouvernement  des  finances  , 
»  maïs  nulle  provifion  n'y  eftoit  mife.  Le 
»  Roy  de  ce  fut  très  mal  content,  &  ref- 
»  pondit  à  la  dite  nourrifle ,  que  lui  mefme 

»  ne  pouvoir  rien  avoir »  Enfin  ce 

qu'on  avoit  prévu  arriva.  La  guerre  s'allume 
entre  les  Ducs  d'Orléans  &  de -Bourgogne: 

(  I  )  Hîftoîrc  de  Charles  VI  par  Jean  Juv.  d« 
Urfins,  p,  17}. 
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©n  les  réconcilie  :  ils  fe  jurent  une  amitié 
iraternelle  :  quelques  jours  après,  par  Tordre 
du  Duc  de  Bourgogne  >  le  Duc  d'Orléans 
cft  aflaffiné.  Arrêtons  nous  à  cette  époque  : 
les  événements  qui  fuivirent ,  font  racontés 
dans  les  Mémoires  dont  nous  avons  à  parler. 

Les  premiers  de  .  ces  Mémoires  font  ceux 
de  Pierre  de  Fenin  :  nous  avions  le  projet 
de  réimprimer  immédiatement  à  leur  fuite 
le  Journal  d'un  bourgeois  ou  d'un  Prêtre 
de  Paris.  Ce  Journal  exifte  fous  deux  formes 
différentes. 

CL  Dupuy  Confeiller  au  Parlement  de 
Paris  mort  en  ij'P4  en  avoit  fait  un  extraie 
d'après  le  manufcrit.  Denys  Godefroy  inféra 
cet  extrait  dans  la  nouvelle  édition  in-folio 
qu'il  donna  en  16^3  de  l'Hiftoire  de  Charles 
.VI  par  Jean  Juvénal  des  Urfîns  Archevêque 
de  Rheims. 

£n  lyap  La  Barre  de  Beaumarchais  mem- 
bre de  l'Académie  des  infcriptions  publia 
Ja  totalité  de  ce  Journal  dans  un  recueil 
in-4®.  intitulé  •  •  •  •  Mémoires  pour  feryir  à 
VHiftoire  de  France  &  de  Bourgogne  .  .  • 
La  Barre  dans  fa  préface  obferve  avec  rai(bn 
que  l'extrait  du  Journal  de  Paris  par  Dupuy 
efl  plus  propre  à  exciter  la  curiofité  qu'à  la 
(atisfaire.  En  effet  quoique  cet  extrait  (bit 
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plutôt  une  fërie  de  faits  dalles  dans  Tordre 
Chronologique  qu'un  répertoire  d'anecdotes, 
tel  que  Teft  réellement  le  Journal  de  Paris, 
cette  férié  malgré  fa  fecherefle  intéreflè  Se 
fait  foupçonner  que  rabbréviateur  a  mutilé 
Pouvrage.  En  lifant  l'original  on  ne  tarda 
pas  à  s'appercevoir  que  le  foupçon  étoit 
fondé.  Dupuy  a  fupprimé  la  majeure  partie 
de  ces  événements  du  jour  &  de  ces  par* 
cicularités  qui  aux  yeux  de  Pobfervateur 
forment  tableau.  Ces  forte)  de  tableaux  font 
Thiftoire  des  mœurs  du  tems  mifes  en  adion 
^'on  aime  à  parcourir  &  à  juger  ;  &  c'eft 
dans  ces  tableaux  qu'on  trouve  la  clef  des 
reflbrts  fecrets  qui  ont  fait  mouvoir  la  ma«- 
chine  politique. 

Ainfî  »  dans  le  cas  ou  nous  aurions  voulu 
réiii\primer  le  Journal  de  Paris ,  il  n'y  avoit 
pas  à  balancer  entre  l'extrait  de  Dupuy  & 
le  Journal  entier  dont  la  Barre  a  été  l'Editeur. 

Mais  d'après  l'examen  approfondi  de  ce 
dernier ,  nous  avons  craint  qu'on  ne  nous 
reprochât  d'emaller  indiûinâement  dans  cette 
coUeâion  tout  ce  qui  fe  préfenteroit  fous 
notre  main.  Une  inculpation  de  ce  gera-e 
nous  humiUeroit  ;  &  en  la  méritant  nous 
manquerions  à  nos  engagements. 

Si  l'on  s'en  rapponoit  à  ce  que  la  Bair* 


dh  dans  fa  pré&ce  »  la  totalité  du  Journal  de 
Paris  eft  curieufe  &  inllruâive.  Mais  il  faut 
bien  fe  garder  d'en  croire  un  Éditeur  fur  fk 
parole.  Tout  éru<tit  en  général  à  force  de 
lire  &  de  fe  pénétrer  du  manufcrit  qif  il  a 
eftimé  digne  de  Tioipreffion,  s'y  attache  de 
manière  qu'il  lanceroit  volontiers  l'anatheme 
contre  quiconque  oferoit  contredire  (on  opi- 
nion. L'Ecrivain  qui  crée  »  chérit  Ikns  doute  fes 
produâions  :  eh!  quel  efi  le  père  quin^aime 
pas  fes  enfuis  l  L'érudk  en  adoptant  celui 
d'autnû  l'idolâtre  âuffi  paffionnément  que  sHl 
lui  appartenoit.  U  s'aveugle  fur  f^s  dé£iiit$* 
Peut-être  cette  paternité  fiâtve  opére*^t«eUe 
chex  lui  ^  un  en^oiiesieut  d'autant  plu3  vif 
qu'il  fent  par  eig^rience  l'inçoffibilité  d'être 
.^ère  autrement. 

On  ne  doit  pas  inférer  delà  que  le  Journal 
de  P»î$  (bit  une  {^odudion  mépri&ble.  Il 
&  rencontre  dans  cet  ouvrage  des  détails  pré- 
cieux dont  nos  HiAoriens  n'ont  pas  voulu  » 
ou  n'ont  pas  fu  profiter.  Mais  on  racheté  ces 
détails  par  une  multitude  de  récrits  qui  n'ont 
rien  ^téreffîmt.  Les  deux  rédaâeurs  de  ce 
Journal  en  fe  concentrant  prefque  toujours 
dans  l'enceinte  des  murs  de  Paris  négligent 
trop  la  mafle  de  événemens  dbnt  la  France 
étoit  alors  le  théâtte.  La  vtUe  de  Paris  inr 
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fluoit  aflurément  fur  le  refle  du  Royaume.  Le 
fort  des  grands  Empires  efl  naturellement  lié 
à  celui  de  leurs  Capitales  ;  mais  la  Capitale 
n'eft  qu'une  portion  du  tout.  L'envilage-t-on 
feule  Se  d'une  manière  cxclufivc  ;  On  devient 
l'Hiftorien  de  la  populace  :  on  tombe  nécet 
fairement  dans  des  détails  triviaux  &  minu^ 
cieux.  Lit -on  attentivement  le  Journal  de 
Paris  ;  la  vérité  de  fes  réflexions  ell  palpable* 
La  mifere  af&eufe  des  Parifiens  ,  les  mauir 
incroyables  qu'ils  foufirirent  depuis  l'aflaflinat 
^du  Duc  d'Orléans  jufqu'à  l'entrée  de  Char- 
les VII  en  cette  Capitale  forment  les  trois 
quarts  &  demi  du  texte  du  Journal  en  queF* 
tion.  A  chaque  page  on  retrouve  le  prix  des 
Gomeftibles  (  i  )  qui  en  raifon  des  circonC» 
tances  devoir  varier  fans  cefle.  De  petits  évé» 
nemens  faits  pour  affeder  l'ame  d'un  citadin, 
X  que  tout  irrite ,  y  font  confignés  comme  des 
anecdotes  importantes.  C'eft  aiqfî  qu'en  (2) 

(i)  Par  rapport  â  ces  variations  dans  le  prix  des 
'comeftibles,  noas  renvoyons  à  Touvrage  de  M.  Dupié 
.  de  S.  Maur  qui  a  pour  titte  :  EJpû  fur  Us  Monnayes  ,  oa 
réflexions  fur  le  rapport  entre  l'argent  Se  les  denrées.  Pa- 
ris, DebureTauié  1746  io-4^«Toutce  qui  concerne  cette 
partie  du  Journal  de  Paris  y  eft  développé  d'une  ma-' 
niere  claire  &  fatisfàifante.  Lifez  depuis  la  p.  3 1  jufqu'2 
la  page  66. 

{^)  Journal  de  Paris  p.  iS% 

racontant 
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racontant  le  ravage  des  loups ,  il  s'étend  fur 
un  de  ces  animaux  deftruâeurs  qu'on  nom-» 
lïioit  Courtaulty  parce  qu'il  n'avoit  point  de 
queue.  Courtault  étoit  fi  terrible  qu'on  aver- 
tiflbit  ceux  qui  fortoient  de  Paris  de  prendre 
garde  à  eux.  Enfin  ce  Courtault  fut  tué  ;  & 
tout  Paris  courut  le  voir  pour  de 'l'argent. 
Des  faits  femblables  ne  préfentent  rien  de 
frappant  :  ils  montrent  que  le  peuple  eft 
peuple  dans  tous  les  tems ,  &  que  les  Ecri-* 
vains  le  font  fouvent  eux-mêmes. 

Quant  à  ces  récits  où  la  mifère  des  Pari-- 
Sens  efl  peinte  avec  des  couleurs  dont  les 
nuances  font  conAamment  uniformes ,  il  en 
réfulte  une  monotonie  qui  afflige  &  rebute. 
Si  l'Hiftoire  ne  nous  apprenoit  pas  à  quels 
excès  les  hommes  fe  livrent  dans  les  guerres 
civiles,  plufieurs  de  ces  récits  paroitroient 
invraifemblables. 

Mais  quelles  horreurs  ne  devoit  pas  pro« 
duire  un  fiècle  où  Vambition  des  Princes  du 
Sang  favorifée  par  la  démence  du  Souverain 
difputoit  l'autorité  le  poignard  à  la  main  f  La  li- 
cence &  l'impunité  de  tous  les  crimes  avoient 
anéanti  les  Loix.  Une  Reine  marâtre  contrai- 
gnoit  un  Roi  malheureux  d'exhéréder  fon 
fils  ;  &  c'etoit  pour  placer  la  Couronne  lur 
le  front  d'un  étranger  ennemi  né  de  la  Nation^ 
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Le  fang  ruifleloit  d'une  extrémité  de  la  France 
a  Paiure  :  on  faccageoit  les  villes  :  on  incen- 
dioit  les  villages  :  Anglois,  Bourguignons» 
Armagnacs  s'arrachoient  tour-à-tour  la  pro^ 
priété  des  champs  qu'ils  transformoient  en  dé-» 
ferts.  Le  laboureur  armé  du  foc  de  fa  charue, 
qu'il  avoît  brifée,  afibmmoit  le  Noble  dans 
fon  château  y  &  violoit  fa  femme  &  fes  filles. 
Le  Noble  appellant  le  payfkn  Vilain  lui  en-* 
le  voit  fa  femme  »  (es  enfans,  fes  troupeaux^ 
&  l'attachoit  à  un  gibet.  Ce  qu'on  eft  convenu 
<iç  nommer  vulgairement  le  droit  de  la  guerre 
étoit  enfreint.  Sans  autre  forme  de  procès  oa 
pendoit  \t%  prifonniers  ;  &  U  faut  convenir 
que  la  plupart  d'entre  eux ,  par  les  briganda- 
ges qu'ils  exerçoient  ,  étoient  bien  dignes 
de  la  corde.  De  toutes  parts  les  campagne^e 
reftoient  incultes*  On  lit  dans  le  Carrulaire 
d'un  Monaflère  du  Valois  que  les  terres  des 
environs  de  Nanteuil  ne  furent  point  enfe- 
mencées  pendant  trente  ans.  La  France  étant 
ainfi  déchirée  par  trois  faâions  qui  s'entre* 
choquoient,  il  n'efi  point  furprenant  qu'A 
cette  époque  la  ville  de  Paris  ait  été  conti- 
nuellement cxpofée  à  la  famine.  Environnée 
de  gens  d'armes  de  différents  partis,  &  de 
troupes  de  fcélérats  connus  fous  les  noms  de 
pondeurs  ^  Rctondeurs  ,  &  Ecorchuirs^  elle 
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IMS  pouroit  plus  rien  tirer  des  Provinces  quî 
la  nouriflent  ordinairement.  La  même  difetté 
arégnoit  dans  ces  Provinces  :  eh  \  comment 
n'y  auroit-elle  pas  régné  ?  il  falloît  achetet 
des  Généraux  qui  dominoientfuccenîvcmenti 
la  permiffion  de  récolter  le  peu  deterrein 
qu'on  fe  hazardoit  de  cultiver  aux  pones  det 
villes.  Les  habitans  d'Amiens  payèrent  1200  U 
une  de  ces  permiflîons.  Ce  fut  le  Preux  ^ 
le  Bon  ,  le  Généreux  La  Hire  qui  la  leuc 
vendit» 

Les  Rédaâeurs  du  Journal  de  Paris  témoins 
oculaires  de  cette  difette  >  qu^ils  partageoîent 
avec  leurs  concitoyens,y  reviennent  fans  cefTe» 
On  conçoit  que  ces  récits  trop  répétés  fati- 
guent &  ennuient.  D'ailleurs  le  fKle  des  Ré- 
dadeurs  n'a  rien  qui  puilTc  indemnifer  le  Lec- 
teur. On  y  trouve  quelquefois  de  la  naïveté  j 
le  plus  fouvent  la  groffiereté  des  exprelîîons, 
&  l'efprit  de  parti  qui  perce  à  chaque  pa^e 
indirpcfent  contre  les  Rédadeurs. 

Le  premier  qui  a  tenu  la  plume  jufqu*erf 
'iij3^  ,  partifan  outré  du  Duc  de  Bourgo- 
gne, s'exprime  indécemment  fur  Charles  VII 
qu'il  défigne  par  ces  mots  :  Celui  qui  fe  dit 
Dalphin. ...  *  On  ignore  lî  ce  Rédaâeur  fur 
Prêtre  ou  Laïque.  Son  ouvrage  prouve  que 


fes  bouchers,  qui  mondèrent  Paris  de  fang^ 
ctoient  fes  héros  favoris. 

•L'autre  Rédaâeur  qui  a  continué  le  Journal 
jufqu'en  i^$  déclare  qu'il  étoit  Clerc  de  l'U- 
niverfité.  La  Barre  (l)  remarque  qu'il  cfi  un 
peu  plus  modéré.  Qu'on  n'imagine  pourtant 
pas  que  cette.prétendue  modération  foit  exceP 
iive  :  dans  la  trille  pofition  où  étoit  Char- 
les VII,  il  falloit.,  pour  chafler  les  Angloi« 
de  fon  Royaume  qu'il  établit  des  impôts.  Ses 
troupes  faute  de  folde  vivoient  de  pillages* 
Le  Rédaâeur  de  la  continuation  du  Journal 
de  Paris  injiu"ic  perpétuellement  Charles  VU  ^ 
fes  Miniftres  &  fes  Généraux.  Il  les  traite  de 
IjarronSj  de  Meurtriers.  S'agit-il  d'un  nouvel 
impôt ,  que  les  circonftances  néceflîtent  ?  il 
ne  connoît  plu^s  ni  régie,  ni  frein*  Son  ani- 
mofité  &  fe  malice  fe  déployent  jufques  fur 
Agnès  Sorel  qui  en  1448  vint  à  Paris 

«La  darraîne  fepmaine  d'Avril  (^)  (dit-il)  vînt 
à  ¥aris  une  Damoifelle  laquelle  on  difoit  efire 
aimée  publiquement  au  Roy  de  France,  {sLn% 
foy  &  fans  loy  &  fans  vérité  à  la  bonne  Royne 
qu'il  avoit  efpouféej  &  bien  y  apparoift  qu'elle 

{ I  )  Préface  des  Mémoires  pour  fervîr  à  l'Hifblrc 
de  France  &  de  Bourgogne  p.  7.  5c  8, 
(1  )  Journal  de  Paris  p.  104 
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duenoit  auffi  grant  eftat  comme  une  Comtefle 
ou  Ducheflc  ;  fie  alloit  &  venoît  bien  fouvent 
avecques  la  bonne  Royne  de  France  ,  fans  ce 
qu^elle  eut  point  honte  de  fon  péché ,  dont 
la  Royne  avoit  mouk  de  douleur  à  fon  cueur  r 
maïs  a  fouffrir  luy  conrenoït  pour  lors  ;  8c  le 
Roy  pour  plus  montrer  Se  manifefter  fon  grant 
pechié  fie  fa  grant  honte  fie  d'acné  auffi ,  luy 
donna  le  cbaftel  de  Beauté  •••,..&  nom- 
moit  8c  faifoit  nommer  là  belle  Agnès  ; 
&  pour  ce  que  te  peuple  de  Paris  ne  luy  fit 
une  telle  révérence  comme  fon  grant  orgueil 
'demandoitj  elle  dift  ,  au  départir,  que  ce 
n'eftoyent  que  villains  ...•••.  Hélas  quelle 
pîtîé  quant  le  Chef  du  Royaume  donne  fi 
malle  exemple  à  fon  peuple  !  • .  .  »  Si  Von 
jugeoit  Agnès  Sorel  d'après  le  Rédaâeur  du 
Journal,  on  n'auroît  que  du  mépris  pour  fa 
mémoire.  Il  feroit  cependant  à  fouhaiter  que 
toutes  les  maîtreflTes  de  nos  Rois  euflênt  fait 
autant  dfe  bien  qu'elle.  La  belle  Agnès  que 
Ton  appella  enfuite  Dame  dte  Beauté  du  nom 
de  ce  château  fituê  près  de  Vîncennes  dont 
Charles  VII  lui  fit  préfent ,  afin ,  (  remar-; 
quoit-îl)  qu'elle  fut  de  nom  &  d'effet  Dame 
de  Beauté,  Agnès  aima  ce  Monarque  unique-» 
ment  pour  lui-même.  Le  bonheur  de  fôa 
amant  &  la  gloire  de  l'État  furent  les  mo-^ 
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biles  de  fa  conduite.  £lle  concerta  avec  Icp 
Comte  de  Dunois  les  moyens  de  réveiUe< 
Charles  VII  du  fommeil  létargique  où  itétoit 
plonge»  Agnès  y  réudit  ;  &  la  gloire  de  fon 
amant  futlafienne.  C'eft  le  jugement  qu'en 
porta  François  P^ ,  bon  connoifleur,,  dans  lea 
vers  fuivants  qu'il  écrivit  au  bas  du  portia^ 
de  cette  iîUe  célèbre. 

Geqtilie  Agnes ,  plas  J'honneur  tu  mérites 
La  caufe  étant  de  France  recouvrer 
.       Que  ce  que  peut  dedans  un  cloître  ouvrer  ^ 
Clofe  Nonajn ,  ou  iûen  dévot  Hexinlte. 

Au  furplus  fi  nous  comeftons  à  la  Barre  Isk 
modération  qu'il  attribue  au  continuateur  du 
Journal,  nous  convenons  avec  lui  de  fon 
ignorance.  Elle  efi  telle  qu'il  fe  tait  fur  les 
grands  événements  y  &  qu'ail  s^amufe  à  décrire 
des  bagatelles^ 

En  réfumant  ce  que  nous  venons  d'expofer» 
nous  préfumons  qu'on  nous  approuvera  de  ne 
point  réimprimer  la  totalité  de  ce  Journal  ^ 
qui  contenant  ao8  pages  in-4''  ^  produiroit 
au  moins  quarante  feuilles  d'impredion.  Afin 
néanmoins  que  ce  qu'il  y  a  de  curieu^  dans 
cet  ouvrage  foit  confervé  pour  nos  Soufcrip^^ 
teurs  j  voici  le  parti  que  nous  avons  pris* 
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Les  mémoires  de  Fénin  commençant  en 
2407  &  le  Journal  de  Paris  en  1408  >  on  a 
ibndu  dans  des  notes  les  récits  du  Journal 
qui  peuvent  intérefler,  foît  parce  que  Fénin 
les  a  omis  9  ou  mal  préfemés,  foit  parce  quHk 
contredirent  Fénin  lui-même*  Pour  compléta 
les  mémoires  de  Fénin,  ou  pour  en  éclaircîr 
quelques  articles  ,  fpécialement  lorfque  le 
Journal  de  Paris  ne  nous  a  pas  fourni  des 
matériaux  ^  nous  avons  eu  recours  à  FHiftoire 
de  Charles  VI  par  Juvénal  defs  Urfms  »  &  i 
une  autre  Hiftoire  chronologique  de  ce  Mo^ 
siarque  attribuée  à  Jacques  le  Bouvier  dit 
Berry  fon  i^'  hérault  d'armes. 

Nous  avons  fait  plus  :  Fénin  étant  très?-fuc»'^ 
cînft  fur  le  meurtre  de  Je^ai fans  pmrDnc  de 
Bourgogne»  la  relation  de  cet  événement  ayant 
été  déchirée  dans  le  manufcrit  du  Journal  d^ 
Paris,  nous  avons  inféré  parmi  les  notes  Tex- 
trait  d'un  excellent  naémoire  dont  la  Barre  de 
Beaumarchais  a  enrichi  le  recueil  qu'il  (i)  a 
publié.  Ce  mémoire  eft  d^autant  plus  impor- 
tant que  les  preuves,  dont  il  eft  étayé ,  font 
tirées  de  manufcrits  confervés  dans  k  Chanv? 
bre  des  Comptes  de  Dijon^ 

(  I  )  Sous  le  titre  ie  Mémoire  pour  fcrvîr  i  VHiC^ 
toirc  de  France  8c  de  Bourgogne.  Paris ,  Gandouî» 
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Ainfi  par  ce  travail ,  dont  nous  erpérons' 
qu'on  nous  faura  gré,  nos  Soufcripteursréu* 
niront  dans  les  notes ,  qui  font  à  la  fuiie  des 
mémoires  de  Fénin ,  tout  ce  que  renferment 
d'^flentiel  depuis  1407  jufqu'en  1432  PHif- 
toire  de  Charles  VI  par  des  Urfins,  celle  du 
Hérault  d'armes  dit  Berry,  le  Mémoire  fur 
le  meurtre  du  Duc  de  Bourgogne  &  le  Journal 
de  Paris. 

Par  rapport .  à  ce  dernier  >  nous  en 
avons  placé  la  fuite  dans  d'autres  notes  qui 
font  jointes  aux  mémoires  d'un  inconnu  fur 
la  Pucelle  d'Orléans  &  à  ceux  du  Connétable 
de  Richemont,  En  lifant  ces  notes  on  fe 
convaincra  que  nous  avons  également  con- 
fulté  les  Hilloriens  de  ce  tems-là  :  nous  y 
avons  amalgamé  les  renfeignements  que  ceux* 
ci  nous  ont  fournis. 

Maintenant  examinons  ce  qui  eft  perfonnel 
à  Pierre  de  Fénin.  Né  en  Artois ,  il  fut  Prévôt 
de  la  ville  d'Arras,  &  mourut  en  1433.  Char- 
les VI  le  décora  de  l'Ordre  de  la  Geneee.  Tel 
eft  l'énoncé  dos  Lettres  de  CQnçedion  que  ce 
Monarque  lui  accorda, 

Charles  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  Fran- 
le,  &ç.  Savoir  faifpns  que  pour  Içs  bons  rap- 
port? &  témoignages  que  (âx{$  pous  ont  ét4 
dç  la  iiQble  généiaçion  dont  nçllre  bien  am« 
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îierre  de  Fénin  cft  iflu  &  procédé,  Nous  à 
iceluy  avons  donné  &  oâroyé . . .  que  do- 
refnavant  il  puifle  &  luy  loift  porter  le  collier 
de  noflre  Ordre  de  la  Cofle  de  Genette  • . .  •  • 

A  Paris  le  18  Février  141 1 

La  manière,  dont  ces  lettres  de  conceflîori 
font  libellées  ,  indique  qu'à  cette  époque 
Tordre  de  la  Genette  jouiflbît  encore  d\ine 
certaine  conlîdération.  Charles  Martel  après 
avoir  vaincu  les  Sarrafins  inflîtua  (  dit-on  ) 
cet  ordre  que  les  Efpagnols  nommoient 
Ardilla*  Sa  marque  fymbolîque,  que  l*on 
portoît  fufpendue  au  col-,  étoit  une  Genette 
efpece  de  fouine  ou  de  renard  dont  le  poil 
gris  cendré  eft  mêlé  de  petites  taches  noires 
femées  avec  aflfez  de  régularité.  Cet  ordre 
fubfifta  dans  fa  fplendeur  jufqu'au  règne  de 
St.  Louis.  Il  dégénéra  par  degrés;  &  l'ordre 
de  l'étoile,  qu'avoit  fondé  le  Roi  Robert  5 
le  remplaça.  Les  Papes  n'aiant  point  confirmé 
l'ordre  de  la  Genette ,  il  s'enfuit  que  c'étoit 
une  (impie  dignité  de  Chevalerie.  Il  n'eft 
pas  facile  de  connoître  l'étymologîe  du  nom 
qu'il  portoit  :  les  écrivains  ne  font  pas  d'ac* 
cord  à  cet  égard.  Les  uns  prétendent  que 
purement  emblématique  il  faifoit  allufion  à 
h,  vitefle  &  à  la  légèreté  de  la  genette ,  afin 
de  rappeller  aux  Chevaliers  qu'un  guerrier 
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doit  réunir  ces  deux  qualités.  D'autres  veur- 
lent  qu'il  ait  pris  fon  nom  de  la  iîlle  de 
Charles  Martel  qu'on  appelloit  Janneue^  ou 
Genette  (  i  ). 

Quoiqu'il  en  foit,  Pierre  deFénîn  attaché 
par  fes  emplois  auprès  de  Charles  VI  fut 
témoin  des  fréquentes  révolutions  qui  de  fon 
tems  bouleverferent  la  France.  Cétcnt  un 
honnête  homme  y  bien  infiruit  de  ce  qui  fe 
pafibit  ,  obferve  (  2  )  un  de  nos  nK)demes 
appréciateur  éclairé  en  cette  partie*  Malgré 
fon  penchant  pour  la  faâion  du  Duc  de 
Bourgogne  ,  il  parle  des  Armagnacs  fans 
aigreur  &  fans  partialité.  Auffi  fes  Mémoires 
font-ils  eftimcs. 

(  I  )  Le  P.  Honore  de  fainte  Marie  dans  fes  DitTeiv 
tatîoRs  Hîftoriq.  fur  la  Chevalerie,  lîv.  i.  Differt.  VII , 
p.  14^ ,  donne  une  autre  origine  â  Tordre  de  la  Ge^ 
oete.  Il  aCTure  que  Charles  Martel  après  (à  visite 
fiir  les  Sarrazins  ayant  troovë  dans  leurs  dépouilles  » 
un  grand  nombre  de  fourrures  de  genette,  &  xoeoie 
plufieurs  de  ces  animaux  vivans ,  inflitua  a  cette  occa- 
fion  Tordre  dont  il  s'agit  :  il  en  décora  feize  Chevaliers 
des  plus  diftingucs.  Le  P.  Honoré  de  Ste.  Marie 
cite  pour  fes  garans  le  Théâtre  d^onneur  de  Favî» 
fi:  Dora  Pierre  àcS.  Romnald,  Thrcf.  Chronol.  Tom.  IL 
fcr  Tan  7*'^. 

(x  )  Hifl.  de  France  jufqu'â  Louis  XIII,  par  TAbb^ 
k  Gendre  3  vol.  in-foL  Tonu  IL  p.  s%- 


MÉMOIRES 

D  E 

PIERRE  DE  FENIN; 

ESCUYER  ET  PANETIER 
DE    CHARLES    VI 

ROY    DE    FRANCE, 

CoTUcnans  VEifloire  de  ce  Prince ,  depuis  Voit 
1407  jufques  à  Van  i^zx. 

Recueillis  par  Gbbard  de  Tievlâini^ 
Sieur  ds  G  ràincour  -lez-DuisANS. 

Vérité  eft  qu'entre  le  Duc  Louys  d'Or-i 
leans,  frère  au  Roy  Charles,  6c  le  Duc  lean 
de  Bourgogne,  fon  coufin-germain ,  y  eut 
par  pluGeurs  fois  grandes  envies  &  inaltalens 
entre  eux  deux  enfemble,  dont  y  eut  grofles 
aflemblées  de  chacune  partie,  pour  paix 
trouver,  &  pource  receurent^  le  corps  de 
noftre  Seigneur  enfemble,  pour  plus  grande 
fiance  avoir  Pun  à  l'autre  :  mais  comme  il 
fut  depuis  apparent ,  la  paix  n'y  eAoit  mie  : 
car  par  la  connoiflànce  du  DAc  lean  de  Bour*- 
gongne,  il  fit  tuer  ledit  Duc  d'Orléans. 

Apres  que  ledit  Duc  d'Orléans  fut  mort 
^1)2  il  y  eut  grand  defconfort  des  gens  4e 
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fon  hoftel,'  qui  menoieni  fi  grand  dueil,  (pid 
c'eftoit  pitié  de  les  voir  ;  car  ledit  Duc  d'Or— 
leans  eftoit  horriblement  navré  en  hi  tcfle  & 
au  vifage,  &fi  avoit  un  poing  couppéravec 
luy  y  eut  un  fi^en  valet  de  chambre  de  tué  , 
en  cuidant  fauver  iceluy  Duc.  En  cet  eftat 
ledit  Duc  fut  emporté  par  fes  gens ,  lefquels 
ne  fçavoient  qui  mefcroire,  fors  qu'aucuns 
penfoient,  que  ce  eut  fait  le  Seigneur  de 
Cannî,  pource  que  ledit  Duc  luy  avoit  fouC- 
trait  &  pris  fa  femme  :  &  pour  cette  caufe 
haïflbit-on  le  Sire  de  Canrri  de  mortelle 
haine  :  mais  on  fceut  bientoft  après  la  vérité 
du  fait,  &:  que  le  Seigneur  de  Canni  n'y  avoit 
aucune  coulpe. 

Le  lendemain  quand  ce  vînt  à  porter  îe 
Duc  en  terre,  il  y  avoit  moult  de  grands- 
Seigneurs  de  fon  lignage  à  tenir  la  main  au 
diap,  &  à  faire  le  dueil  au  corps.  Il  fiit  en- 
terré aux  Celeftins.  Entre  les  autres  y  eftoit 
le  Duc  lean  de  Bourgongne ,  qui  avoit  fait 
faire  cette  befongnc,  &  y  faifoit  le  dueil 
par  femblant ,  &  n'en  fçavoit-on  encor  la 
vérité.  Or  au  temps  qu'on  portoit  ledit  Duc 
enterrer,  le  fang  du  corps  coula  parmy  le^ 
cercueil  à  la  veue  d'eux  tous,  dont  y  eut. 
grand  murmure  de  ceux  qui  là  eftoient ,  8c 
de  tejs  y  en  eut  qui  bien  fe  doutoient  de  ce. 
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qui  en  eftoit ,  mais  rien  n'en  dirent  pour  le 
prefent»  Après  l'enterrement  dudit  Duc,  les 
Seigneurs  qui  là  efloient,  prirent  conclufion 
d'élire  le  lendemain  au  Confeil  tous  enfemblc 
pour  cette  befongnc. 

Quand  ce  vint  au  lepdemain  que  les  Sei->: 
gneurs  furent  aflemblezi  le  Duc  deBerry> 
oncle  d'iceluy  Duc  trefpaffé ,  y  efloit  avec 
le  Duc  de  Bourbon,  &  plufieurs  autres.  Le 
Duc  lean  de  Bourgongne  monta  à  cheval 
pour  aller  au  Confeil  avec  les   autres,  ac- 
compagné du  Comte  Waleran  de  Saint  PauL 
Quand  ledit  Duc  vint  pour  entrer  dedans  le 
Confeil,  le  Duc  de  Berry  &  les  autres  Juy 
envoyèrent  dire,  qu'il  fe  deponaft  d'entrer 
en  la  chambre  du  Confeil  quant  à  prefent  : 
8c  quand  le  Duc  lean  ouyt  ce,  il  fut  tout 
esbahy  &  courroucé  :  &  alors  il  demanda 
audit  Comte  Waleran  de  S.  Paul ,  beau  cou^ 
fin  de  *$*»  Paul  y  que  vous  femble-il  de  nofirc 
fait ,    &  qu* avons  nous  à  faire  fur  cette  be-^ 
fongne  ?  Alors  le  Comte  Waleran  luy  ref- 
pondit  :  Monfeigneur^  vous  aveT^  à  vous  re^ 
tirer  en  voflre  ho  fiel  ^  puifqu*il  ne  plaifl  à 
nos  Seigneurs  quefoye:^  au  Confeil  :  &  adonc, 
dit  le  Duc  lean,  beau  coufin^  retourne^  avec 
nous;  &  le  Comte  luy  refpondit  :  Pardon* 
nes^-mo^^  je  iray  dey  ers  nos    Seigneurs  au 
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ConfdU  £n  tant  que  ces  parolôs  duroient  f 
le  Duc  de  Berry  vint  à  Phuis  de  l'hoflel  ^ 
&  dit  au  Duc  lean.  Beau  neveu  ^  déporte'^ 
vous  à^entrer  au  Confetl^  il  ne  plaifi  mie  bien 
à  chacun  que  y  foyet^  :  à  quoy  le  Duc  lean 
refpondit  :  Monfieur^  je  m'en  déporte  bien^ 
&  afin  qu^on  ne  mefcroyt  aucun  ^  coupable  dû 
la  mort  du  Duc  d*Orleans ,  je  déclare  quej^ay 
fait  faire  ce  qui  a  efti  faxty  &  non  autre.  A 
ces  paroles  fut  le  Duc  de  Berry  fort  émer- 
veille :  &  ledit  Duc  lean  tourna  fon  che- 
val '&  s'en  alla  ,  puis  tout  incontinent  il 
changea  de  cheval  à  Ton  hofiel,  &  partit  de 
Paiis  à  petite  compagnie ,  &  s'en  alla  tout 
d'une  tire  en  Flandre  fans  s'arrefier  en  nulle 
place,  fînon  quand  il  luy  fallut  repaiflre^ 
&  ce  bien  en  halle  :  fes  gens  le  fuivirent  au 
mieux  qu'ils  peurent  en  grande  doute,  de 
peur  qu'ils  ne  fulTent  arreftez  :  ainfi  partie 
ce  Duc  lean  de  Paris ,  laiflknt  la  Seigneurie 
de  France  en  grande  penfée.  Adonc  Médire 
Çlugnet  de  Brabant  Admirai  de  France  ^ 
monta  à  cheval  à  tout  fes  gens,  &  fuivit  le 
Duc  pour  le  cuîder  prendre,  mais  le  Duc 
efioit  desja  bien  loing  :  &  ainfî  ledit  Meflh-e 
Clugnet  retourna  tantoft  après  à  Paris.  Cette 
mort  fut  l'année  du  grand  hyver,  &  dura  la 
gelée  foixante  &  fix  jours  tout  d'un  tenaizc^ 
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.  De  ceux  qui  mirent  ledit  Duc  d'Orléans 
a  mort  par  le  commandement  du  Duc  Jean 
de  Bourgongne  furent  Paulet  d'Autonville, 
&  Guillaume  Courte -heufe  avec  plufieurs 
autres,  que  je  ne  içais  nommer  :  mais  ces 
deux  furent  les  principaux ,  lefquels  depuis 
en  avant,  eurent  toutes  leurs  vies,  grandes 
rentes  dudit  Duc  lean  pour  cette  caufe.  Au 
rcfle  ce  Duc  lean  fut  fort  blafmé,  de  ce  qu'il 
avoit  fait  le  dueil  fur  le  corps ,  6c  tenu  de 
&  propre  main  un  coing  du  drap  monuaire^ 
&  toutesfois  reconnu  depuis  le  fait  de  fa 
bouche* 

Quand  ce  Duc  lean  fut  arrivé  en  fon  pays 
de  Flandre,  &  que  fes  gens  furent  raflèm- 
blez,  il  manda  fes  Barons  pour  avoir  confeil 
fur  ce  qu'il  auroit  à  faire  :  là  y  eut  plufieurs 
condufions  prifes  par  iceluy  Duc  &  fon  O^n- 
Icil,  afin  de  relîftcr  à  tous  ceux  qui  pour  la 
mort  du  Duc  d*Orlcans  luy  voudroient  de-r 
mener  guerre. 

Tamoft  après  la  mort  du  Duc  d^rleans 
fut  prife  une  journée  pour  la  tenue  d'un  Par- 
lement dans  Amiens ,  où  tous  les  Seigneurs 
de  France,  au  moins  les  principaux,  furent 
allemblez,  entre  les  autres  y  eftoit  le  Duc 
Jean,  lequel  fit  peindre  defTus  l'huis  de  fon 
hoûel  deux  lances^  do|it  Pujne  avoit  fer  de 
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guerre,  &Pautre  fer  de  roquet,  ou  rebouché; 
&  difoit-on  qu'il  l'avoit  ainfi  fait ,  en  figni- 
fiani,  que  qui  voudrait  avec  luy  paix  ougtierre 
qu'il  choififty  &  luy  fignifiaft^  dequoy  on 
parla  en  mainte  manière.  Il  y  eut  à  Amiens 
de  grands  confeils  tenus  par  les  Seigneurs 
de  France,  mais  on  ne  defcouvrit  rien  de 
chofe  qu'on  y  fit  :  fors  que  ledit  Duc  Ican 
s'appercevoit  bien  que  la  plus  grande  partie 
des  Seigneurs  de  France  le  hayjfoient  conver^ 
tentent  y  nonobjlant  que  pour  lors  ils  n*en  fif^ 
fent  femblant^ 

Le  Duc  d'Orléans  avoît  trois  fils  de  Va- 
lentine ,  fille  du  Duc  Galeace  de  Milan ,  fa 
femme  &  coufine  germaine,  dont  le  premier 
a'  oit  nom  Charles,  qui  eftoit  Prince  de  haut 
entendement,  &  fut  nommé  Duc  d'Orléans 
après  la  mort  de  fon  père  :  le  fécond  efloit 
nommé  Philippe  Comte  de  Vertus  :  &  le 
troifiefme ,  nommé  lean  Comte  d'Angou- 
]efme.  Ils  avoient  tous  trois  bien  manières 
de  Princes,  &  eftoient  fort  courroucez  de 
la  mort  de  leur  père;  depuis  ils  eurent  aflez 
de  peine  pour  la  cuider  venger,  &  porter 
dommage  au  Duc  lean  :  mefme  ce  Duc 
Charles  &  le  Comte  d'Angoulefme  fon  frère 
forent  depuis  fort  empefchez  &  affligez  de 
prifon^  comme  il  fera  cy-apréç  déclaré. 

.  L'an 
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L*an  mille  quatre  cens  &  huiû  Ici  Lié- 
geois fe  rebellèrent  (2)  contre  leur  Evefquc 
nommé  lean  de  Bavière,  frère  du  Duc  Guil- 
laume de  Hollande ,  &  de  la  femme  4u  Duc 
•lean  de  Bourgongne  ;  parquoy  cet  Evefque 
efloit  fort  puillant  d'amis,  &  nonobftant  qu'il 
fuft  Evefque  il  fe  vouloit  marier  :  mais  la 
plus  grande  partie  de  ceux  de  Liège  ne  le 
voulurent  fouffirir,  pource  il  y  eut  diflenfion 
entre  les  deux  parties,  tant  que  TEvefque 
fut  chaffé ,  &  en  fon  lieu  fut  créé  &  conC- 
titué  le  fils  du  Comte  de  Peruvez ,  qui  les 
fouftenoit.  Quand  lean  de  Bavière  fe  vid  en 
ce  danger,  Ôc  qu'il  avoit  ja  perdu  la  plus 
grande  partie  de  fes  bonnes  villes  &  forte- 
refles,  il  s'alla  retirer  à  Utrecht,  qui  efloit 
de  fon  party,  &  envoya  devers  le  Duc  Guil- 
laume de  Hollande  fon  frère ,  8c  devers  le 
Duc  lean  de  Bourgongne  fon  ferourge  ou 
bcai^-frere,  les  priant  piteufement  qu'ils  le 
vouluflent  fecourir,  en  leur  déclarant  qu'il 
en  avoit  grand  befoin;  car  les  Liégeois 
l'avoient  affiegé  dans  ladite  ville  dlJtrecht. 
Quand  le  Duc  Guillaume  ôc  le  Duc  lean  vi- 
rent la  complainte  de  lean  de  Bavière,  ils 
affemblejeht  très -grande  puiflance  de  tous 
leurs  pays  :  &  manda  le  Duc  lean  les  Sei- 
gneurs de  Bourgongne,  de  Flandre,  d'Ar- 
Tome  r.  Y 
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tois,  &  de  Picardie,  &  autres  gens  dont  ils 
pouvoient  finer ,  par  efpecîal  Gentilshommes. 
Et  le  Duc  Guillaume  manda  HoUandois  , 
Zelandois  f  Haynuïers  ,  &  autres  Tes  bons 
amis.  Quand  les  Ducs  eurent  leurs  puiflkn- 
ces  jointes  enfemble,  ils  eurent  fort  noble 
compagnie  &  belle  Chevalerie,  qu'on  nom- 
broit  jufques  à  douze  mille  combatans,  tous 
gens  de  fait.  Alors  ils  commencèrent  à  che- 
vaucher vers  CambreGs,  &  de  là  vers  le  pays 
de  Liège,  lequel  ils  gafterent  fon.  Robert 
le  Roux,  &  le  Seigneur  de  Jumoat  eftoient 
les  conduâeurs  de  ?oft,  pource  qu'ils  ef- 
toient  du  pays,  &  qu'ils  fçavoient  bien  lef- 
quels  eftoient  contre  lean  de  Bavière.  Le 
.Comte  de  Peruvez,  &  les  Liégeois  qui  avoient 
affiegé  lean  de  Bavière  dedans  la  ville  de 
iTred,  ouyrent  nouvelles  que  les  deux  Ducs 
eftoient  entrez  avec  grande  puifTance  dedans 
leur  pays  de  Liège ,  gaftans  tout.  Adonc  fe 
levèrent  &  laiflerent  leur  Cege,  pour  venir 
combattre  ces  deux  Ducs.  Enfin  tant  s'ap- 
prochèrent les  deux  ofts,  qu'ils  arrivèrent 
aflez  prés  l'un  de  l'autre ,  prés  la  ville  de 
.Tongre.  Là  y  eut  grandes  ordonnances  faites 
par  les  deux  Ducs  :  &  difpofa  le  Duc;  lean  fes 
gens  à  cheval,  pour  frapper  fur  les  Liégeois 
par  derrière.  Le  Seigneur  de  Croy,  le  Sei- 
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gnreur  de  Helly,  le  Seigneur  de  RaiiTé,  le 
Seigneur  de  Pont,  &  Enguerrand  de  Bour- 
iionville   furent    les    cinq  Capitaines  pour 
conduire  ceux  de  cheval ,  qu'ils  conduifirent 
bien  vaillamment.  Ce  jour  conduifoit  le  Sei- 
gneur  de  Miraumont  les   archers   au  Duc 
Jean ,  &  vaillamment  s'y  gouverna.  Si  y  avoit 
en  la  compagnie  des  cinq  Capitaines  furdit» 
bien  douze  cens  hommes  d'armes  de  bonne 
eftoffe  :  &  fut  une  chofe  qui  fort  greva  les 
Liégeois.  Ainfi  ordonnna  le  Duc  lean  de 
Bourgongne  ks  batailles,  &  le  Duc  Guil* 
laume  de  Hollande  fon  ferourge  ou  beau- 
frère.  D'autre  cofté  le  Comte  de  Peruvez, 
&  les  Liégeois  firent  grandes  ordonnances  : 
ils  avoient  de  petits  canons  fur  charrois  en 
grande  quantité ,  qui  fort  grevèrent  les  gens 
des  deux  Ducs  à  l'aflembler.  Après  toutes 
ces  ordonnances  faites,  les  deux  oflss'aflem- 
blerent  en  bataille ,  en  un  camp  nommé  Ha/-' 
bain  y  qui  eft  aflfez  prés  de  Tongre.  Là  y  eut 
grand  combat  d'un  cofté  &  d'ajitre,  &  s'y 
comportèrent  les  Liégeois  d'abord  fort  roi- 
dement  j  mais  enfin  ils  furent  tous  defcon- 
fits ,  &  y  en  eut  quantité  de  tuez,  leurs  morts 
furent  eAîmez  fe  monter  bien  à  vingt  -  huift 
mille  furie  camp*.  Se  en  s'enfuyans,  fans  ceux 
^ui  furciit  prifonniers.  Là  fut  pris  ledit  Comte 

Y  2 
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de  Peruvcz,  &  fon  fils.  A  cette  journée  Ce 
porta  le  Duc  lean  de  fa  perfonne  grande- 
ment, comme  auffi  Meflîre  lacques  de  Courte- 
|ambe,  qui  portoit  la  bannière  du  Duc  lean^ 
s'y  monftra  vaillant  Chevalier,  &  ires -bien 
s'y  comporta.  En  cette  bataille  y  eut  de  tuez 
des  gens  du  Duc  lean,  &  de  ceux  du  Duc 
Guillaume. environ  deux  à  trois  cens  &  non 
plus.  Il  y  mourut  entre  autres  un  Chevalier 
de  grand  renom ,  nommé  Meflîre  Florîmond 
de  Brimeu ,  qui  eftoit  proche  la  bannière 
du  Duc  Jean,  qui  en  fut  fort  courroucé.  Apres 
que  ces  deux  Princes  eurent  ainfî  emporté 
une  fi  grande  viâoire ,  ils  aflemblerent  leurs 
gens ,  &  regracierent  Dieu  de  l'honneur  qu'il 
leur  avoit  fait  recevoir  :  après  ils  firent  coup- 
per  la  telle  audit  Comte  de  Peruvez  (3),  & 
en  firent  prefent  à  lean  de  Bavière ,  qui  ar- 
riva vers  eux  affez  toft  après  la  bataille;  car 
il  n'y  eftoit  pas  lorfqu'elle  fe  donna.  Il  les 
remercia  fort  de  «l'honneur  qu'ils  luy  avoient 
fait ,  &  du  f«cours  qu'ils  luy  avoient  donné  : 
ils  luy  firent  grand  chère  &  grand  honneur, 
puis  s'en  allèrent  rafraifchir.  Le  lendemain 
toutes  les  bonnes  villes  du  pays  fe  mirent  à 
J'obeiflance  des  deux  Princes,  comme  aullî 
fe  foufinirent  à  lean  de  Bavière  :  ils  les  re- 
ccurem  àmercy,  exceptez  aucuns  qui  avoient 
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fait  ou  commencé  la  rébellion ,  lefquels  fu- 
rent jufticiez,  &  fuppliciez  tant  hommes  que 
femmes,  entre  autres  le  Damoifeau  de  Ro- 
chefort.  Après  toutes  ces  chofes  ainfi  faites, 
lean  de  Bavière  fut  bien  obey  par  tout  fou 
Evefché,  &  depuis  de  fon  vivant  ils  n'en- 
treprirent &  ne  firent  rien  qui  luy  fut  con- 
traire. Le  pays  de  Liège  fut  alors  fort  galle 
par  les  gens  des  deux  Princes ,  qui  empor- 
tèrent grand  avoir  &  butin  d'iceluy  pays. 
Or  quand  les  deux  Princes  eurent  ainfi  ac- 
comply  leur  volonté ,  ils  fe  retirèrent  à  grande 
joye  chacun  en  fon  pays.  Pour  cette  befon- 
gne  devint  le  Duc  Jean  très -redouté  pen- 
dant longtemps  :  mefme  ceux  qui  contre  luy 
avoicnt  propofé  de  le  grever,  au  fubjet  de 
la  mort  du  Duc  d'Orléans,  furent  tous  ac- 
coifez,  &  par  grand  temps  après  n*oferent 
faire  aucun  femblant  d'aller  attaquer  ce  Duc  : 
mais  à  la  fin  les  chofes  devinrent  en  fi  dé- 
plorable eftat  j.  que  le  Royaume  de  France 
en  fut  longtemps  en  voye  de  deftruâion, 
comme  il  fe  pourra  voir  par  la  fuite. 

Après  que  le  Duc  lean  de  Bourgongne 
eut  ainfi  achevé  fon  entreprife  au  Liège  , 
il  fe  pafTa  bien  deux  ans  qu'on  parloit  peu 
de  la  mort  du  Duc  d'Orléans  :  mais  toutes 
fois  le  Duc   Charles  (on  fils  machina  tant 
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qu'il  attira  à  fon  party  plufieurs  Seigneurs 
de  France ,  qui  luy  promirent  de  Tayder  à 
venger  la  mort  de  fon  père  ;  &  en  eftoit 
le  Duc  de  Berry,  le  Comte  de  Clairmont, 
&  le  Comte  d'Armagnac  ,  qui  firent  à  ce 
fujet  grandes  aflTemblées  par  delà  Paris  vers 
Montlehery.  Le  Duc  lean  d'ailleurs  avoit 
iquantité  de  gens  vers  S.  Denys  en  France  : 
8c  furent  les  gens  du  Duc  Antoine  de  Brabant 
fon  frère  logez  audit  lieu  de  Sainâ  Denys 
en  cette  mefme  faifon  ,  avec  les  gens  du 
Comte  Waleran  de  Sainft  Paul,  qui  eftoit 
pour  lors  à  Paris  ,  lequel  les  manda  pour 
les  voir  :  Ils  s'affemblerent  donc  &  allèrent 
pour  palfer  par  le  milieu  de  S.  Denys  , 
où  les  Brabançons  eftoient  logez  ;  mais'  par 
quelque  contention  &  difpute  qu'ils  eurent 
cnfemble ,  les  Brabançons  voulurent  livrer 
bataille  aux  gens  dudit  Comte  Waleran  , 
qui  eftoient  conduits  par  le  Seigneur  de  Tian, 
&  furent  fur  le  poind  de  s'entrechoquer  : 
mais  le  Duc  Antoine ,  qui  avoit  efpousé  la 
fille  dudit  Comte  Waleran  ,  en  ouyt  nou- 
velles à  Paris  ,  &  y  vint  en  grand  hafte. 
Quand  il  fut  venu ,  il  fit  retirer  fes  gens , 
lefquels  il  blafma  fort  de  ce  qu'ils  en  avoîent 
tant  fait  :  Quant  aux  gens  d'iceluy  Comte , 


DE    Pierre    de    Fenin.    345 

ils  s'en  allèrent  à  Paris  pour  s'y  monftrer  ^ 
puis  ils  s^en  revinrent  à  leurs  logis ,  dans 
les  villages  duplaf^pays. 

En  ce  temps  les   gens  du  Duc   Charles 
d'Orléans,  &du  Comte  d'Armagnac  eftoient 
logez  par  delà  Paris  :  Alors  on  commença 
fort  à  parler  des  gens  de  ce  Comte  d'Ar- 
magnac, pource  qu'ils  eftoient  habillez  d'e/^ 
charpes  blanches^  car   on  avoit  encoy  peu 
veu  aux  pays  de  France  &  de  Picardie,  de 
telles  efcharpes ,   &  pour  le  nom  des  gens 
dudit  Comte  d'Armagnac  ,  -forent  depuis  ce 
temps-là  tous  gens  tenans  party  contre  le 
Duc  lean  de  Bourgongne  ,  appeliez  Arma- 
gnacs, nonobftant  que  le  Roy  fut  contraire 
au  Duc  lean  aucunefois  ,   Oc  qu'avec  ledit 
Duc  d'Orléans  y  eut  d'autres  Seigneurs,  plus 
grands  fans  comparaifon  que  le  Comte  d'Ar- 
magnac; fi  ne  les  nommoit-on  pourtant  en 
commun  langage,  fors  les  Armagnacs,  dont 
ils  eftoient  fort  courroucez  j  mais  ils  ne  peu- 
rent  oncques  avoir  autre ,   &  pendant  tout 
le  temps  de  la  guerre  n'eurent  autre  nom. 
Ainfi  par  plufieurs  fois  y  eut  grandes  affem- 
blées  autour  de  Paris  (  4  )  ,  tant  des  gens 
du  Duc  lean  de  Bourgongne ,  que  du  Duc 
Charles  d'Orléans  :  &  tousjours  depuis  com- 
mença la  chofe  à  s'enfler  entre  lefdits  deux 
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Ducs  ,  fe  retirant  ledit  .Duc  lean  avec  Ces 
alliez  en  fon  pays  de  Flandre  &  d'Artois. 
Peu  auparavant  Médire  Ifean  de  Montagu  (y) 
grand  Maillre  d'Hoftel  du  Roy  eut  la  tefte 
couppée  à  Paris  ;  ce  fut  par  le.  confeil  du 
Duc  lean  :  Si  difoit-on  qu^il  avoit  defrobé  te 
Roy  de  grand  tréfor.  Il  avoit  fait  faire  le 
Chafteau  de  Marcoucy  prés  Montlehery. 

L'an  mil  quatre  cens  dix  (  6  ) ,  la  guerre 
recommença  fort  entre  le  Duc  Charles  d'Or- 
léans &  le  Duc  lean  de  Bourgongne:  Or 
avoit  ledit  Duc  Charles  grande  quantité  des 
Seigneurs  de  France  de  fon  party ,  qui  luy 
avoient  promis  de  l'aider  à  deftruire  le  Duc 
lean ,  &  venger  la  mort  de  fon  père.  Il  mit 
garnifon  en  la  ville  de  Han  fur  Somme ,  fur 
les  marches  du  Duc  lean  ,  où  eftoit  Capi- 
taine Meffire  Maneffier  Quieret ,  &  auffi  en 
piufieurs  autres  places.  Après  envoya  defl5cr 
ce  Duc  lean  ;  &  pareillement  le  déifièrent 
plufieurs  autres  grands  Seigneurs  :  Et  entre 
les  autres  le  deffia  un  Chevalier  de  Picardie, 
nommé  Meffire  Mauflart  du  Bos ,  dont  le 
Duc  lean  fut  plus  mal  content  que  de  tous 
les  autrefe,  car  ce  Meflîre  Mauflart  eftoit  fon 
homme  ,  parquoy  il  l'eut  dorefnavant  en 
grande  haine.  Quand  le  Duc  lean  fceut  \ts 
aflemblées  que  le  Duc  d'Orléans  faifoit  con- 
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tre  luy ,  &  que  par  tout  il  cherchoit  alliez 
pour  luy  faire  guerre,  alors  il  afTembla  fes 
gens  par  tous  fes  pays ,.  &  fit  belle  aflemblce 
de  gentils-hommes ,  avec  lefquels  il  fit  venir 
grande  puiflance  des  Communes  de  Flandres, 
&  le  tout  aflembla  vers  la  ville  d'Arras  , 
d'où  il  tira  droit  au  village  de  Marquion 
près  Cambray  ;  là  il  fe  logea  avec  fes  Fla- 
mens  ,  qui  eftoient  fans  nombre  ,  car  ils 
avoient  tant  de  tentes,  qu'il  fembloit  que 
ce  fuft  une  bonne  &  grande  ville  quand  ils 
eftoient  logez  :  Avec  ce  ils  avoient  plufieurs 
habillemens  &  inftrumens  de  guerre  :  Ils 
alloient  tous  à  pied,  quoy  que  fort  chargez 
de  harnois,  &  fi  avoient  quantité  de  charroy, 
parquoy  ils  faifoient  moult  de  mal  par  tout 
où  ils  paflbient.  Ainfî  ce  Duc  lean  aflembla 
bien  trente  mille  combatans  ,  &  s'en  alla 
de  là  à  Han  fur  Somme  ,  devant  laquelle 
place  il  mit  le  fiege  de  fort  près  tout  au- 
tours ,  où  il  fît  planter  de  grands  canons  pour 
jctter  contre  les  murs  de  la  ville.  Là  y  eut 
de  grandes  efcarmouches  faites  :  mais  enfin 
les  gens  d'armes  qui  eftoient  dedans  la  ville  f 
s'en  allèrent  par  delà  l'eau,  &  abandonnèrent 
ainfî  cette  place.  Quand  les  gens  du  Duc 
lean  le  fceurent  ils  aflaillirent  la  ville  ,  & 
entrèrent  dedans.  Là  firent  les  Flamens  grand 
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piJIage ,  &  mirent  le  feu  par  tout.  Après 
que  Han  eut  efté  ainfi  defolé,  le  Duc  tira 
vers  Neelle,  laquelle  place  fut  deftruite  îra 
paflage  :  puis  il  s'en  alla  loger  devant  Royc 
en  Vermandois,  laquelle  place  fe  mit  incon- 
tinent en  fon  obeïflance  :  de  là  il  s'en  alla 
loger  devant  Mondidier  en  grande  ordon- 
nance ;  il  avoit  à  fa  fuite  pluGeurs  petits 
charrois,  où  y  avoit  fur  chacun  deux  petits 
canons,  qu'on  nommoit  Ribaudequins,  dont 
il  fitclorre  fon  oft  d'un  lez  ,  ou  bordure 
tout  alentour.  Quand  le  Duc  lean  euft  eflc 
bien  dix  jours  logé  devant  Mondidier  ,  & 
&  qu'il  s'efibrçoit  en  fuite  de  paflfer  outre 
vers  Paris,  lors  les  Flamens  commencèrent 
à  s'impatienter,  &  fe  fourmouvoir  pour  re- 
tourner en  leur  pays  ,  tant  qu'il  ne  fut  en 
la  puiflance  du  Duc  de  les  retenir  ;  car  ils 
deHogerent  en  grand  defordre  de  nuid  , 
mefmé  il  y  eut  quantité  de  leurs  tentes  bruf- 
lées,  comme  au(Tî  de  leur  autre  bagage.  De 
ce  retour  fut  le  Duc  tres-irrité  ,  mais  les 
Flamens  ne  voulurent  rien  faire  pour  luy  , 
ains  retournèrent  en  leur  pays  contre  le  gré 
d'iceluy  Duc,  &  alloient  plus  en  un  jour 
qu'ils  n'eftoient  venus  en  deux,  faifans  grand 
defordre  par  où  ils  paflbient,  gens  fans  pitié, 
n'elpargnans  ny  gentil  ny  vilain  j  &  aufG 
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quand  les  Picards  les  trouvoient  à  leur  deC- 
fousjils  leur  faifoient  aflTez  de  peine.  Après 
que  les  Flamcns  fe  furent  retirez  en  leur 
pays  ,  &  que  le  Duc  lean  fiit  retourné  à 
Arras  ,  il  manda  par  tout  fes  gens  ,  &  fit 
une  belle  affemblée  de  gentils-hommes  ;  puis 
s'en  alla  droit  vers  Roye  en  Vermandois  , 
de  là  àBreteiiil,  puis  àBeauvais,  &  Gifors. 
Il  avoit  en  fa  compagnie  le  Comte  d'Arondel 
d'Angleterre ,  à  tout  environ  quatre  à  cinq 
cens  Anglois  combatans  :  De  là  il  s'en  alla 
à  Pontoife ,  où  il  y  eut  un  traillre  qui  voulut 
meurtrir,  &  eflaya  de  tuer  ce  Duc  lean  pen- 
dant qu'il  eftoit  en  cette  ville ,  où  il  fejourna 
bien  quinze  jours  :  or  entra  ce  traillre  en 
fa  chambre  mais  il  fut  apperceu ,  &  eut  la 
telle  couppée  dans  ladite  ville  de  Pontoife, 
Quand  le  Duc  lean  eut  ainfi  fejourné  à 
Pontoife ,  il  en  partit  une  aprcs-diner ,  & 
s'en  alla  pafler  à  Meulant  :  Il  chevaucha 
toute  nuiâ  à  tout  fon  oft ,  &  le  lendemain 
fans  s'arreflcr  il  s'en  vint  à  Paris  au  gifle, 
où  il  fe  logea  avec  tous  fes  gens.  Pour  lors 
efloit  le  Duc  d'Orléans  logé  dans  S.  Denis 
&  à  Saint  Cloud  avec  (7)  grande  puiflTance, 
parquoy  le  Duc  lean  ne  fit  logis  &  ne 
s'arrefta  entre  Pontoife  &  Paris.  Quand  il 
fut  venu  à  Paris  le  Roy  &  le  Dauphin  luy 
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firent  grande  joye  ,  &  bonne  chère ,  aînfî 
que  plufieurs  autres  grands  Seigneurs  :  il 
fe  rafraifchit  luy  &  fes  gens  bien  trois  fe- 
maines.  Or  il  arrivoit  fouvent  entre  Paris 
&  Sainâ  Denys  de  grandes  efcarmouches 
entre  les  gens  du  Duc  lean  &  ceux  du  Duc 
d'Orléans»  Pour  lors  eftoit  Capitaine  de  Paris 
le  Comte  Waleran  de  Saind  Paul,  <pii  fiit 
fait  Conneflable  de  France* 

En  ce  temps  par  «ne  nuid  de  S.  Martin 
d'hyver  (  8  )  ,  le  Duc  lean  fortit  de  Paris  , 
avec  grande  puiflànce  ,  &  s'en  alla  toute 
nuid  à  Sainâ  Cloud  ,  où  il  arriva  environ 
au  poind  du  jour  :  Il  mit  auffi-toft  fes  gens 
en  ordonnance  ,  &  envoya  Enguerran  de 
Boumonville  &  de  fes  autres  Capitaines  à 
tout  leurs  gens  pour  affaillir  la  ville  de 
Sainâ  Cloud ,  lefquels  tant  firent  qu'elle  fut 
prife  par  force.  Il  y  eut  grande  perte  des 
gens  du  Duc  d'Orléans ,  qui  fe  retirèrent  en 
la  forterefle  du  pont ,  &  au  monftier  de  la 
ville  ;  mais  il  y  eut  grand  affaut  donné  audit 
monftier  par  les  gens  du  Comte  d'Arondel  : 
ceux  qui  eftoient  dedans  fe  défendirent  bien  , 
&  toutesfois  rien  ne  leur  valut  ;  car  il  con- 
vint qu'ils  fe  rendiflem  à  la  volonté  des  An- 
glois,  L?  fut  pris  Meffire  Mauflart  du  Bos 
par  les  Anglois ,  avec  plufieurs  autres.  Quand 
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le  Duc  lean  eut  aînG  befongné  à  Saint  Cloud , 
il  fe  retira  au  gifle  à  Paris  y  &  Tes  gens  avec 
luy. 

Tandis  que  TaiTaut  duroit  au  Pont  de  Sainâ 
Cloud ,  le  Duc  d'Orléans  vint  pour  fecourir 
iès  gens ,  mais  la  rivière  de  Seine  eftoit  entre 
deux  j  &  il  ne  pôuvoit  pafler  à  caufe  du  Duc 
lean ,  lequel  après  cet  exploit  rentra,  comme 
dit  eft ,  à  Paris  :  puis  le  Duc  d'Orléans  &  fes 
gens  paflferent  tous  au  Pont  Saint  Cloud  ,  & 
allèrent  de  nuid  en  tirant  vers  le  pays  de  s^en 
Berry, 

Tantoft  après  ^  ce  Duc  lean  fit  coupper 
la  telle  audit  Meffire  (  9  )  Mauflart  du  Bos  , 
qui  ne  peut  eftre  fauve  pour  aucunes  prières 
de  fes  amis ,  à  caufe  de  la  grande  haine  que 
ce  Duc  avoit  alencontre  de  luy. 

Un  peu  auparavant  le  Seigneur  de  Croy , 
qui  eftoit  au  Duc  lean,  avoit  elle  pris  par  les 
gens  du  Duc  d'Orléans ,  mais  Meflîre  lean  de 
Croy  fon  fils  s'en  alla  vers  le  Chafteau  de 
Moncheau  en  Normandie,  où  il  prit  les  deux 
enfans  du  Comte  d'Eu ,  qui  furent  envoyez  à 
Renty,  parquoy  il  fut  depuis  traité  que  le 
Seigneur  de  Croy  feroit  délivré,  à  condition 
que  les  enfans  d'Eu  feroient  mis  en  liberté. 

Après  ce  Enguerran  de  Bournonville  &  le 
Seigneur  de  Rom  s'en  allèrent  mener  guerre 
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vers  Eftampès ,  mais  ledit  Seigneur  de  Roue 
fut  pris  par  Bourdon ,  puis  mené  en  la  ville 
d'Eflampes ,  où  les  gens  du  Duc  lean  mirent 
le  fiege ,  &  firent  tant  qu'ils  r'eurent  ledit 
de  Ront ,  &  Bourdon  demeura  leur  prifon- 
nier  ;  ainfi  fut  la  forterefTe  d'Eftampes  mife  ea 
l'obeïflance  du  Duc  lean  ,  lequel  d'ailleurs 
laifla  quantité  de  fcs  gens  en  la  frontière  par 
delà  Paris  vers  Bonneval ,  puis  s'en  retourna 
en  fes  pays  de  Flandre  &  Artois.  Alors  ceux 
qui  gouvernoient  le  Roy  &  le  Duc  de  Guyenne 
Dauphin ,  eftoient  du  party  du  Duc  lean  :  par- 
iant le  Duc  d'Orléans  a  voit  le  Roy  &  le  Duc 
de  Guyenne  contre  luy,  &  fallut  qu'il  fe  reti- 
rait vers  Orléans  &  Bourges  :  mais  le  Duc 
de  Berry  &  le  Duc  de  Bourbon  demeurè- 
rent tousjours  du  party  dudit  Duc  d'Orléans 
contre  le  Duc  de  Bourgongne. 

L'an  mille  quatre  cens  &  onze,  (lo)  le  Roy  & 
le  Duc  de  Bourgongne  firent  leur  mandement 
pour  aller  vers  Bourges ,  &  aflemblerent  à  ce 
fubjet  bien  cent  mille  hommes  de  bonne  eftofle 
tous  vers  Melun,  puis  tirèrent  tout  droit  à 
Montereau  ou  faut  S.  Yonne  ,  delà  à  Sens  en 
Bourgongne ,  puis  à  Charité  fur  Loire.  Il  y 
eiit  de  grandes  Ordonnances  faites,  &  fut  le 
Seigneur  de  Croy  déclaré  Capitaine  de  l'A- 
vant -  garde ,  accompagné  d'Enguerrand  de 
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Boumonville  &  plufieurs  autres  'grands  Sei- 
gneurs. En  la  compagnie  du  Roy  eftoit  le 
Duc  de  Guyenne  Dauphin ,  le  Duc  de  Bour- 
gongne,  le  Duc  de  Lorraine,  &  depuis  y 
furvint  auffi  le  Roy  Louys  de  Sicile,  avec 
plufieurs  autres.  Après  que  le  Roy  eut  fait 
fes  ordonnances  à  la  Charité  ,  il  s'en  alla 
devant  la  ville  de  Dun-le-Roy,  où  il  mit  le 
fiege  tout  autour  :  enfin  cette  ville  fut  rendue 
au  Roy  à  condition  qu^ils  s'^en  iraient  faufs 
leurs  corps   &  biens* 

De  là  le  Roy  s'en  alla  devers  Bourges  pouï 
y  mettre  le  fiege  :  En  la  compagnie  du  Roy 
il  fut  fait  grand  nombre  de  Chevaliers  lors 
de  Tentreprife  de  ce  lîcge ,  &  y  eut  de  grands 
aflfauts  faits  &  ibullenus  par  ceux  de  dedans 
contre  ceux  de  dehors ,  car  les  afliegez  très* 
bien  fe  défendirent;  mais  nonobflant  tout,  le 
fiege  fut  fermé  par  un  lez  ou  tranchée ,  & 
non  plus.  Dedans  Bourges  étoit  le  Duc  de 
Berry  oncle  du  Roy  &  du  Duc  de  Bourgon- 
gne ,  avec  le  Duc  de  Bourbon ,  &  auffi  y 
pouvoient  aller  ,  venir  &  entrer  librement 
tous  autres  quand  il  leur  plaifoit  :  car  le  fiege 
ny  fut  oncques  fermé  ,  fors  par  un  feul  le* 
ou  foffé ,  &   par  un  feul  cofté  de  la  ville* 
Pendant  que  le  fiege  fut  devant  Bourges  du 
cofté  de  la  Charité  ,  ceux  de  dedans  lailli- 
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rent  dehors  au  nombre  d'environ  quatre  à 
cinq  cens,  donnèrent  fur  l'Avant  -  garde  du 
Roy  ;  furquoy  y  eut  grande  bataille ,  mais  les 
Armagnacs  furent  enfin  rechaflcz  dedans, 
après  y  avoir  laiffé  plufieurs  des  leurs  tuez  , 
par  efpecial  des  Anglois  qui  y  eftoient  en 
garnifon.  Cette  befongne  arriva  un  Diman- 
che droit  à  l'heure  de  None.  Après ,  ceux  de 
dedans  commencèrent  fi  fort  à  jetter  canons  , 
qu'il  fallut  que  les  gens  du  Roy  fe  retiraflent 
en  arrière  :  auffi  y  avoit-il  fouvent  grands  aC- 
fauts  &  furieufes  attaques  données  d'un  cofté 
&  d'autre ,  mais  l'avant-garde  du  Roy  elloit 
C  forte,  que  ceux  de  la  ville  ne  les  pou  voient 
grever.  En  une  courfe  entre  autres,  que  Je 
Duc  de  Lorraine  &:  le  Seigneur  de  Helly 
firent ,  il  y  eut  grande  perte  faite  par  ceux 
de  la  ville ,  &  y  fut  pris  le  neveu  de  Ber- 
nardon  de  Fere  gaillard  hommes  d'armes  , 
&  plufieurs  autres  avec  luy.  Ce  jour  lean  de 
Humiere  chafla  fi  avant  qu'il  ne  peut  re^ 
tourner ,  &  fut  emmené  prifonnier  dans  la 
villes  Quant  le  Roy  Charles  eut  cfté  long- 
temps devant  Bourges ,  il  eut  confeil  d'aller 
par  delà  pour  les  affamer,  &  de  laifler  gar* 
nifon  vers  la  Charité  ,  pour  détourner  les 
vivres.  Quand  ceux  de  la  ville  le  virent  dé- 
loger ,  ils  Guidèrent  que  le  Roy  s'enfiiifl  & 

faillirent 
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faillirent  après  j  mais  ceux  de  Favant-garde  du 
Roy  eftàns  en  embûche  frappèrent  lur  eux  , 
&  en  prirent  &  tuèrent  quantité  ,  par  efpecial 
gens  de  village  à  qui  on  fit  aflez  de  peine.  Le 
Roy   &  Tes  gens  chevauchèrent  tant  qu'ils 
vinrent  par  delà  la  ville ,  &  y  mirent  le  fiege. 
Pendant  ce  temps  le  pays  dé  Berry  fut  fort 
gafté  par  les  gens  du  Roy  &  du  Duc  de  Bour- 
gongne.  Enfin  le  Roy  ayant  efté  grande  efpace 
de  temps  par  delà  Bourjges  il  y  eut  parlement 
de  ceux  de  la  ville  avec  les  gens  du  Roy.  & 
du  DuC|  de  appointement  faitj  puis  parlèrent 
"enfemble  le  Duc  de  (ii)  Berry  &  fon  neveu 
le  Duc  de  Bourgongne.  Là  il  y  eut  grandes 
cpnnoifTances  faites  par  plufieurs  Seigneurs , 
&  pardonna  le  Duc  d'Orléans  la  mort  de  fon 
Père  au  Duc  lean,  fuivant  certaines  cpndi* 
tions  dites  entre  eux ,  de  quoy  on  fit  epfuite 
mutuellement  les  ferriiens  dans  Auxerre,.où 
furent  les  Ducs  d'Orléans  &  de  Berry,  Après 
cela  le  Roy  retourna  à  Paris,  &  chacun  en 
fon  pays  :  Se  cuidoiton  lors  véritablement 
avoir  paix  à  tousjours ,  dont  le  monde  eftoit 
Joyeux  ;  car  il  leur  fembloit  qu'ils  eftoient 
bien  efchappez ,  veu  le  mauvais  commence- 
ment qui  y  avoit  efté  :  mais  nonobftant  quel- 
que paix  ou  accord  qu'il  y  eut,  on  vit  bien 
Tomi  r^  Z 
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en  bref  après  qu'elle  n'eftoit  ferme ,  commft 
il  fe  pourra  appercevoir  dans  la  fuite. 

Environ   le  temps  que  le  Roy  alla  pour 
afliegfer  Bourges,  le  Comte  Waleran  de  Sainâ 
Paul  Cdnneftable  de  France  fut  envoyé  au 
Comte  d'Alençon  pour  le  réduire  en  l'obéiA 
fance  du  Roy  :  il  y  alla  grandement  accom-* 
pagrié  de  Picards  &  autres  gens  ,  &  mit  fort 
lé  pays  en  fon  obeïffance.  Or  il  y  avoit  une 
place  nommée  Sainâ  Remy  au  plein ,  laquelle 
ne  voulut  obeïr  audit  Comte  lequel  partant 
y  nht  le  fieg^  tout  au  tour,  mais  tant  y  fut 
que  le  Seigneur  de  Gaucour  vint  avec  puiC- 
fance  pour  combattre  ce  Comte  :  lors  le 
Comte  Waleran  ordonna  fes  gens  en  ba- 
taille, tellement  qu'il  gagna  la  journée  à  l'aide 
de  fes  gens  qui  eftoient  tres-vaillans.  Avec 
le  Comte  Waleran  eftoit  lean  de  Luxembourg 
fon  neveu ,  lequel  fut  fait  ce  jour-là  Cheva- 
lier, 8c  s'y  porta  vaillemmeht,  nonobftant 
qu'il  fut  jeune  d'aage.  Auffi  y  fut  fait  Cheva- 
lier Raulequin  fils  du  Vidame  d'Amiens,  & 
plufieurs  autres  femblablement  avec  eux.  Là 
eftoit  le  Borgne  de  la  Heufe  homme  de  grand 
renom  &  fort  fage  en  guerre ,  par  qui  ledit 
Comte  Waleran  fe  gouvernoit  en  partie  pour 
le  fait  de  la  guerre.  Après  que  ce  Comte 
eut  gagné  la  place  de  Sainâ  Remy  au  plein^j 


&  pris  quantité  de  prifonniers ,  il  en  fut  très- 
Joyeux ,  &  remercia  noftre  Seigneur  de  la 
viâoire  qu*il  luy  avoit  envoyé.  PluGeurs  au-« 
très  places  au  pays  d'Alençou  fe  reduifirent 
en  Ton  obeïflancei  après  quoy  il  s'en  alla  en 
fon  pays  ,  puis  par  devers  le  Roy  &  le  Duc 
de  Bourgongne ,  qui  grande  joye  lui  firent. 
U  avoit  entre  autres  prifonniers  le  Seigneur 
de  Gaucour ,  lequel  il  envoya  en  Artois  en 
fa  ville  de  Sainâ  Paul  tenir  prifon ,  mais  enfin 
il  fut  mis  à  rançon  i  &  délivré  en  payant  finan-> 
ce.  Peu  avant  ce  temps  le  Comte  Waleran 
avoit  tenu  le  fiege  devant  le  chafteau  de  Coucy 
en  Laonnois»  qui  fut  long^temps  afliegé,  car 
ceux  de  dedans  le  défendirent  bien  :  mais  le 
ComteWaleran  s'advifa  de  faire  miner  par  def- 
foubs  la  tour  un  nommé  Maifire  Oudon,  tel-* 
lement  que  quand  fe  vint  à  mettre  le  feu  en 
la  minei  la  tour  fut  toute  enclinée  &  rendue 
penchante  >  comme  il  fe  peut  voir  encore  : 
tant  fut  le  Comte  Waleran  devant  Coucy 
qu'il  luy  fut  rendu ,  &  y  mit  fes  gens  dedans 
pour  le  garder,  puis  s'en  alla  devers  le  Roy# 
Après  que  la  paix  du  Duc  lean  de  Bour^ 
gongne  &  du  Duc  Charles  d'Orléans  eut  elle 
confirmée  à  Auxerre ,  comme  il  vient  d'eftre 
dit  9  il  fe  paflfa  environ  deux  ans  que  la  chofe 
^'entretint  de  la  forte  pacifiquement  :  lors  ne 
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p;irloit-on  d'aucune  guerre ,  mais  par  ciivî^ 
que  chacun  avoit  de  gouverner  le  Royaume , 
1^  chofe  fe  remit  dedans  le  trouble  plus  fort 
qu*auparavant. 

Le  Duc  Charles  d'Orléans  avoit  envoyé 
quérir  aide  en  Angleterre ,  &  pour  finance 
piyer  il  envoya  le  Comte  d'Angoulefme  fon 
frère  fe  tenir  pour  oftage  en  Angleterre  avec 
autres  gentilshommes  de  fon  hoftel ,  lefquels^ 
y  demeurèrent  depuis  long-temps  pour  Toc- 
c^fion  de  la  guerre  ,  qui  empefcha  qu'ils  ne 
^  peurent  eflre  fi  toû  délivrez  &  rachetez. 

L'an  mille  quatre  cens  &  treize ,  le  Duc 
lean  de  Bourgongne  eltoit  à  Paris  où  il  y 
ayoit  plufieurs  autres  grands  Seigneurs  du  . 
Sang  Royal ,  qui  tous  avoient  envie  fur  ce 
Duc,  &  contendoient  à  le  chafler  du  gou- 
vernement du  Royaume,  comme  il  fut  depuis 
apparent. 

De  cela  s'appercevoit  bien  ce  Duc  lean  en 
plufieurs  manières ,  à  quoy  il  refiftoit  le  plus 
qu'il  pouvoit  :  car  il  avoit  grande  partie  du  • 
commun  de  Paris  à  fon  commandement ,  fpe- 
cialement  les  Bouchers  par  lefquels  il  fit 
prendre  le  Duc  de  Bar ,  &  Mefilre  lacques 
de<la  Rivière ,  lefquels  furent  détenus  prifon- 
niers  pendant  longtemps. 
Dr  de  cette  prife  fut  le  Duc  de.Guyemie  . 
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©auphiiî  grandement  courroucé  envers"  ce 
Duc ,  qui  eftoît  fon  beau  -  père  ,  &  luy  dit 
qu^il  s'en  repentiroit.  Il  fut  lors  fait  à  Paris  dt 
merveilleufes  befongnes  ;  car  ceux  qui  te- 
noient  le  party  du  Duc  lean  portoient  petits 
^happerons  tous  d'une  livrée  :  Entre  autres  îl 
y  avoir  un  Boucher  nommé  Caboche  ,  qui 
avec  un  qu'on  appelloit  Denifet  de  Chaumont 
conduifoient  ainfî  le  commun  peuple ,  pour 
la  bende  de  ce  Duc  lean  fouftcnir. 

Par  telles  chores  &  plufieurs  autres ,  fe  re?- 
nouvella  la  guerre  entre  le  Roy  Charles  &  les 
Seigneurs  de  France  contre  le  Duc  lean ,  leC- 
quels  Princes  ne  ceflerent  oncques  de  faire 
tant  qu'ils  euflent  tourné  le  Koy  &  fon  fils  le 
Duc  de  Guyenne  contre  ce  Duc  lean.  Le  Duc 
de  Bar  fut  lors  délivré  de  prifon  par  le  pour- 
chas  de  Bonne  fa  fœur  Comtefffe  de  Saînd 
Paul,  &  par  fes  autres  bons  amis;  mais  le 
frère  du  Seigneur  de  la  Rivière  mourut  eji 
prifon,    &  luy  mit-on  fus  qu'il  s^eftoit  tué 
d'un  pot  ^  pourçc  qu'on  le  detenpît  prifôn- 
nier ,  &  de  ce  on  parla  en  mainte  manière. 
Après  tous  ces  appointemens  &  cvenemens 
le  Duc  lean  fe  retira  en  fes  pays ,  laiflant 
aucuns  Seigneurs  de  fon  hoflel  par  deveri 
le  Duc  de  Guyenne  fon  bea,u  fils  dont  MeG» 
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fire  lean  de  Croy  fut  Pun  y  mais  il  (iit  prt* 
&  mené  prifomiier  à  Mondeherys  pu  il  fut 
détenu  longtemps. 

En  ce  temps  le  Roy  Charles,  le  Duc  d'Or- 
léans ,  le  Duc  de  Bourbon,  le  Comte  de  Ri- 
chemont,  &  Meffire  Charles  d'AJbret  Con-^ 
neftable ,  avec  plulîeurs  autres  ^ands  Sei^ 
gneurs ,  promirent  tous  enfemble  de  deAmise 
le  Duc  lean.  de  Bourgongne,  &  le  chafler 
de  fon  pays.  Or  après  que  ces  Seigneurs 
deflufdits  eurent  pris  telle  conclufion  contre 
ce  Duc,  il  en  ouyt  nouvelles,  dont  il  f&C 
fort  dolent ,  pource  que  le  Roy  eftoit  conn- 
ue luy,  8c  le  Duc  de  Guyenne  Daupjiin^ 
plus  que  tous  les  auues  ;  mais  nonobfiant 
il  fe  reconforta  de  tout ,  &  aflembla  fes  gens 
pour  aller  vers  Paris ,  fçavoir  s'il  pourrait 
rompre  ces  alliances.  Il  fe  fioit  beaucoufi 
au  commun  de  Paris,  qui  luy  mandèrent  qu'il 
vint  en  aflfeurance»  &  qu^ils  le  mettraient 
dedans  leur  ville. 

Environ  le  temps  que  le  Duc  de  Bar  fitt 
pris ,  Meffire  Pierre  (  12  )  des  Effars  eftoit 
Prevoft  de  Paris  ,  qui  avoit  comme  tout 
gouverné  auprès  d'iceluy  Duc  lean,  &  avoit 
grandement  tenu  fon  party,  nfiais  il  fe  re- 
tourna comme  on  fit  entendre  à  ce  Duc» 
qui  à  ce  fubjet  le  fît  prendrai  puis  luy  fit 
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coupper  la  tefie  dans  Paris ,  dont  plufieurs 
gens  furent  fort  efinerveillez. 

Quand  le  Duc  lean  eut  allemblé  fes  gens 
pour  venir  à  Paris,  il  avoit  très-belle  com- 
pagnie ^  &  chevaucha  droit  vers  Paris,  puis 
fe  logea  dedans  la  ville  de  Sainô  Denys  en 
France,  où  là  lejourna  grand  pièce  de  temps.^ 
Pendant  que  ce  Duc .  eftoit  logé  à  Sainâ 
Denys,  le  Seigneur  de  Croy  envoya  feize  ou 
vingt  hommes  d'armes  bien  montez  à  Mont- 
le  hery  où  fon  fils  eftoit  prifonnier,  qui  firent 
tant  par  aucun  moyen,  que  Médire  lean  de 
Croy  qui  eftoit  prifonnier  dans  le  chafteau , 
vint  pour  ouyr  Mefle  en  la  ville ,  auflS-tofll 
ils  le  firent  monter  fur  un  bon  courfier ,  puis 
s'en  allèrent  droit  à  Sainâ  Denys ,  fans  qu'if 
fuft  poflible  à  ceux  du  chafteau  de  le  ref- 
courre  :  ainfi  revint  Meflîre  lean  de  Croy 
vers  le 'Duc  de  Bourgongne,  &  vers  le  Sei- 
gneur de  Croy  fon  père ,  qui  grande  chère 
luy  firent.  Se  à  ceux  qui  l'avoient  ainfi  falivé 
&  ramené. 

Durant  auflî  le  temps  que  le  Duc  lean 
fejouma  à  Sainâ  Denys,  il  envoya  Enguer-' 
ran  de  Boumonville  par  un  matin  bien  ac- 
compagné vers  Paris,  lequel  s'adrella  à  la 
porte  du  Marché  aux  chevaux,  cuidant  que 
ceux  de  la  viUe  h  deuiTent  mettre  dedans^ 
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xn.vs  ils  ne  peurent;  car  ils  furent  de  trog 
prs  vifitez.  Il  y  eut  lors  dedans  Paris  grand 
effroy ,  car  pour  vray  il  y  avoit  grande  par-^ 
tie  du  commun  de  Paris  pour  le  Duc  lean* 
Quand  iceluy  Enguerran  de  Bournonville 
apperceut  qu'il  avoit  failly  à  entrer,  il  re- 
tpurna  à  Sainâ  Denys  devers  le  Duc  lean. 
Aflez  toft  après  ce  Duc  partit  de  Saind  Denys 
bien  accompagné ,  y  laiflTant  garnifon  de  fe» 
gens,  &  pour  Capitaine  Meffire  Hue  de  Lan-, 
noy ,  accompagné  de  Hedor  de  Saveufc,  & 
Philippe  de  Saveufe  Ion  frère,  avec  plufieuri 
autres  gentilshommes;  auffi  y  demeura  Làon- 
nel  de  Maldeghen  vaillant  homme  de  guçrre> 
&  fubtil.  Enguerran  de  Bournonville  &  La- 
mon  de  Lannoy  furent  envoyez  en  la  villes 
de  Soiflbns  :  par  cette  manière  le  Duc  lean 
garnit  les  frontières  de  Beauvoifis ,  car  il  y 
avoit  plufieurs  bonnes  villes  &  fortereflës 
tenans  fon  party.  Depuis  ce  Duc  fc  retira 
en  fon  pays  d'Artois  ,  où  il  manda  &  con- 
voqua tous  les  Seigneurs  de  fes  pays  à  Arras  ; 
Iji  y  eut  grands  confeils  tenus  par  luy  &  fes 
Barons  :  il  eftoit  en  grand  doute  de  pouvoir 
fouftenir  ce  faix,  à  caufe  que  le  Roy  s'ef- 
toit  ainfi  tourné  contre  luy,  dequoy  plus  luy 
grevoit  que  de  tous  les  autres  à  qui  il  avoit 
affaire  j  mais  enfin  il  prit  cojîclufion  d'attendrç 


en  fon  pays  toutes  adventures,  faifant  par 
tout  garnir  fes  bonnes  villes  &  fonereflfes 
pour  fe  défendre  contre  tous  venans ,  &  ou- 
tre ce  îlfe  garnit  fort  de  gens;  car  il  manda 
tous  les  Seigneurs  de  Bourgongne  qui  vin- 
rent à  grande  puiflTance  à  fon  fecours. 

L'an    mille   quatre  cens   fie  quatorze   le 
Koy  Charles  fit  fes  mandemens  par  toutes 
les  parties  du  Royaume,. &  Sflembla  biert 
quatre-vingts  mille  hommes,  parmy  lefquels 
elloient  plufieurs  grands   Seigneurs,  car  le 
Duc  de  Guyenne  fon  fils  (13)  aifiié  y  eftoit, 
le  Duc  Charles  d'Orléans,  le  Duc  de  Bar, 
le   Duc    de  Bourbon,    &   plufieurs   autres 
grands  Princes,  qui  promirent  au  Roy  def 
defiruire  le  Duc  lean  de  Bourgongne,  &  le 
chafler  de  fes  Seigneuries.  Quand  le  Roy  eut 
aflemblé  fes  gens  il  chevaucha,  droit  vers  la 
ville  de  Compiegne,  qui  eftoit  fort  garnie 
des  gens  dudit  Duc  lean,  &  là  mit  le  fiege 
tout  autour ,  mais  il  y  eut  de  grandes  efcar- 
mouches  avant  qu'il  peuft  ellre  bien  formé;' 
car  ceux  de  la  ville  firent  beaucoup  de  peine 
aux  gens  du  Roy ,  dont  ils  prenoient  fou- 
vent  des  prifonniers,  qu'ils  menoient  dedans 
Ja  ville,  par  les  fortiesde  Heôor  de  Saveufe 
&  de  Philippe  fon  frère,   qui  eftoient  tres- 
yailians  en  faiâ  de  guerre  :  &  auffi  Meffîre 
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Hue  de  Lannoy  qui  en  eftoit  Capitaine,  s'y 
gouverna  hautement;  &  fi  y  eftoit  le  bon 
Lionnel  de  Maldeghen,  qui  eftoit  homme 
bien  renommé  en  toutes  befongnes  où  il  fe 
trouvoit  :  avec  eux  y  avoit  foifon  d'autres 
Gentilshommes  de  grande  entreprife,  qui 
bien  vaillamment  s'y  gouvernèrent.  Le  Roy 
qui  tcnoit  fon  fiege  devant,  avoit  en  fa  com- 
pagnie de  vailÊns  Jiommes  d'armes,  qui  bien 
rccherchoient  les  occafions  d'y  acquérir  de 
l'honneur,  &  entre  autres  y  eftoit  Heâorde 
Bourbon  frère  baftard  du  Duc  de  Bourbon  , 
qui  eftoit  tenu  pour  le  plus  vaillant  entre 
tous  les  autres ,  lequel  manda  à  ceux  de  la 
ville  ^u^il  les  iroit  vifiter  k  jour  de  May  au 
matin.  Quand  ce  baftard  eut  ainfi  mandé  à 
ceux  de  la  ville ,  ils  fe  préparèrent  alencon- 
tre  pour  le  recevoir  :  or  quand  fe  vint  audit 
pur  de  May,  ledit  baftard  qut  eftoit  accom- 
pagné de  puift[antes  gens ,  vint  vers  une  porte 
de  Compiegne  :  luy  &  fes  gens  avoient  cha- 
cun un  chapeau  de  feuillages,  vulgairement 
dit  de  May  fur  leur  tefte  armée  :  là  y  eut 
grand  chocq  d'un  cofté  &  d'autre  ;  mefine  y 
eut  ledit  baftard  de  Bourbon  fon  cheval  tué 
ibubs  luy,  car  ceux  de  la  ville  fe  défendi- 
rent très  -  vaillamment ,  &  y  eut  plufieurs 
bkflez  des  deux  coftez  j  mais  nonobftant 
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toute  la  defenfe  que  ceux  de  la  ville  firent, 
le  baflard  &  lès  gens  les  preflTerent  fi  vive* 
ment ,  qu'enfin  les  gens  du  Duc  lean  ren^ 
dirent  la  ville  au  Roy ,  à  condition  qu^ils  s^en 
iroient  faufs  leurs  corps  &  leurs  biens  y  ce  que 
le  Roy  leur  accorda,  &  l'ayant  ainfi  mis  en 
fon  obeïflance ,  il  la  garnit  de  fes  gens ,  puis 
il  s'en  alla  à  Soiflfons,  où  Enguerran  de  Bour* 
nonville  efloit,  &  là  mit  le  fiege  tout  autour» 
mais  il  y  trouva  grande  defenfe  par  ledit  En- 
guerran, &  fes  gens.  Tandis  que  le  Roy  efloit 
a  ce  fiege,  le  fufdit  bafiard  de  Bourbon  fut 
navré  à  mort  en  allant  confiderer  les  foflez  : 
il  fut  fort  plaint  de  fes  gens,  par  efpecial  du 
Duc  de  Bourbon  fon  frère,  qui  grandement 
l'aimoit  par  la  vaillance  qui  efioit  en  luy. 
Cette  mort  nuifit  depuis  à  Enguerran  de 
Boiunonville ,  qui  fut  bien  courroucé  quand 
il  fceut  la  mon  de  ce  baflard.  Enfin  le  Roy 
ayant  efté  long  efpace  de  temps  devant  SoiP- 
fons,  fut  confeillé  de  la  faire  afTaillir,  parce 
qu'il  defcouvrit  qu'il  y  avoit  diflenfion  entre 
les  gens  du  Duc  lean  &  ceux  de  la  ville  ; 
car  Enguerran  &  fes  gens  avoient  voulu  for- 
tir  de  la  ville ,  mais  le  conunun  en  fut  mal- 
content,  pource  qu'ils  les  laiflbient  de  la 
forte  en  grand  danger,  fans  leur  aider  à  faire 
quelque  bon  traité ,  &  pource  fe  tournèrent 
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la  plus  grande  partie  contre  ledit  Bournorf- 
vîUe  :  outre  ce  il  y  avoit  aufli  grand  débat 
entre  les  gens  d'iceluy  Enguerran  &  les  gens 
de  Lamon  de  Lannoy,  partant  ils  fe  troii- 
voient  tres-mal  d'accord  dedans  la  ville ,  & 
peu  s'entre-aimoient  Tun  l'autre.  Par  telles 
diflenfions  fut  depuis  la  ville ,  &  eux  -  mef- 
mes  en  voye  de  perdition  :  car  les  gens  du 
Roy  aflaillirent  tout  autour ,  &  dura  rafTaiit 
longuement  ;  mais  enfin  elle  fut  prife  &  crrt- 
ponéc  d'affaut  par   les  gens  du  Roy,  qui 
vaillamment  s'y  portèrent.  Là  fut  pris  En- 
guerran de  Bournonville  &  Lamon  de  Lan- 
noy, avec  tous  leurs  gens;  comme  encore 
Meflîre  Pierre  de  Menau  (14)  qui  eftoit  da 
pays,  auquel  depuis  le  Confeil  du  Roy   fit 
coupper  la  telle.  A  la  prife  de  cette  ville  y 
eut  grand  defordre  commis;  car  les  Eglifes 
furent  pillées,  &  quantité  de  femmes  vio- 
lées par  force,   tant  gentilles  femmes  que 
autres,  dequoy  la  ville  fut  du  depuis  pen- 
dant longtemps  en  grande  deflrudion.  Apres 
ces  chofes  ainfî  faites ,  Enguerran  de  Bour- 
ftonville  eut  auflTi  la  telle  couppée ,   &  ne 
peut  eftre  fauve  pour  aucune  prière,  com- 
bien qu'il  y  avoit  plufieurs  des  gens  du  Roy 
qui  en  furent  courroucez;  maïs  le  Duc  dé 
Bourbon,  qui  eftoit  fort  en  colère  de  la  mor^ 
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4c  fôn  frère  baftard,  fut  l'un  de  ceux  qui 
plus  de  mal  luy  fit. 

.  Quand  le  Roy  eut  ainfî  achevé  à  SoiC- 
fons,  il  en  partit  pour  venir  vers  la  ville  de 
Peronne.  Il  logea  en  la  ville,  où  il  fut  allez 
longtemps  :  tous  fes  gens  efloient  logez  au 
pays  d'autour  Peronne.  Depuis  il  fut  con- 
feillé  d'entrer  dans  le  pays  du  Duc  lean  de 
Bourgongne ,  &  y  tout  prendre  par  force» 
&  mettre  à  delbruâion  fes  pays.  Lors  le  Roy 
chevaucha  vers  la  ville  de  Bapaume,  laquelle 
elloit  fort  garnie  des  gens  du  Duc  lean.  Il 
mit  le  fiege  autour  de  cette  ville,  &  tant 
y  fut  qu'elle  luy  fut  enfin  rendue  :  ceux  qui 
efloient  dedans  en  partirent  yàw^  leurs  corps 
6r  leurs  biens.  AiTez  toft  après  que  le  Roy 
e^t  mis  Bapaume  en  fon  obéiflance,  &  qu'il 
l'eut  garny  de  ks  gens,  il  en  partit  pour 
aller  devant  Arras  mettre  le  fiege.  Cette 
ville  eftoit  garnie  de  bons  gens  d'armes  & 
gens  de  traid,  dont  eftoit  Capitaine  Met- 
fire  lean  de  Luxembourg ,  qui  efloit  Che- 
valier de  grand  renom  &  preux  aux  armes, 
lequel  avoit  bien  de  bonne  eftoffe  mille  hom- 
mes d'armes,  fans  les  gens  de  traiÔ  &  ceux 
de  la  ville  qui  moult  efloient  puifTans.  Au 
defTous  dudit  Meffire  lean  de  Luxembourg 
«floient  plufiems  Capitaines ,  fit  entre  autr«* 


^5  KÎL  £  M  0  t  K  1   f 

le  Seigneur  de  Noyelle,  nommé  le  Ëtanc 
Chevalier;  &  de  Bourgongne  y  eftoit  le  Sei^ 
gneur  de  Montagu ,  le  Seigneur  de  Champ* 
divers,  le  Seigneur  de  Tolongéon,  Ôc  plu- 
fieurs  autres  grands  Seigneurs.  Ainfî  Mefljre 
lean  de  Luxembourg  eftoit  accompagné  de 
vaillans  &  fages  homn^ies  d^armes,  qui  bien 
le  confeillerent,  ce  qui  parut  bien  à  la  fin. 
De  ceux  de  la  ville  eftoit  Capitaine  le  Sei- 
gneur de  Beaufort  à  la  barbe  »  qui  eftoit 
homme  de  haute  entreprife,  lequel  les  re- 
tint bien  en  fon  obeiflance  &  commande- 
ment, tant  que  le  fiege  dura.  Auffi  eftoit  la 
ville  &  la  cité  g<imie  de  gens  qui  eftoient 
fort  vaillansy  &  peu  craignoient  d'eftre  at- 
taquez, finon  par  trahifon.  Aufti  quand  ils 
fceurent  la  vérité  qu'on  les  venoit  aflieger^ 
ils  mirent  le  feu  dans  leurs  fauxbourgs ,  tant 
de  Baudimont  que  alieur  :  mefme  ils  ab- 
bâtirent  plulieurs  Eglifes  qu'ils  deftruifirent  » 
afin  que  leurs  ennemis  ne  s'y  logeaftent  ii  à 
leur  aife  :  &  de  plus  tint  tousjours  bon  le 
chafteau  de  Belle-motte,  qui  eftoit  im  grand 
confort  &  foulagement  à  ceux  de  la  ville 
d'Arras  :  car  quand  ils  vouloient  envoyer 
quelque  meflage  vers  le  Duc  lean,  ils  l'en- 
voyoient  par  ledit  chafteau  pour  aller  plus 
feulement.  Donc  après  que  le  Roy  eut  con- 
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qiûs  Bapaume,  il  s'achemina  vers  Arras.  Il 
avoit  lors  en  fa  compagnie  bien  cent  mille 
hommes ,  entre  lefquels  efioient  plufîeurs 
hauts  Princes;  car  le  Duc  de  Guyenne  y  e& 
toit,  le  Duc  Charles  d'Orléans,  le  Duc  de 
Bar,  le  Duc  de  Bourbon ,  Meffire  Charles 
d'Albret  Conneftable  de  France,  le  Comte 
de  Richemont,  le  Comte  d'Armagnac,  le 
Comte  d'Alençon,  &  plufieurs  autres,  qui 
tous  tendoient  à  deftruire  le  Duc  lean.  Or 
tant  chevaucha  le  Roy,  qu'il  arriva  affer 
prés  d' Arras.  Dés  le  lendemain  fes  gens  com-^ 
mencerent  à  approcher  la  ville  :  &  logea  le 
Roy  à  la  Mai/on  du  Temple.  Au  conamen^ 
cernent  du  fiege  dés  le  premier  jour  il  y  eut 
fieres  efcarmouches  &  attaques  des  gens  du 
Roy  contre  ceux  de  la  ville ,  en  quoy  gagnè- 
rent ceux  de  la  ville  quantité  de  prifonniers 
&  de  chevaux  ;  mais  nonobfiant  le  iicge  ne 
fut  mie  fi  toft  aiTis ,  ains  au  bout  feulement 
de  quinze  joiurs  il  fut  fermé.  Le  Duc  de 
Bourbon  fe  logea  au  &uxbourg  de  Baudi- 
mont,  &  le  Duc  de  Bar  elloit  logé  au  faux--' 
bourg  vers  Bellê-motte.  Ceux  de  la  ville  fai- 
foient  fouvent  grandes  faillies ,  par  efpecial 
à  la  Barette  d'Avenne ,  &  à  la  porte  Sainét 
Michel  vers  Belle-motte  ^  &^  fouyent  ame-^ 
noient  prifonniers  en  la  ville.  Les  gens  di( 
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Roy  tenoient  pour    ce  temps  le   chaftedù 
d'Av'enne-le-Comte  &  celuy  de  Villers-caftel, 
d'où  ils  grevoient  fort  le  pays,  &  le  tenoient 
•en  grande  fubjetion ,  mefme  ils  allèrent  courre 
|ufques  à  Saind  Paul,  le  Comte  Waleran  y 
eftoit ,  qui  encores  fe  difoit  Conneflable  de 
France.   Us  luy  bruflerent  fes  fauxbourgs; 
mais  les  gens  dudit  Ciomte  Waleran  failli- 
Tent  hors  icelle  ville  de  Saind  Paul ,  &  rc- 
chaflerent  les  gens  du  Roy ,  dont  ils  tuerèilt 
un ,  de  quoy  ce  Comte  fit  femblant  d'eftre 
courroucé.  Une  autre  fois  les  gens  du  Roy 
allèrent  jufques  aux  portes  de  Hedin ,  Se  y 
caiiferent  grand  efFroy;  mais    ils   perdirent 
beaucoup  de  leurs  gens ,  avant  qu'ils  revinl^ 
fent  à  leur  fiege.  Ainfi  coururent  les  gens  du 
Roy  par  tout  le  pays  d'Artois ,  parquoy  il 
fut  fort  deftruit  de  tous  coftez.  Cependant 
ceux  qui  efloient  au  fiege  s'efTorçoient  fort 
de  prendre  la  ville ,  devant  laquelle  fouVent 
ils  jettoient  grands  engins,   dont  les  portes 
Se  murailles  furent  fort  endommagées.  Les 
gens  du  Roy  paflerent  par  un  Dimanche  après 
difner ,  la  rivière  du  Marais  Saind  Michel  par 
une  petite  planche,  puis  vinrent  aflez  prés 
de  la  poterne  vers  ledit  Marais.  Quand  ceux 
àe  la  ville  les  apperceurent ,  ils  faillirent 
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diencôntre  d'eux  :  là  y  eut  grand  Combat 
donné,  mais  enfin  les  gens  du  Roy  furent 
defconfits  ^  &  y  eut  de  morts  &  noyez  grande 
quantité ,  &  de  pris  &  emmenez  en  la  ville. 
A  cette  befongne  fe  conduifit  vaillamment 
Percheval  le  Grand.  Le  lendemain  le  Duc 
de  Bourbon  envoya  requérir  qu'on  laiflaft 
enterrer  ceux  qui  eftoient  noyez,  dequoy 
Médire  lean  de  Luxembourg  fut  content , 
moyennant  qu^ils  auraient  les  corps  de  ceux 
de  la  ville  &  les  kamas^  dont  il  fut  ainfi  or- 
donné. Le  Comte  d'Eu  fut  fait  Chevalier  en 
une  mine  à  combattre  contre  le  Seigneur  de 
Montagu,  &  eftoit  la  mine  defibubs  les  murs 
de  la  cité,  proche  de  Baudimont.  Devant 
Arras  le  Roy  fut  occupé  fix  lèmaines ,  envi- 
ron le  mois  d'Aouft  ;  peu  il  y  gagna,  ains  y 
perdit  Meffire  Amé  de  Sarbruce  d'un  coup 
de  canon  qui  le  frappa  en  la  teAe.  En  toutes 
les  forties  que  ceux  de  la  ville  firent,  ils 
perdirent  peu  de  leurs  gens,  &  n'y  furent 
pris  des  gens  de  renom  que  Baugois  de  la 
Beuvriere,  &  le  Bafiard  de  Beille.  Le  Duc 
lean  avoit  ordonné  grande  puifTance  de  gens 
pour  fecourir  ctux  de  la  ville  d'Arras,  dont 
eAoit  conduâeur  le  Seigneur  de  Croy,  & 
cuidoient  frapper  fur  le  logis  de  Baudimont. 
Quand  ledit  Seigneur  de  Croy  eut  tout  af^ 
Tome  V,  Aa 
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femblé  vers  Betune ,  pour  eftre  rendu  au 
poind  du  jour  dans  Arras ,  il  fit  advancer  fcs 
coureurs  devant,  &  en  fut  Atis  de  Brimeu 
avec  lacques  de  Brimeu  fon  frère;  mais  ils 
furent  pris  des  gens  du  Roy,  &  menez  au 
camp  de  ce  fiege ,  parquoy  cette  entreprife 
fut  rompue.  Depuis  iceluy  lacques  de  Bri- 
meu efchappa,  &  entra  dans  Arras ,  dont 
le  peuple  fut  bien  joyeux.  Quand  le  Roy 
eut  ainfi  efté  devant  Arras  grand  efpace  de 
temps ,  la  Duchefle  de  Hollande  (  qui  efloir 
fœur  du  Duc  lean  )  alla  devers  le  Roy,  & 
fit  tant  que  ce  Duc  lean  obtint  enfin  la  paix 
du  Royj  car  le  Comte  de  Pontieu  qui  efioic 
fécond  fils  du  Roy ,  avoit  efpoufé  la  fille  du 
Duc  Guillaume  de  HoUande  &  de  ladite 
Duchefle ,  laquelle  par  ainfi  fe  trouvoit  nièce 
du  Duc  lean  de  Bourgongne,  fçavoir  fiUe 
de  fa  fœur.  Quand  cette  Duchefle  eut  fait  (ij) 
ce  traité  du  Duc  lean  avec  le  Roy ,  ceux  de 
la  ville  d' Arras  en  furent  bien  joyeux  :  car 
le  Roy  deflogea  auflî-toft  après  qu*il  eut  re- 
ceu  l'obeiflance  dUcelle  ville ,  &  que  fes  ban-i 
nieres  eurent  eflé  mifes  fur  fes  portes.  Or 
combien  que  la  paix  euft  ainfi  efté  traitée  ^ 
fi  fe  deflogea  le  Roy  &  fes  gens  en  grande 
confufion ,  &  s'en  allèrent  Se  desbanderent 
plus  en  un  jour  qu'ils  n'efioient  venui  en 
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deux.  Le  Roy  ne  fejourna  guieres  tint  qu'il 
fuft  parvenu  jufques  à  Pari^« 

Quand  le  Duc  lean  fe  vid  ainfi  délivré 
de  Ces  ennemis,  il  en  fut  bien  joyeux;  Sic 
tamoll  manda  par  tout  fes  gens,  &  aflemVk 
grande  puiflance  de  toutes  parts,  puis  s^en 
alla  au  Duché  de  Bourgongne^  &  pafla  par 
Mefieres  fur  Meufe  où  le  Duc  de  Neverg 
fon  frère  luy  fit  grand  fefte,  &  moult  s^en*^ 
tre-conjouyrent  Pun  frère  à  Pautre  :  depuis 
ie  Duc  lean  s'en  alla  en  Bourgongne ,  où  il 
fejourna  longtemps  fans  retourner  en  Flan* 
dre  :  là  luy  firent  les  Seigneurs  de  Bour-^ 
gongne  grande  joye  &  recueil ,  car  ils  Paî*- 
moient  fort.  Le  Duc  lean  efiant  en  Bour- 
gongne, &:  la  paix  ainfi  faite  devant  Arras,  fi 
reftoit-il  tousjours  grande  envie  entre  le  Duc 
Charles  d'Orléans,  fes  alliez,  &  le  Duc  leaA 
de  Bourgongne.  De  faiô,  Meflîre  (*)  lenet 
de  Pois  qui  s'en  alloit  en  Bourgongne  de»- 
Ters  le  Duc  lean  à  tout  trois  cens  compa- 
gnons ,  fut  rué  jus  par  les  gens  du  Duc  d'Or* 
leans,  flc  retenu  ptifonnier  luy  6c  fes  compa^ 
gnons.  La  paix  d' Arras  que  deSus  eftant  faite 
de  la  forte ,  6c  le  temps  eftant  venu  qu'à 
convenoit  faire  les  ferment  de  la  bien  entre- 
tenir, Monfieuf   de  (hiyenne  Dauphin  &t 
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tout  le  premier  fon  ferment ,  prefens  plu- 
fieurs  grands  Seigneurs  qui  là  eftoient  ;  entre 
autres  kdite  Ducheflè  de  Hollande.  Lors  le 
Duc  de  Guyenne  dit  à  Monfieur  d'Orléans  : 
Beau  Coufi/ij  il  vous  convient  Jurer  la  paix 
comme  nous  avons  fait.  Alors  s'advan^a  le 
Duc  d'OrleagSy  &  s'enclina  bien  bas,  difant: 
Monfieur^  je  ne  fuis  point  tenu  de  jurer  ny 
de  faire  ferment  y  car  je  fuis  icy  venu  pour 
ftrvir  Monfieur  le  Roy  &  vous.  Et  Monfei- 
gneur  de  Guyenne  luy  dit  :  Il  le  vous  con- 
vient faire  y  nous  vous  en  prions n  Et  le  Duc 
d'Orléans  dit  encore  une  fois  :  Monfieur ^  je 
n^ay  point  rompu  la  paix  y   &  ne  dois  faire 
ferment ,   plaife  vous  efire  content.  Encore 
après  luy  en  requit  le  Duc   de  Guyenne  : 
adonc  le  Duc  d'Orléans  par  grand  courroux 
luy  dit  :  Monfieur  y  je  n*ay  point  rompu  la 
paix  y  ne  ceux  de  mon  cofiéy  faites  venir  celuy 
qiù  Va  rompue^  prefent  vous  y  car  je. ne  Vay 
point  rompue.  Là   y  eut  l'Archevefque  de 
Rheims  qui  dit  :  Monfieur  d' Orléans  y  faites 
le  ferment  d^entretenir  la  paix.  Ainfi  le  fit- il 
enfin ,  quoyque  contre  fa  volonté  :  car  il  luy 
fembloit  bien  que  le  Duc  lean  efioit  celuy 
qui  feul  avoit  rompu  la  paix,  laquelle  avoit 
cfté  faite  en  la  ville  d'Auxerre.  Après  que 
le  Duc  d'Orléans  eut  finalement  fait  ce  f«rr 
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ment  ,  fort  à  contre -cœur;   Mohfieur  de 
Guyenne  fît  appeller  ]p  Duc  de  Bourbon , 
lequel  cuidoit  faire  réplique   &  eœufe  de 
paroles,  comme  avoit  fait  le  Duc  d'Ôrleans, 
mais  le  Duc  de  Guyenne  luy  couppa  court, 
en  difant  :  Beau  coufiny  je  vous  prie  n'en   ' 
parlesç^plus  :  adonc  fit  le  Duc  de  Bourbon 
ferment  de  tenir  la  Paix.  Après  luy  le  fit  auffi 
le  Duc  de  Bar,  avec  plufieurs  autres  grands 
Seigneurs.  A  tant  on  appella  l'Archeveique 
de  Sens,  lequel  eftoit  frère  de  Montagu  :  & 
quand  il  vint  devant  Monfieur  de  Guyenne  »  i 
on  luy  dit,  qu'il faUoit  qu^il  jurafi  la  paix  : 
Lors   il   s'enclina  ^   &   dit  à  Monfieur  de 
Guyenne  :  Monfieur  y  fouvienne-vous  du  fer^ 
ment  que  vous  fi  fies  y  &  nous  tous  au  partir 
de  Paris  y  prefent  la  Rejrne.,  Et  adonc  luy  dit 
Monfieur  de  Guyenne  :  JV'c/i  parle^  plus^, 
nêus  voulons  que  la  paix  tienne  y  &  que  vous 
la  jurie^.^  Sur  quoy  cet  Archevefque  rcpli-i 
qua  :  Monfieur  y  je  h  feray  y  puifque  c'efl 
voftre  plaifir.  Et  n^y  en  eut  plus  qui  fiflent 
refitt  de  jurer  la  paix  c^c  ces  trois.  Mais 
quelque  paix  qu'ils  enflent  juré  enlemble» 
fi  y  avoit-il  peu  d'amour  ^  comme  il  fe  peut 
bien  defcouvrir  peu  après  :  car  ks  gens  du 
Duc  lean  qui   avoient    fait  la  guerre^  ne 
s'ofoieot  trouver  es  bonnes  villes  du  Rx>y% 
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£t  fut  Hqdor  de  Saveufe  pris  en  allant  en 
pelerinagb  à  Leance^  &  mené  prifonnier  a 
Pari»,  OD  il  fut  en  grand  danger  de  fa  vie; 
maïs  la  Ducheflfe  de  Hollande  luy  ayda  beau* 
coup ,  pour  l'amour  de  ce  qu'il  appartenoic 
i  fon  frère  le  Duc  lean  de  fiourgongne  :  6c 
auflS  Philippe  de  Saveufe  frère  dudit  Heâor, 
prit  le  Seigneur  de  Chaule  &  Witafle  d'Aine^ 
lefquels  avoient  beaucoup  de  l^rs  amis  au- 
près du  Roy,  qui  employèrent  grande  peine 
à  la  délivrance  dudit  Heâor,  afin  de  délivrer 
les  deOx  defTufdits  qu'iceluy  Philippe  tenoit 
prilbnniers  :  par  ainfî  efchappa  Hedor  de 
Saveufe  de  Paris.  Par  telles  chofes ,  &  plu* 
fieurs  autres,  fe  renouvella  la  guerre  6c  Penvie 
entre  les  Seigneurs  de  France  &  le  Duc  lean , 
parquoy  le  Royaume  de  France  fut  depuis 
yeduit  en  grande  perdition. 

•Tout  ce  temps  durant  il  y  avoît  dans  4c 
Royaume  de  France  doiil>les  Officiers;  car 
chacune  partie  contendoit  les  faire  à  fa  pofte  ; 
le  Comte  Waleran  de  Sainâ  Paul  eftoit  Con- 
neftable  de  France  par  la  volonté  du  Duc 
Jean  de  Bourgongne ,  &  le  Seigneur  de  Dam- 
pierre  Admirai.  Les  autres  avoient  fait  Met 
fire  Charles  d'Albret  Conneflablc,  &  Clunet 
de  Brabant  Admirai  :  ainfi  eftoit  pour  lors 
manié  le  Royaume  de  France;  pour  cette 
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malheurenfe  guerre  du  Duc  lean  de  Bour- 
gongoe^  avec  le  Duc  Charles  d'Orléans. 

Cette  mefme  année  environ  la  Samâ  Remy  , 
je  Comte  Waleran  de  Sainâ  Paul  (  qui  en- 
core fe  difoit  Conneftable  de  France  )  af- 
Xembla  quatre  à  cinq  cens  combattans  9  & 
s'en  alla  à  Ligny  en  £arrois ,  qni  elîoit  à 
Juy.  Quand  il  fut  là  venu,  le  Duc  Antoine 
de  Brabant .(  qui  avoit  efpoufé  en  premières 
nopces  la  fille  d'iceluy»Comtc  )  liiy  bailla  le 
gouvernement  du  Duché  de  -Luxembourg, 
qui  eftoit  à  luy  der  par  fk  féconde  femme. 
Or  ce  Comte,  après  qu'il  eut  fejourné  cinq 
femaines  audit  lieu  de  Ligny»  &  fait  voyage 
devers  le  Duc  de  Bar  fon  beau  frère  à  Bar- 
le-Duc^  s'en  alla  audit  Duché  de  Luxem- 
bourg ,  où  il  fut  bien  obex ,  &  luy  deiivra- 
*on  la  forterefle.  Apres  il  s'en  alla  en  plu- 
fieurs  autres  bonnes  villes ,  par  tout  on  le 
mettoit  &  recevoit  dedans,  fuivant  le  com- 
mandement dudit  Duc  Antoine  de  Brabant» 
Après  il  s'en  alla  à  Danvillers ,  où  il  fcjourna 
grande  pièce ,  puis  il  alla  mettre  le  fiege  de- 
-vant  une  forterefle  nommée  Neuville  y  qui 
eftoit  fur  la  rivière  de  Meufe,  &  faifoitdes 
coorfes  dans  la  Duché  de  Luxembourg.  Cette 
forterefle  appartenoit  au  Seigneur  d'Orchi- 
mont.  <2«and  leàkt  Comte  Waleran  eut  en-* 

Aa  4 


«37^  MÉMOIRES 

treprîs  le  fiege  devant  cette  place  de  Neu- 
ville, il  y  demeura  longtemps,  &  a  voit  faït 
afTeoir  grands  engins  devant  le  chafteau  pour 
jetter  dedans,  puis  il  fit  faire  foflez  autour  du 
monftier  qui  eftoit  devant  ledit  chafteau ,  & 
£t  faire  des  guérites  autour  dudit  monftier  f 
puis  il  le  pourveut  bien  de  vivres ,  &  laîfla 
de  Tes  gens  dedans  pour  garder  que  ceux  du 
chafteau  n'en  peuflent  faillir,  dont  il  fit  Ca- 
pitaine un  Gentilhomme  du  pays,  qu'on  nom- 
moit  le  grand  îf^autier  Difque.  Après  que 
ce  Comte  eut  ainfi  pourveu  à  ce,  monftier 
de  Neuville ,  il  s'en  alla  à  Danvillers ,  &  de 
là  à  luuy  (*),  où  il  fut  grande  efpace  de 
l'hyver.  Cependant  fes  gens  qu'il  avoit  laifle 
audit  monftier  de  Neuville,  y  firent  tant  que 
le  chafteau  fe  rendit,  dont  le  Seigneur  pro- 
mit enfuite  qu^il  ne  leur  ferait  plus  de  guerre  : 
partant  les  gens  que  ledit  Comte  avoit  laide 
au  monftier  de  Neuville,  s'en  allèrent  à  luuy 
par  devers  luy.  Enfuite  ce  Comte  demeura 
à  luuy  tout  le  carefme ,  &  là  tenoit  fes  gens 
avec  luy.  Or  environ  quinze  jours  après  Pair 
ques  il  luy  prit  une  maladie  ^  dont  il  mou- 
rut. Il  fut  enterré  dans  la  grande  Eglife  de 
luuy,  combien  qu'il  eut  ordonné  quon  le 
fortaft  en  V Abbaye  de  Cercamp  fitué  dans  le 
Comté  de  Sainâ  Paul,  mais  on  n'en  fit  rien 
^*]  Al.  Juoîc  ou  Juojj. 
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pour  l'heure,  parce  que  le  pays  &  les  che- 
mins efioient  périlleux ,  &  de  plus  il  n'avoic 
pour  lors  avec  luy  aucun  de  fcs  prochains 
amis  ;  car  il  eftoit  desja  mort  quand  la  Corn- 
tefle  fa  femme  y  arriva,  laquelle  en  fît  grand 
dueil ,  lorsqu'elle  en  fceut  la  vérité  :  car  ce 
Comte  avoit  fort  defiré  de  la  voir  avant  fa 
fin  dernière.  Apres  la  mort  d'iceluy  Comte , 
fes  gens  furent  grandement  troublez ,  &  s'en 
allèrent,  les  uns  en  leur  pays,  les  autres 
avec  ladite  Comteflè  à  Ligny  en  Barrois. 
Ainfi  mourut  le  Comte  Waleran  de  Sainft 
Paul  hors  de  fon  pays,  dont  ce  fut  grand 
dommage  j  car  il  eftoit  Prince  de  grand  en- 
tendement y  &  qui  moult  efioit  fage.  Après 
fa  mort  le  Duc  Antoine  de  firabant  releva 
le  Comté  de  Saind  Paul  &  celuy  de  Ligny 
avec  toutes  les  autres  terres  du  defunâ  Comte 
Waleran,  pour  Philippes  fon  fils  moins-né  ; 
car  ce  Duc  Antoine  avoit  efpoufé  la  fille 
d'iceluy  Comte  Waleran ,  dont  il  avoit  deux» 
fils ,  Jean  &  Philippes ,  le  puifné  tousjours 
nommé  Comte  de  S.  Paul,  tant  que  fon  frère 
vefquit. 

Pour  ce  temps  le  Duc  lean  de  Bourgongne 
fe  tenoit  en  fon  pays  de  Bourgongne;  car 
alors  on  parloit  peu  dé  guerre  en  France  , 
fors ,  que  chacun  fçavoit  bien  qu'il  n'y  avok 
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mie  ferme  amour  entre  le   Duc   lean  de 

Bourgongne ,  &  le  Duc  Charles  d'Orléans. 

L'an  141  y.  le  Roy  Henry  d'Angleterre  ^ 
qui  bien  fçavoit  le  difcord  qui  eftoit  entre 
]es  Seigneurs  de  France  >  &  qui  tousjouis 
contendoit  de  conquérir  ce  Royaume  9  fit 
fon  mandement  en  Angleterre  »  &  aflembla 
grande  puidance  d'Anglois ,  puis  il  monta 
fin-  mer  &  s'en  vint  defcendre  devant  Har- 
fleur,  où  il  mit  le  (lege  par  mer  &  par  terre. 
I*adite  ville  de  Harfleur  cfloit  garnie  de  bons 
gens  d'armes ,  qui  bien  la  tinrent  :  mais  le 
Roy  Henry  y  fut  fi  longuement ,  qu'il  fallut 
que  Içs  François  luy  rendiflent  la  ville,  parce 
qu'ils  n'attendoient  plus  de  fecours.  Ce  fiit 
Jà  le  commencement  de  fa  conquefie  en 
Normandie*  Or  tandis  que  ledit  Roy  Henry 
tenoit  fîege  devant  Harfleur,  les  Seigneurs 
de  France  firent  grandes  aflemblées  pour  y 
refifter,  &  fe  mit  Meflîre  Charles  d^Albret, 
•qui  eftoit  Conneftable ,  fur  les  champs ,  à 
tout  grande  puiflance  avec  le  Marefchal 
Bouciquaud,  le  Seigneur  de  Dampierre,  qui 
eftoit  Admirai  de  France,  &  plufieurs  autres 
grands  Princes,  à  fçavoir  le  Duc  d'Orléans, 
le  Duc  de  Bar,  le  Duc  de  Bourbon,  le  Duc 
de  Nevers  ,  le  Comte  de  Beaumont  :  lef- 
qaels .  Seigneurs  defluidics  avoient  afièmblé 
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toute  leur  puifTance  pour  combaure  ce  Ko/ 
d'Angleterre*  Après  la  conquefte  faite  de 
Harfleur ,  iceluy  Roy  Henry  partit  à  tout  fa^ 
puiflànce  pour  aller  à  Calais  :  à  cette  fin  il 
chevaucha  droit  en  tirant  vers  la  Normandie, 
^n  chemin  faifant  devant  la  ville  d'£u  il  y 
eut  grande  efcarmouche  des  François  &  An« 
glois»  en  laquelle  rencontre  mourut  Lancelot 
père,  qui  eftoit  Bourbonnois,  vaillant  homme^ 
d'armes ,  &  bien  renommé ,  aufli  tua-il  l'An* 
glois  qui  l'avoit  navré  à  mort.  De  là  ce  Roy 
Henry  pourfuivit  fa  route  en  venant  vers 
Abbeville  :  plufieurs  cuidoient  qu'il  voulut 
aller  paflier  à  la  Blanque-taque,  mais  il  n'en 
fit  rien  ;  car  il  tira  vers  le  Pont  de  Reniy , 
&  aflaillit  £ille  pour  avoir  paflfage  par  là  : 
mais  cette  place  fut  bien  &  grandement  dé- 
fendue par  le  Seigneur  de  Wancour  qui  en 
eftoit  Sire  ,  avec  tés  deux  fils ,  qui  eftoient 
Chevaliers  de  haut  courage  6c  bien  repom- 
mez ,  lefquels  outre  ce ,  eftoient  bien  pour- 
veus  de  bonnes  gens  &  inftrumens  de  guerre. 
Après  que  ce  Roy  vid  qu'il  ne  pouvoit  p^cr 
par  ledit  Pont  de  Remy,  il  tira  vers  Araine, 
de  là  vers  Amiens  ,  8c  paflfa  par  devant  la 
ville  fans  rien  perdre  :  puis  s'en  alla  loger 
à  Bonne.  La  puiflancc  du  Roy  Charles  pour- 
foivoit  toufiours  ce  Roy  Henry ,   tant  qu'il 
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ii*y  avoît  fouvent  que  de  cinq  à  fir  Keucs 
entre  les  deux  armées,  de  forte  que  de  jour 
en  jour  ils  les  croy oient,  cermbattre  ,  inais 
ils  n'avoient  mie  place  à  plaifir  j    auifî  at- 
tendoient-ils  le  Duc  de  Bretagne,  qui  venoit 
à  Paide  des  François  avec  plufieurs  gens; 
Ledit  Roy  Heiîry  s'en  alla  paffer  la  rivière 
de  Somme  à  Efclufier  ,   prenant  logement 
au  toiu:  de  Mirajumont  ,  pour  de  là  gagner 
Calais,  puis  il  fe  logea  àForceuille,  Acheu, 
&  dans  les  villages  d'auttnir.  D'autre  part  le» 
François  tirèrent  au  devant  vers  Saind  PauL 
Après  Te  Roy  Henry  fe  logea  à  Bonniere- 
lefcailIcHi.  Le  Mereredy  jour  deTouflainÔs, 
fon  Av^at-garde  cftoit  logée  à  Fervenc ,  & 
occupèrent  îcelle  nuiô  fept  ou  huiâ  villages: 
Le  leudy  enfuivant  le  Roy  Henry  déloge^ 
de  Bonniere  >  paQa  par  Fervenc ,  de  là  il 
chevaucha  jufques.  à  Blangi  en  Temois ,  & 
pa(Ia^ outre  pour  aller  loger  à  MaifonceHe  , 
la  où  il  fe  logea  &  y   ia(Iembla   tous   fes 
gens.  Ce  propre  jour  les  Seigneurs  de  France 
vinrent  loger  à  Ruifleauville ,  Azincourt,  & 
en  plufieurs  autres  villages  des  environs  , 
puis  ils  fe  mirent  aux  champs,  &  fe  logèrent 
aflez  prés  de  FOft  du  Roy  Henry ,  tellement 
quHl  n'y  avoit  qu'environ  quatre  traiâs  d'arc 
entre  les  deux  armées  ^  &  palTerent  ainii 
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cette  nuiô  fans  fe  rien  faire  Pun  à  l'autre. 
Quand  fe  vint  k  Vendredy  (*)  au  matin  » 
les  Seigneurs  de  France  fe  mirent  en  grande 
ordonnance  5  &  firent  une  Avant-garde ,  où 
ils  mirent  la  plus  grande  partie  de  leur  No- 
bleflfe  &  Seigneurie  ,  &  la  fleur  de  leur 
gens  :  auflTi  compoferent-ils  une  bataille  fort 
puiflante  &  ime  arriere-garde.  En  vérité  lék 
François  eftoient  fans  comparaifon  beaucoup 
plus  forts  en  nombre  que  les  Angjpis ,  &  y 
avoit  parmy  eux  bien  plus  noble  compagnie. 

Le  Roy  Henry  fe  mit  pareillement  en  ordon-  ^ 
nance ,  &  difpofa  une  avant-garde  avec  une 
groflc  bataille ,  &  mit  tous  les  Archers  devant, 
tenant  chacun  d'iceux  une  arme  aiguifée  à 
deux  bouts  devant  luy ,  appuyée  &  foutenuë  en 
terre.  Ce  jour  il  y  eut  grand  pourparler  entre 
les  deux  armées ,  &  redoutoit  fort  iceluy  Roy 
Henry  cette  journée ,  mais  ils  ne  peurent  eflre 
d'accord ,  parquoy  fallut  qu'ils  fe  miffent  en 
bataille.  Là  vint  le  Seigneur  dé  Helly  ,  qui 
]ong  temps  avoit  elle  prifonnier  en  Angle- 
terre ,  &  cuidoit  bien  pour  lors  que  les  Fran* 
çois  deuflTent  remporter  l'advantage  en  icelle 
Journée  ;  mais  il  en  arriva  tout  autrement  : 
car  quand  fe  vint  au  choq  les  Anglois  avoient 

(*)  luvenal  des  Urfins  dit  pag.  3 14  que  cette  bataille 
te  donna  le  %y  Oâobre ,  feile  S.  Creipin.. 
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plufieurs  Archers  9  qui  commencèrent  fort  i 
tirer  contre  les  François  ,  «lerquels  eiloîent 
cxceflTivement  armez  4  parquoy  furent-ils  fort 
travaillez  avant  qu'ils  peuflent  approcher 
les  Anglois.  Là  y  eût  grande  bataille  d'un 
cofté  &  d'autre  j  les  Anglois  furent  fort  re- 
cognez d'abord ,  mais  l'avant-garde  des  Fran- 
çois fe  mit  en  grande  defroute ,  ce  qui  com- 
mença par  petits  pelotons  ;  puis  aufli  la  bataille 
s'ouvrit  &  divifa ,  dans  laquelle  auflTi-toftles 
Anglois  entrèrent ,  où  ils  frappèrent  &  tuè- 
rent fans  mercy  :  de  plus  ,  la  bataille  des 
François  &  l'arriere-garde  d'iceux  ne  s'aflem- 
blerent  point.  Ainfi  fe  mirent  tous  à  fiiir ,  car 
tous  les  Princes  s'efloient  mis  en  l'avan^ 
garde,  &  avoient  laiflc  leurs  gens  derrière, 
parquoy  il  n'y  eut  point  d'entreprenement  ny 
d'ordre  parmy  leurs  gens.  Là  y  eut  grande 
mortalité  Se  tuerie  des  François ,  qui  y  furent 
tous  defconfits ,  &  y  en  mourut  bien  fur  la 
place  trois  à  quatre  mille  ,  fans  ceux  qui  fti- 
rent  prifonniers,  dont  il  y  eut  grand  nombre. 
Pendant  que  la  bataille  des  François  &  An- 
glois duroit ,  8c  que  les  Anglois  avoient  ja 
prefque  gagné  le  deflus,  Ifambert  d'Azin- 
court  &  Robert  de  Boumonville  accompa- 
gnez d'aucuns  gens  d'armes  de  petit  eilat  allè- 
rent frapper  fur  le  bagage  des  Anglois ,  & 
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y  firent  grand  cfïroy  :  Pourfce  les  Angloîs 
cuiderent  que  ce  fuJTent  Fran^ofe  qui  vînflenc 
Tur  eux  pour  leur  mal  faire  :  Adonc  dans 
cette  extrémité  ils  fe  fèntîrent  obligez  de 
tuer  plufieurs  qu'ils  avoicnt  desja  fait  pri^ 
(bnniers ,  dont  les  deux  deflus-dits  furent 
depuis  grandement  blafmezf  &  aufli  en  furent 
ils  punis  par  le  Duc  lean  de  Bourgongne.  » 
£n  (  16)  cette  loûrnée  qui  fut  entre  Mai- 
foncelle  &  Azincour  au  Comté  de  S.  Paul 
(  &  Pappelle-on  vulgairement  la  Bataille  d'A- 
zincour  )  y  mourut  quantité  du  noble  lâng 
de  France  »  le  Marefchal  de  Bouciquaud  , 
le  Seigneur  de  Dampierre  qui  eftoit  Achnital 
de  France,  le  Duc  de  3ar  9  le  Comte  de 
Marie ,  &  le  Comte  de  Beaumont  qui  eftoit 
avec  luy  »  y  furent  pris  ou  tuez  >  &  fi  y 
mourut  le  Duc  Antoine  de  Brabant,  &  le 
Duc  de  Nevers  (on  frère  f  lefquels  eûoient 
frères  du  Duc  lean  de  Bourgongne  &  plu- 
lieurs  autres  grands  Seigneurs.  Le  Duc 
d'Orléans ,  le  Duc  de  Bourbon  ,  le  .Comte 
de  Richemont ,  le  Comte  d'£u  y  furent 
tous  prifonniers  9  8c  menez  en  Angleterre , 
avec  quantité  d'autres  *  grands  Seigneurs^ 
Aiiifi  Se  par  cette  manière  fut  perdue  cette 
bataille  pour  la  France  »  dont  ce  fut  grand 
dueîl  pour  le  Royaume  :  car  de  toutes  les. 
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Provinces  de  la  Couronne  la  fleur  de  No- 
bleflè  y  demeura ,  dont  plufieurs  maux  font 
depuis  advenus.  Et  encor  la  diffenfion  qui 
continuoit  entre  ledit  Duc  lean  de  Bour- 
gongne  &  les  Seigneurs  du  Sang  Royal, 
acheva  de  gafter  tout.  En  iceluy  jour  le  Duc 
de  Bretagne  efloit  à  Amiens,  qui  venoit  à 
l'aide  des  François  à  tout  grande  puiflance 
de  gens ,  mais  ce  fut  trop  tard.  Après  cette 
lournée  le  Roy  Henry  alla  reloger  à  Mai- 
foncelle ,  où  il  avoit  giflé  le  jour  de  devant. 
Le  lendemain  au  matin  il  en  deflôgea ,  & 
alla  pafler  tout  au  milieu  des  morts ,  qui 
avoient  efté  tuez  en  ce  combat  j  là  il  s'arrefla 
grand  efpace  de  temps ,  &  tirèrent  fes  gens 
encor  des  prifonniers  hors  du  nombre  des 
morts,  qu'ils  emmtnerent  avec  eux.  Des 
gens  du  Roy  Henry  y  moururent  environ 
de  quatre  à  cinq  cens  feulement;  &  fi  y 
fut  le  Duc  dTorc  navré  à  mort,  lequel  efloit 
oncle  du  Roy.  De  plus,  eftoient  les  Anglois 
fort  troublez  de  ce  qu'on  leur  avoit  oRé  leurs 
chevaux  ;  caril  y  en  avoit  quantité  de  na- 
vrez ;  &  rendus  inutiles ,  qui  s'en  allèrent 
à  grande  peine  jufques  à  Calais,  là  où  on 
leur  fit  grande  joye  &  grant  recueil.  Apres 
que  ledit  Roy  Henry  fe  fut  pendant  quelque 
temps  rafiraifchy  avec  fes  gens  dans  la  ville 

de 
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4f  Calais,  il  s'en  retourna  en  Angleterre  » 
où  il  fut  hautement  feftoyé  9  &  luy  fit*on 
grande  révérence  par  tout  iceluy  Royaume. 
Les  Ducs  d'Orléans  &  de  Bourbon  uferem 
depuis  ce  temps  la  plus  grande  partie  de 
leur  vie  en   Angleterre  »   avec  le   Comte 
d'Eu ,  6c  le  Comte  d'Angoulefme  frère  dftdit 
Duc  d'Orléans.  Après  cette  douloureufe  jour- 
née, &  que  toutes  les  deux  parties  fe  furent 
retirées,  Louys  de  Luxembourg  qui  efloit 
Evefque  .de  Teroiiane ,  fit  faire  en  la  place 
où  la  bataille  avoit  efié  ddhnée,  pluiieurs 
charniers ,  où  il  fit  ailembler  tous  les  moru 
d'un  coAé  &  (f amre ,  &  ^i  les  fit  enterrez  » 
puis  il  bemt  la  place,  &  la  fit  enclore  de 
fortes  hayes  tout  autour ,  pour  la  gaiantir  da 
beftail.  Lors  que  cette  bauille  fe  donna  k 
Duc  lean  eftoit  en  Bourgongne,  lequel  fi} 
monâra  grandement  courroucé  de  la  pertt 
des  François ,  quand  elle  luy  eut  efié  rap^* 
portée  ,  par   efpecial  de  Tes  frères  le  Duc 
Antoine  de  Brabant  &  le  Duc  de  Nevers. 
Tantoft  après  il  s'en   alk  en  fes  payi  de 
Flandre  &  d'Artois,  là  où  il  prit  le  gouver- 
nement de  fes  deux  neveux  de  Brabant. 

En  cette  môfme  iai6)n  le  Duc  de  Guyenne 
(17)  fils  aifné  du  Roy,  mourut  à  Paris  , 
lequel  avoit  ^efpoufé  la  fille  aifnée  d'iceluy 
Tome  r.  .     Bb 
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Duc  lean  de  Bourgongne,  dont  ce  fut  grand 
dommage  pour  le  Royaume  ,  car  il  avoit 
grand  deGr  de  tenir  le  peuple  en  paix. 
Alors  ne  refia  plus  des  fils  du  Roy  que  le 
Colite  de  Pontieu  ,  qui  avoit  efpoufé  la 
fille  du  Duc  Guillaume  de  Hollande ,  &  le 
Duc  de  Touraine  qui  eftoit  maifné  fils  du 
Roy. 

Affez  toft  après  le  Roy  Henry  d'Angleterre 
repaOTa  la  mer ,  &  vint  à  Calais ,  le  Duc 
lean  de  Bourgongne  ?alla  trouver  peu  après 
avec  pafleport  pour  la  feureté.  Ils  s'aflem- 
blerent  vers  Calais,  &  parlèrent  eux -deux 
enfemble  grand  ^fpace  ,  fans  qu'il  y  euil 
aucuns  de  leurs  gens  qui  les  peuflent  oiiyr, 
n'y  fçavoir  ce  qu'ils  difoient.  De  ce  on  parla 
depuis  en  mainte  manière  »  mais  peu  de 
gens  fceurent  bien  la  vérité  de  ce  qu'ils 
àvoient  pourparlé.  Après  le  Roy  Henry  s^cn 
retourna  en  Angleterre ,  &  le  Duc  lean  en 
fes  pays. 

Après  que  le  Duc  de  Guyenne  (ut  mort» 
le  Comte  de  Ponthieu  autre  fils  du  Roy 
Charles ,  qui  avoit  efpoufé  la  fille  du  Duc 
Guillaume  de  Hollande,  nièce  dudit  Duc 
lean  de  Bourgongne ,  devint  Dauphin ,  & 
le  prochain  héritier  de  la  Couronne,  après 
la  mort  du  Roy  Charles  fon  père  :  pourcft 
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Je  Duc  Guillaume  ion  beau-pere  le  fît  ap- 
procher du  Roy  Charles  ,    afin   d'avôîr  le 
gouvernement  du  Royaume  de  France  :  mais 
il  ne  (e  pafTa  guiere  de  temps  après  quç  ce 
Dauphin  mourut  auili  à  Compiegne ,  où  il 
elloit,  par  ainfi  il  n'y  eut  plus  des  fils  du 
Roy  Charjes  que  Charles  Duc  de  Touraine, 
qui  efioit  tout  le  maifné ,  &  qui  à  fon  tour 
devint  Dauphin ,  en  attendant  la  fucceflion 
de  la  Couronne  de  France. 
*    Le  Duc  Guillaume  de  Hollande  mourut 
^ft  après  en  cette  mefme  faifon ,  &  difoient 
maintes   gens  qu'il   avoit  eflé    empoifonné 
avec  fon  beau-fils  le  Dauphin,  parce  qu'ils 
edoient  fi  fort  alliez  au  Duc  lean  de  Bout-* 
gongne. 

Après  toutes  fes  befongnes  ainfi  faites ,  le 
Duc  lean  de  Bourgongne  afiTembla  en  peu 
d'efpace  de  temps  grande  compagnie  de  fes 
gens ,  avec  lefquels  il  vint  vers  Paris ,  cui- 
dant  trouver  moyen  de  gouverner  le  Roy 
Charles,  8c  le  Dauphin,  &  s'en  alla  à  Lagny 
fur  Marne ,  où  il  fut  long  temps* 

Alors  gouvernoient  le  Roy  &  le  Dauphin 
le  Comte  d'Armagnac  (  18  )  ,  le  Seigneur 
de  Barbafen,  &  Tanneguy  du  Chaftel,  qui 
revenoient  de  la  guerre ,  &  tous  gens  qui 
çftoient  eflrangers  pour  la  plus  grande  partie^ 

Bb  2 
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lefquels  poarce  ne  i^ouloient  point  que  ledit 
Duc  lean  fut  bien  d'accord  avec  le  Roy,  âc 
avec  le  Dauphin  ,  pource  qu'ils  Içavoîeiit 
bien  que  fi  le  Duc  lean  y  eftoit,  il  leur 
oderoit  le  gouveinement  qu'ils  avoient  dans 
le  Royaume. 

Quand  le  Duc  lean  eut  afTez  eAé  à  Lagny, 
&  qu'il  vid  bien  qu'il  ne  pouvoit  aller  deveri 
le  Roy  pour  le  prefent,  il  partit  &  retourna 
en  Artois.  Alors  il  y  avoit  à  foifon  gens 
qui  couroient  les  champs,  où  ils  fe  tinrent 
longuement  :  parquoy  le  pays  fut  ibrt  grev^ 
&  mis  en  grande  deflruâion  de  tous  cofiez, 
par  efpecial  les  pays  de  Picardie,  &  San- 
terre  :  &  en  efloient  entre  autres  Capitaines 
Meflire  Gaflelain  Bail,  lean  de  Guigny,  le 
Baftard  de  Tian ,  Charles  l'Abbc  >  lean  du 
Clau  y  Mathieu  Defprcs  ,  outre  *  plufieurs 
autres  qu'il  y  avoit,  qui  efloient  gens  fans 
pitié ,  lefquels  rançonnoient  par  tout  où  ila 
alloîent ,  fans  efpargner  gentil  ne  vilain  ;  on 
les  îfppelloit  en  plufieurs  lieux  les  ff^audrois  , 
en  autres  les  Eflrangers.  Ces  gens  prirettt 
la  ville  &  le  chafteau  d'Avencour  ,  quHls 
pillèrent,  puis  y  mirent  le  feu,  le  mefme 
firent-ils  de  Ne-f-chaftel  fur  Enne  (*). 

En   ce  temps  le  Baillif  de  Vermandoî*  ^ 
êc  Raymonnet  de  la  Guerre  ailèmblerent  pour 

(*)ALAimc. 
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mer  fur  les  eftrang<crS|  mais  les  eftranger^  le$ 
iiefconfirent ,  tuèrent  grand  nombre  de  leurs 
gensy^  en  prirent  de  prifonniers.  En  cet  eftat 
regnerei  t  &  fe  gouvernèrent  les  Capitaines 
deflTurdits  pendant  longue  e(if>ace  de  temps  : 
puis  ils  allèrent  d^ins  le  pays  de  Bpulonnois  , 
où  ils  fe  préparèrent  de  faire  ainfi  qu'ils  fai- 
foient  ailleurs  ;  mais  les  compagnons  du  ^pays 
4'a0emblerentf  Se  en  tuèrent  g  :n^e.  quantité 
qu'ils  deftroufTerent  &  defpouillerent  :  Là 
lut  tué  Lai  rent  Ko^e  Lieutenant  x!c  lean  du 
Clau.  Quand  ils  vûent  qu'on  les  guerroyoic 
lûtiH  dans  le  Bouïonnois  9  il  fe  retirèrent 
anrieret  &  prirent  un  gentil-hdnune  du  pays» 
noounée  Gadîf:r  de  CoUehant  ,  qtii  avoit 
Aidé  à  deftrotiflêr  de  leurs  gem  »  comme  ils. 
difbient»  lequel  fut  pendu  i  un  arbre,  du 
(Commandement  du  BaAard  de  Tian.  Il  fut 
•plaint  de  maintes  gens;  car  il  rfloit  vaillant 
honnhe  d'armes,  &  de  haute  entreprife. 

Tout  ce  temps  il  y  aroit  ptuireurs  Capi- 
taines de  Picardie  v^  ,qui  eftoient.  au  Duc 
Icah,  &  avotent  plufie^irs  gen^  fur  les  champs, 
aiofi  comme  les  autres,  c'eft  a  içavoir  le 
5eijQ;neur  de  Fofleuat ,  Hefior  de  Saveufe  9 
Fhîlippes  fon  frère,  MeflTire  Maurice  Mauroy 
de  Sainâ  L<eger  ^  Médire  lennet  de  Pois  , 
'Xouyt  de  Vargnie»  &  autres,  dont  le  pays 
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cftoît  fort  travaillé  :  &  dura  cette  deilruâion 
depuis  la  bataille  d'Azincour,  jufquesàtant 
que  le .  Duc  lean  s'en  alla  camper  devant 
Paris  au  village  de  Montrouge. 

En  cette  mefme  faifon  Meflire  Martelet 
du  Mefnil,  &  Ferry  de  Mailly  aflemblerent 
environ  deux  à  trois  cens  compagnons ,  avec 
lefquels  ils  s^en  allèrent  loger  au  pays  de 
Santers  j  mais  les  géhs  du  Roy  Charles  vin*- 
rent'les  furprendre  par  une  nuiâ,  &:  1^ 
ruèrent  fbs.  Ils  y  prirent  lefidits  Meflîre  Mar- 
telet du  Mefnil ,  &  Ferry  de  Mailly ,  qu'ils 
emmenèrent  à  &)mpiegne  :  là  où  fut  icelôy 
Meflire  Martelet  juflicié  au  dehors  de  Com- 
•piegne  :  quant  à  Ferr^  de  Mailly  il  elchappa 
'par  le  pourch&s  de  fes  ahiis  :  il  y  eut  plùfieuis 
de  leurs  gens  tupplièiez. 

Les  gens  du  Duc  leàn  paflfoient  fouvent  À 
-la  Blanque^taqucy  &  fort  incommodoî^nt 
cette  contféfe  vers  la  Normandie  ,  d'où  ils 
amenôient  '  foûvent  grand  nombre  de  befiail 
dans  le  pïys  d^Artois^,  &  ailleurs.  Or  en  line 
courfe  que  lèan  de  Foflfeux  fit ,  il  alla  jufques 
devant  Aumale ,  &  fe  logea  en  la  ville ,  d'où 
il  fît  depuis  aflaillir  le  Chafleau  ,  qui  fat  bien 
défendu  par  ceux  qui'eftoient  dedans  :  de- 
puis ,  le  feu  fe  prit  en  la  ville  ,  qui  en  fot 
toute  bruilée  &  dêikuite;  En  la  compagnie 
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dudit  leàn  de  Foflfeux  efloit  Daviot  de  Pois , 
Louis  de  Wargnie  »  &  plufieurs  autres  gentils- 
hommes. De  là  lean  de  FoiTeux  &  fes  gens 
allèrent  loger  à  Homa^ ,  puis  ils  fe  retirèrent 
en  Artois  par  ]a  Blanque  -  taque  ,  avec  un 
grand  butin  de  beftial  »  que  Tes  gens  emme- 
nèrent avec  eux  :  ainli  &  par  cette  maniée 
fut  le  pays  de  Vimeu  &  de  Santers  occupé 
pendant  long  temps  par  les  gens  du  Duc  lean. 
Alors;  y  avoit  en  la  ville  de  Peronne  grande 
garnifon  des  gens  du  Roy  »  que  le  Comte 
d'Armagnac  y  avoit  mis ,  qui  faifoient  aflez 
de  peine  aux  gens  du  Duc  lean  :  aufli  le 
chafteau  de  Muin  inconunodoit  fort  les  villes 
d'Amiens  &  Corbie* 

L'an  14179  environ  le  mois  de  luin ,  le  Duc 
lean  de  Bourgongne  fit  fon  mandement  par 
tous  fes  pays,  tant  de  Bourgogne  ,  Flandre , 
Artois ,  comme  d'ailleurs ,  &  aflembla  fort  no- 
ble compagnie  de  Chevaliers  &  Efcuyers,  tous 
lefquels  il  fit  mettre  enfemble  vers  Arras  , 
puis  les  fit  tirer  vers  Amiens,  où  ils  pallerent 
la  rivière  de  Some.  Adonc  le  Seigneur  de 
Fofleux  fut  ordonné  Capitaine  de  l'ayant-* 
garde  d'iceluy  Duc  lean ,  en  laquelle  qualité 
.eftant  accompagné  de  plufieurs  notables  Sei-- 
gneurs ,  il  s'achemina  vers  Beauvais  avec  fes 
gens  :  avec  luy  entre  autres  eftoit  un  Advocat 
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d'Amiens ,  nommé  Maiflrc  Robert  le  toim^^ 
lequel  prefcha  fi  bien  le  commun  de  Beau- 
vais ,  &  tant  fit  qu'ils  fux:ent  contens  de  tenir 
leparty  du  Duc  Ic^»  &  receurent  ce  Sei- 
gneur de  FoflTeux  en  leur  ville  avec  fes  gens* 
Là  y  eut  fofce  biens  de  pris  k  ceux  qui  te- 
naient le  party  des  Armagnacs  par  les  gens 
d'iceluy  Seigneur  de  Fofieux. 

Le  Duc  lean  fuivit  aflez  toft  après  Tes  gens, 
&  le  rendit  à  Beau  vais  à  tout  fa  puiflknce  :  là 
il  fejouma  bien  quinze  jours ,  après  lefquels  il 
erwoyz  une  partie  de  fes  gens  à  Cambeli  (♦) 
le  Hauberger ,  puis  Heâor  8c  Philippes  de 
Saveufe  allèrent  à  Lide-^adam ,  leftpiels  par 
aucun  moyen  firent  tant  que  le  Seigneur  de 
Line-Adam  livra  paffage  au  Duc  lean,  Se 
outre  ce  promit  de  le  (èrvîr  ,  &  d'effet  le 
iervit  depuis  toute  fa  vie  :  alors  donc  pafla 
l'avant-garde  du  Duc  lean  par  Lifle^adam  , 
laquelle  s'en  alla  enfuite  loger  à  Beaumont 
fur  Oîfe  ,*dônt  ils  aflîegerent  le  chaReau. 
Le  Duc  lean  cependant  fe  logea  au  dehors 
de  Cambeli  le  Hauberger  en  (es  tentes  :  il 
avoit  mouk  noble  compagnie  avec  luy,  puis 
il  fit  afleoir  fes  engins  pour  jetter  dans  ledit 
chafieau  de  Beaumont  y  dont  fut  icelùy  chaf- 
teau  fort  endommagé  par  fes  engins ,  Se  tant 
qfu'enfin  ceux  du  chaâeau  fe  rendirent  à  Ift 

(*)  Ai.  Ckambly. 
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volonté  du  Duc  lean,  U  y  tm  onze  des  aflîe- 
gez  qui  eurent  les  teftes  couppées»  les  autres 
furent  mis  prtfonniers  ,  finon  aucuns  des 
plus  grands  qui  s'en  allèrent  par  compofîtion 
de  finance.  Le  Duc  lean  regarnit  ce  chafteatt 
de  Beauinont,  &  y  laifla  de  fes  gens,  puis 
t*en  aDa  mettre  le  fiege  devant  Pontoife. 
Alors  eftoit  Tavant-garde  du  Duc  lean  logée 
en  PAbbaye  de  Maubuiflfon  :  ce  Duc  fit 
faire  un  pont  de  bateaux  fur  l'Oife  pour  fe- 
courir  foi>  avant-garde,  fi  elle  en  avoit  be^ 
foin.  Là  il  tint  Ton  fiege  tant  que  cette  ville 
luy  fut  rendue  ,  à  condition  que  Us  gens 
d'armes  ,  fiti  efiaiem  dedans  ^  s*en  iroient 
faufs  leurs  corps  &  leurs  tiens.  Après  qu'icelle 
ville  de  Pontoife  fut  rendue  à  ce  Duc  lean» 
le  Seigneur  de  Lifle-adam ,  qui  avoit  livré 
paflàge  audit  Duc  par  fa  ville  de  Lifle-adam^ 
luy  fit  ferment  de  ten'ur  fon  party  ,  &  p» 
ainfi  demeura  de  par  luy  Capiuine  de  Pon* 
toife.  En  après  ce  Duc  chevaucha  en  tiraiu 
vers  Meulant  :  il  fiiifott  chevaucher  fes  gens* 
en  grande  ordonnance ,  pour  le  doute  de 
fes  ennemis;  il  s'en  alla  ddhc  '  pafler  à  Meu* 
lant ,  fes  gens  coururent  fort  dans  le  pays. 
Et  alla  Heâor  de  Saveufe  devant  une  for- 
tereflfe  nommée  Haine  ,  qui  appa^tenoit  à 
l'Abbé  de  Fefcamp ,  lequel  Abbé  eftoit  de- 


3P4  MiMoiREs 

dans  îcelle  forterefle ,  8c  fit  donner  du  vin 
audit  Heâor,  à  lean  de  Foflfeux,  8c  à  leurs 
gens  ,  puis  par  Pafleurance  d'un  nommé 
Louy$  de  Sainâ^Saulieu  ,  qui  eAoit  parent 
de  cet  Abbé ,  Heâor  &  lean  de  Fofleux 
luy  promirent  de  ne  faire  aucun  mal  dedans 
ce  chafteau.  Sur  laquelle  foy  8c  parole  ils 
furent  receus  dedans  :  mais  nonobflant  toutes 
les  promefles  deflfus  dites ,  ce  chafteau  fut 
depuis  pillé  ,  &  y  prit-on  de  grandes  che- 
vancesy  dont  on  a  depuis  parlé  en  mainte 
manière  contre  ceux  qui  en  furent  caufe  , 
dequoy  en  fut  Heâor  fort  blafmé,  pource 
qu'il  les  avoit  afleurez  du  contraire.  De  ce 
ne  fceut  rien  lean  de  FoflTeuz ,  ains  en  fut 
fort  courroucé  :  plufieurs  gens  dirent  que 
cela  s'eftoit  fait  par  le  confeil  de  Raulet  le 
Prevoft ,  lequel  efloit  confeillcr  dudit  Heâor, 
avec  ce  qu'il  eut  grande  partie  du  butin 
pour  ÙL  part.  Ainfi  fut  cette  année  le  plat 
pays  grandement  grevé  par  les  gens  du  Duc 
lean  de  Bourgongne ,  lequel  en  fuite  s'ad- 
vança  tant  qu'il  fe  vint  loger  fur  le  Mon- 
rouge  au  deflus  de  Clamart ,  à  une  grande 
lieuë  de  Paris  ;  là  il  fit  tendre  fes  tentes  , 
&  fut  grand  temps  ,  dans  l'efperance  qiie 
ceux  de  Paris  le  miflent  dans  leur  ville.  Lors 
eftoient  le  Roy  Charles  &  le  Dauphin  dédains 
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Parris"/  avec  le  Comte  d'Armagnac  »  &  plu- 
fieurs  autres  grands  Seigneurs.  Les  gens 
d'iceluy  Duc  lean  couroîent  de  jour  en  jour 
devant  Paris  (  ip  )  ,  tuoient  ceux  qu'ils 
trouvoient ,  &  prenoient  tous  les  biens  qu'ils 
pouvoient  avoir  ;  parquoy  ceux  de  Paris 
n'ofoient  fortir  &  paroiftre ,  fînon  en  grand 
danger  de  leurs  vies.  Un  jour  advint  que 
le  Seigneur  de  FofTeux  fit  grande  aflemblée 
de  gens  d'armes  &  de  traiâ ,  &  alla  courir 
devant  Paris  >  où  y  eut  grande  elcarmouche* 
&  furent  les  fauxbourgs  dk  Sainâ  Marcel 
pris  par  force  ;  il  y  demeura  plutieurs  de 
ceux  de  Paris  morts  fiir  la  place ,  outre  quoy 
on  mena  deux  prifonniers,  lefquels  on  fauva 
à  grande  peine  :  ils  furent  menez  devant 
le  Duc  lean  pour  fçavoir  des  nouvelles  , 
car  il  croyoit  pour  vray  que  ceux  de  Paris 
fe  ihettroient  en  diflTenlion  pour  l'introduire 
dans  la  ville  :  mais  ceux  qui  tenoieut  fon 
party  ne  peurent  oncques  voir  leur  pointe 
à  propos,  pour  faire  reuffîr  leur  entreprife 
en  ce  temps  là,  car  ils  edoient  fort  guettez 
&  obfervez  par  la  garnifon  de  dedans  ,  & 
parce  leur  fallut  attendre  l'occafion  à  une 
autre  fois.  Lors  eftoit  Meflire  lean  de  Lu- 
xembourg logé  dans  la  ville  de  Sainâ  Cloud, 
où  il  demeura  tant  que  le  Duc  lean  fut  logé 


^p6  MÂHOIRBt 

fur  ledit  Mont-rot]ge%  Il  greva  fort  la  tour 
du  Pont  avec  Tes  canons  :  mais  autre  diofe 
n'y  peut  faire ,  pour  la  force  de  Peau*  qui 
eftoit  entre  deux.  Quand  ce  Duc  eut  ainC 
cfté  bien  trois  femaines  logé  devant  Paris , 
êc  qu'il  vid  qu'il  avoic  faiUy  fur  fon  dcflcin, 
il  deflogea  ,  &  alla  camper  en  la  ville  de 
Mont-le-hery,  là  où  il  fut  tant  que  le  chaf- 
teau  luy  fut  rendu,  comme  auffi  Marcoucy» 
&  plufieurs  autres  forterefles  du  pays  qui  fe 
mirent  en  fon  obeiflance.  Après  que  ce  Duc 
eut  réduit  en  fbn  obeifTance  Mont-le-hcry, 
il  s'en  alla  devant  la  ville  de  Corbeil,  là  où 
il  fut  bien  un  mois  entier  à  le  bloquer  feu«- 
lement  :  il  avoit  de  grands  engins  jettans 
dedans  la  ville ,  &  conure.  les  portes  &  mu^ 
railles  :  mais  nonobflant  ceux  qui  efioient 
dedans  fe  défendirent  fi  bien ,  que  ce  Duc 
n'y  entra  point  :  auffi  ceux  de  cette  ville 
avoient  vivres  affcz ,  &  gens  à  leur  plaifir  » 
ce  que  fort  les  confortoit  ;  car  ils  pouvoicm 
entrer  à  leur  plaifir  par  un  endroit.  Devant 
iccUe  place  de  Corbcil  fut  frappé  d'un  coup 
de  viretou  ,  ou  traiâ  à  la  jambe  Mauroy 
de  Sainâ  Léger  ,  ce  fut  à  un  aflfaut  qu'il 
faifoit  à  une  barrière  ;  il  en  clocha  depuis 
toute  fa  vie.  Apres  que  le  Duc  lean  eut  edé 
campé  9  ainfi  que  dit  a  efté  cy  defluSf  devant 
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Corbeil»  il  deflogeat  &  s'en  alla  en  tirant 
yers  la  viife  de  Chartres ,  tant  il  chevaucha 
qu'il  y  vint  »  &  fe  logea  dedans  la  ville  » 
car  ils  luy  firent  ouverture  i  &  à  tous 
fes  gens  avec  luy.  Ce  Duc  avoit  de  (es 
gens  en  plufieurs  lieux ,  qui  penfoient  i  fea 
befongnes  &  affaires  :  il  envoya  devers  la 
Reyne  de  France ,  qui  eiloit  pour  lors  àTonrs 
cnTouraine  $  là  où  il  envoya  grand  foifon  de 
kt  gens  vers  elle  ;  enue  autres  y  allèrent  le 
Seigneur  de  Fofleux  &  Heâor  de  Saveufe 
bien  accompagnez,  lefquels  tant  chevauchè- 
rent qu'ils  arrivèrent  yers  elle  »  &  firent  tant 
qu'elle  fut  contente  de  venir  par  devers  ce 
Duc  f  lequel  à  ce  fubjet  alla  en  perfonne  i 
Vendofoie  »  d'où  il  l'emmena  à  Chartres,  avec 
Dame  Caterine  en  la  compagnie  ,  la  fille  & 
du  Roy  Charles  :  il  y  eut  enfuite  plufieurt 
gens  de  Tes  Officiers  depofez  »  &  d'autres  ar« 
retex  prifonniers  :  ainfi  fe  mit  cette  Reyne  de 
France  fous  le  gouvernement  du  Duc  lean  de 
Bourgongne  ,  delaiflant  &  abandonnant  ea 
cette^ forte  le  Roy  fon  Seigneur,  &  fon  fils  lé 
Duc  de  Touraine  Dauphin*  Or  de  là  en  avant 
ladite  Reyne  entreprit  le  gouvernement  du 
Royaume, c'eft  à  f^avoîr,  qu'en  l'obeïflance 
qu'dOn  rendoit  atiidit  Duc  lean ,  on  k  faifoic 
u  nom  d'elles  melme  baiUoit-on  remiflions» 
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&  diftribuoit«*on  Mandemens  ,  &  telles  autres 
chofes  de  fa  part  &  en  f  n  nom  ,  comme 
ayant  le  gouvernement  du  Royaume ,  com- 
bien que  le  Roy  Ton  mary  fut  lors  encor  en 
vie  9  &  fbn  fils  le  Dauphin  ;  ce  qui  fembloit  à 
plufîeurs  eftre  chofe  ailez  hors  de  raifon  & 
bien  hardie  :  mais  ainfi  en  advint-il  pour  le 
temps  de  confulion  &  defordre  qui  regnoit 
pour  lors.  Pendant  que  le  Duc  lean  eftoit  à 
Chartres  (  où  il  fut  fix  femaines  )  »  fes  gens 
efioient  logez  es  villages  d'autour ,  dont  fut 
le  pays  fort  chargé.  Or  il  advkit  par  un  Di* 
manche  que  Raymonnet  de  la  Guerre  furvint 
pour  frapper  fur  un  logement  des  gens  du 
Duc  lean ,  mais  il  ùii  apperceu ,  &  furent  les 
gens  dudit  Raymonnet  chaflez ,  mefme  il  y  en 
eut  quantité  de  pris  &  defpouillez.  Aflbz  toft 
après  iceluy  Heâor  de  Saveufe ,  accompagné 
d'aucuns  de  fes  prochains  parens ,  &  avec  ce 
d'une  partie  de  fes  gens  les  plus  affidez ,  vint 
en  la  ville  de* Chartres ,  où  à  caufe  de  cer^ 
taines  paroles  qui  avoient  efté  entre  Meflnre 
Elien  de  lacqueville  &  luy ,  prefent  le  Duc 
lean ,  fut  ledit  lacqueville  pris  depuis  dedans 
l'Eglife  mefme  de  Noflre-Dame  de  Chartres , 
par  iceluy  Heâor  &  fes  gens  :  or  revenoit 
lors  ledit  lacqueville  de  THoflel  du  Duc 
lean ,  qui  eftoit  derrière  TEgUfe ,  &  prelle- 
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ment  ledit  Heâor  le  fît  prendre  par  fes  gens , 
en  luy  difant  aucunes  paroles ,  &  le  fit  porter 
hors  l'Eglife ,  d'où  il  fut  jette  des  degrez  à 
val  j  ledit  lacquevillefe  vouloit  bien  excufèr  » 
mais  il  n*y  peut  eftre  receu  ,  &  ne  fut  onc  • 
ques  efcoutc  :  il  fut  Jà  trcs-laidement  &  vi- 
lainement battu,  tant  qu'il  en  mourut  peu  de 
temps  aprés«  En  cette  exécution  elloit  entre 
autres  un  nommé  lean  'le  Vaux ,  lequel  Iac« 
qucville  avoit  deflroufTé  autrefois ,  qui  grand 
mal  luy  fit.  Incontinent  Heâor  &  Tes  gens 
partirent  de  la  ville  »  &  s'en  allèrent  à  leur 
logis  en  un  village  :  quant  à  lacqueville ,  qui 
encor  parloit  bien ,  il  fe  fit  porter  devant  le 
Duc  lean ,  &  là  luy  fit  de  grandes  plaintes  » 
en  luydilant:  Mon  très -redouté  Seigneur  p 
c*eftpour  vofirefervice  que  je  fuis  ainfi  meur- 
try  y  avec  plufieurs  autres  paroi»  ;  dequoy 
ce  Duc  fut  très  courroucé  contre  Hedor  & 
ceux  qui  avoient  fait  ce  coup  ,  &  luy  en 
fceut  très  -  mauvais  gré  ,  tant  que  de  fon  vi- 
vant il  ne  luy  voulut  jamais  pardonner ,  com- 
bien que  depuis  îl  le  fervit  tousjours  eiffes 
befongnes  &  afiàires  :  &  fur  l'heure  que  ledit 
lacqueville  luy  eut  fait  ainfi  fa  plainte,  ce 
Duc  monta  auffi-tofi  à  cheval ,  &  en  perfonne 
fût  chercher  par  toute  la  ville  pour  trouver 
ledit  Heâor  &  fes  gens  :  mais  ils  efloient 
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desja  dehors  y  &  fit  le  Duc  prendre  aucuns  de 
fes  chevaux  avec  autres  habillemens  :  mais  il 
lut  enfin  appaifé  par  Meflire  lean  de  Luxem- 
bourg 9  &  le  Seigneur  de  Fofleux ,  en  confît 
deration  des  grandes  aflfaires  que  ce  Duc 
avoit  alors  fur  les  bras.  Toft  après  ce  Duc 
lean  eut  nouvelles  de  Paris ,  par  lefquelles 
on  lui  donnoit  à  entendre  qu'il  entreroit  de- 
dans la  ville  ;  pour  ce  il  partit  de  Chartres 
avec  toute  fa  puiflance,  &  chevaucha  vers 
Paris,  puis  il  envoya  Heâor  de  Saveufe  & 
Ptûlippe  fon  frère  à  tout  leurs  gens ,  lefquels 
paflerent  devant  Bris  ^  petit  chafleau  qui  ap- 
partenoit  à  MeflSre  David  de  Brimeu  de  par 
fa  femme ,  &  l'avoient  pris  les  gens  du  Roy , 
mais  Heâor  le  reprit  fur  eux  ,  y  faîfant  tuer 
de  ceux  de  dedans  à  foifon  :  puis  il  chevaucha 
en  tirant  vers  Paris ,  où  le  Duc  lean  fe  rendit 
en  grande  ordonnance  droit  au  defllis  Sainâ 
Marcel ,  là  où  il  fe  mit  en  bataille ,  y  demeu* 
rant  depuis  le  poinâ  du  jour  jufques  à  l'heure 
de  None.  Heâor  &  Philippe  de  Saveufe  en- 
trerent  dedans  Saint  Marcel  ,  où  ce  Duc  fe 
logea ,  s'attendant  tousjours  d'entrer  dedans 
Paris ,  &  avec  ce  s'approcha  de  la  porte  ; 
mais  il  en  fut  rebouté  arrière  par  force, 
Aflez  toft  après  ceux  de  Paris  faillirent 
hors  de  la  ville  au  nombre  d'environ  trois  à 

quatre 
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ifuatre  cens ,  &  aflaillirent  les  gens  de  Heâor; 
Jà  y  eut  grand  aflaut  d'un  cofté  &  d'autre  , 
mais  tdutesfois  furent  ceux  de  Paris  rechaflez 
dedans  la  ville.  Quand  le  Duc  lean  fceut  que 
les  partyfans  qu'il  avoit  dans  Paris  y  avoient 
failly  à  leur  dcflein ,  &  qu'ils  ne  le  pouvoient 
mettre  dedans ,  il  contremanda  fes  gens  qui 
efloient  dedans  Sainâ  Marcel  ,  puis  com- 
mença à  fe  retirer  devers  Montlehery,  où  il 
fe  logea  en  icelle  nuiâ  :  ledit  Heâor  de 
Saveufe  avoit  efté  blefle  à  la  porte  de  Paris 
d'un  vireton  ce  mefiiie  jour. 

Le  lendemain  que  le  Duc  Jean  eut  efté 
devant  Paris,  comme  il  vient  d'eftre  dit,  & 
qu'il  vid  qu'il  ne  pouvoit  en  rien  reuffir  pour 
le  prefent,  lors  il  prit  conclufion  d'aflèoir  fes 
gens  en  gamifon  tout  autour  de  Paris  :  à  ce 
fubjet  il  envoya  Je  Seigneur  de.Fofleux, 
Heâor  de  Saveufe,  Meflîre  lean  de  Luxem- 
bourg ,  &  tous  fes  Picards  en  leur  pays",  où 
Meffire  lean  de  Luxembourg  occupa  les 
frontières  vers  Mondidier,  &  au  devant  de 
Compiegne  :  le  Seigneur  de  Lifle-Adam  de- 
meura à  Pontoife ,  Meulent ,  &  fur  les  fror> 
tieres  vers  Paris  :  Se  Heâor  de  Saveufe  s'en 
alla  à  Beauvais,  où  le  commun  fut  mal-con- 
tent de  luy,  &:  y  eut  grand  débat  entre  eux, 
tant  qu'enfin  Heâox  fut  mis  hors  d'icelk 
Tome  F.  Ce 


ville.  Philippe  de  Saveufe  Ton  frère  s'en  alh 
à  Gournay  en  Normandie ,  où  il  y  fut  long- 
temps. Pendant  que  Heâor  de  Saveufe  & 
Philippe  fon  frère  eftoiem  en  gamifon  à  Beau- 
vaisy  Philippe  alla  un  jour  courre  devant  le 
chalteau  de  Breile,  où  il  avoit  éflé  plufieurs 
foisi  les  gens  du  Roy  s'y  eiloient  bien  garnis 
de  gens  :  de  forte  que  quand  Philippe  pafla 
par  devant  9  comme  il  avoit  accoufiumé,  ceux 
de  dedans  faillirent  dehors  à  puiiïance,  & 
tant  firent  que  les  gens  de  Philippe  furent  mis 
en  defroute,  dont  y  eut  de  pris  à  foifon,  & 
fi  y  fut  tué  un  nommé  Robin  Toulet,  qui 
elloit  très- vaillant  homme  de  guerre ,  &  fut 
Philippe  ehaflfé  &  pourfuivy  jufques  auprès 
de  fieauvais  avec  ime  partie  de  ks  gens  : 
ainfi  frit  le  pays  fort  travaillé  vers  Paris  & 
en  Beauvaifîs ,  pour  b  guerre  qui  lors  eftoit. 
D'autre  coilé  le  Duc  lean  s'en  alla  à  tout 
fes  Bourguignons  vers  la  Bourgongne,  & 
mena  la  Reyne  à  Troyes  en  Champagne , 
puis  il  s'en  alla  en  fon  pays  de  Bourgongne, 
où  il  demeura  unt  que  Paris  fut  pris  par  fes 
gens.  Alors  les  Picards  menoient  forte  guerre 
de  tous  cofiez  contre  les  gens  du  Roy. 

Le  Ballard  de  Tian  elloit  dans  Senlis  en 
gamifon  :  quand  le  Comte  d'Armagnac  fceut 
*gue  le  Duc  leaa  &^im  eûoit  allé  en  Bourgour 
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"gne>  il  amena  le  Roy  Charles  devant  Senlîs. 
Là  mit  le  fiege  tout  autour  ^  &  y  fut  long- 
temps à  tout  grande  puiflance  de  gens  :  avec 
luy  efioit  le  Duc  de  Touraine  Dauphin,  fils 
d^iceluy  Roy  "Charles  ,  plus  n'y  en  avoit. 
Ceux  de  dedans  fe  defendoient  fort  bien  & 
grandement  ;  &  Médire  lean  de  Luxembourg 
&'  le  Seigneur  de  Fofleux  afTemblerent  tous 
les  Picards  qu'ils  peurent,  pour  aller  faire 
lever  ce  fiege  :•&  de  faid,  allèrent  à  cette 
'intention  jufques  à  Pontoife ,  mais  pour  cette 
fois  ils  n'eurent  mie  conféil  de  palier  outre, 
ains  fe  retirèrent  en  leur  pays.  Environ  quinze 
jours  après  ils  fe  raflemblerent  à  tout  leur 
puiflance ,  &  retournèrent  à  Pontoife  ;  de  là 
ils  chevauchèrent  vers  Senlis,  &  approche^- 
rent  tant  qu'ils  fe  mirent  en  bataille  devant 
les  ge'tis  du  Roy  :  ce  jour  il  y  eut  de  grands 
aflauts ,  &  y  eut  de  gens  mons  &  pris  d'un 
collé  &  d'autre  grand  foifon.  Ce  jour  aUtfi 
inenoit  le  Seigneur  de  Miraumont  les  archers 
Picards,  lequel  s'y  gouverna  fort  vaillam- 
ment. Se  bien  les  tint  en  ordonnance  :  auflî 
fieâor  de  Saveufe  y  fit  de  grandes  vaillances 
avec  Philippes  fon  firere,  le  Seigneur  de 
Lille-Adam,  &  plufieurs  autres.  Ainfi  tiiT|t 
Meffire  lean  de  Luxembourg  &  le  Seigneur 
de  Fofleux  ce  jour  bataille  contre  le  Roy 

Ce  a 
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Charles  9  fans  s'aflèmbler  ehfemble;  ce  qui 
^  leur  fut  réputé  à  grande  vaillance  toute  leur 
vie,  tant  que  le  Roy  avec  Tes  gens  s'en  alla 
dudit  fiege  de  Senlis.  Les  aflTiegeans  ("^ ) 
avoient  ofiages  de  ceux  de  la  ville  qui  fe 
vouloient  rendre  avant  que  le  fecours  leur 
vint,  lefquels  ofiages  eurent  à  ce  fubjet  im- 
pitoyablement les  tefies  couppées  :  par  ainfi 
fut  délivrée  de  la  forte  cette  ville  du  fiege 
du  Roy  9  qui  retourna  à  Pari»  :  &  les  Picards 
renforcèrent  leurs  garnifons  tant  à  Sentis/ 
comme  ailleurs.  En  cette  journée  y  avoit  un 
Capitaine  de  brigands  nommé  Tabaryy  lequel 
avoit  foifon  de  gens  de  pied,  qui  furent  pref^ 
que  tous  tuez ,  dont  on  faifoit  grande  rilee, 
pource  que  c'efioient  gens  de  pauvre  eflat  : 
&  efioit  ledit  Tabary  Bourguignon.  Le  Dtic 
lean  fut  fort  joyeux  quand  il  fceut  les  nou^ 
velles  de  fes  gens,  qui  fi  bien  s'çfioient  com- 
portez ,  &  leur  en  fceut  tres-moult  bon  gré. 
(**)  Après  ces  chofes  faites  (20)  ,1e  Seigneur 
de  Lifle-Adam  (  qui  fe  tenoit  à  Pontoife  ) 
avoit  grandes  accointances  en  la  ville  de  Pa- 
ris^ avec  ceux  qui  tenoientle  party  duDuc 

(*)  Guillaume  Mandielier  ,  Baudart  de  Voingle  , 
GuUlaume  de  Le(calot ,  Jean  de  Beaufort  Âdvocat  du 
Roy  y  Oftages  de  Senlis ,  décapitez. 
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lean,  &  (bu vent  en  avoit  des  nouvelles ,  car 
il  7  en  avoit  pIuQeurs  qui  contendoient  à  ce 
que  ce  Duc  euft  le  gouvernement  du  Royau«* 
me  9  &  enfin  firent  tant  qu'ils  en  attirèrent 
d'autres  i  leur  cabale  en  grande  quantité  i 
après  quoy  ils  mandèrent  au  Seigneur  de 
Lifle-Adam  qu'il  vint  par  devers  eux ,  & 
qu'ils  le  mettroient  dedans.  A  cette  nouvelle 
ce  Seigneur  de  Lifle-Adam  affembla  tout  ce 
qu'il  peut  ramaflTer  de  gens,  tant  qu'il  (e 
*  trouva  avoir  environ  fept  à  huid  cens  com- 
batans  en  fa  compagnie ,  avec  lefquels  il  vînt 
droit  à  Paris  au  jour  précis  qui  efloit  ditj^ 
»  &  y  arriva  vers  le  poinô  du  jour  :  il  trouva 
ceux  qui  le  dévoient  mettre  dedans  tous 
prefts  &  difpofez  à  la  porte  qui  avoit  efté 
defîgnée  pour  cette  exécution  :  ainfi  Lifle- 
Adam  entra  dedans  Paris ,  bien  qu'en  grand 
doute  &  crainte,  qui  n'eftoit  mie  merveille  5 
car  il  y  avoit  bien  en  garnifon  dedans  Paris 
trois  mille  combatans  des  gens  du  Roy  & 
du  Comte  d'Armagnac ,  fans  ceux  de  la  ville. 
Lors  icçluy  Seigneur  de  Lifle-Adam  chevau- 
cha à  tout  fes  gens  en  tirant  vers  la  grande 
rue  Saind  Antoine,  où  il  commença  à  crier 
F^ii/e  Bourgongruy  ainfi  que  firent  ceux  de 
Paris  avec  luy,  qui  avoient  efté  de  Tmielli- 
gence  de  le  faire  entrer  dedans.  Tofl  après 
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s'èlleva  un  grand  bruit  dans  Paris,  &  n^y 
cm  plus  d'entretenement  ny  ordre  en  aucun 
des  Gcnfd'armes,  fmon  que  chacun  ne  penfa 
plus  qu'à  fe  fauver  au  mieux  qu'il  pourroit. 
Dans  ce  trouble  &  «ffroy  plufieurs  fe  reti- 
roient  vers  la  Baftille  Sainâ  Antoine ,  où  lé 
Duc  de  Touraine  fut  promptement  mené  par 
Tanneguy  du  Chaflel  :  ainfi  fe  fauvoient  au- 
cuns en  fe  rendant  en  ladite  Baflille  Sainâ 
Antoine;  mais  un  vaillant  homme  d'armes 
nommé  Daniot  de  Goiiy  leur  fit  aflez  d'em- 
pefchement,  en  renverfant  à  terre  plufieurs 
de  ceux  qui  s'enfuyoient.  Le  Comte  d'Ar- 
magnac, Raymonnet  de  la  Guerre,  &  le 
Chancelier  furent  pris,  comme  aufiiMelfire 
Hedor  de  Chartre  ,  avec  plufieurs  autres 
grands  Seigneurs  :  il  y  en  eut  bien  en  tout 
quatre  cens  de  pris ,  fans  aucuns  de  ceux  de 
la  ville  qu'on  prit  après  que  cette  première 
confufion  eut  efté  un  peu  appaifée.  Le  Sei-* 
gneur  de  Lille-Adam  &  autres  grands  Sei- 
gneurs allèrent  par  devers  le  Roy,  lequel  ne 
s'eftoit  bougé  de  fon  hoflel,  &  là  luy  parle- 
rent,  luy  firent  grande  révérence,  &  avec 
ce  ne  l'empefcherent  en  rien,  ne  aucun  de 
ceux  qui  le  fervoient  :  car  le  Roy  eftoit  du 
tout  content  &  des  Bourguignons ,  &  des  Ar* 
jpagnctcs ,  &  peu  luy  chaloit ,  &  luy  eftoit 
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comme  indiffèrent ,  comment  tout  allait.  Cha« 
cun  qui  de  luy  avoit  cognoiflance»  pouvoit 
bien  fçavoir  l'eftat  pitoyable  &  lamentable 
où  il  fe  trouvoit  pour  lors. 

Il  y  eut  à  Paris  pour  ce  temps  de  grands 
defordr es  commis ,  car  on  prenoit  (ans  mercy. 
tous  les  biens  de  ceux  qui  s*en  efloient  fuys  ; 
mefines  les  habitans  de  Paris  en  ufbient  ainfî, 
&  furent  pour  la  plus  grande  partie  tournez 
en  un  inftant  du  party  du  Duc  lean;  Se  pour 
la  plufpart  s'entre-accufoient  les  uns  ks  au- 
tres, pour  s'entre^iller  impunément.  Auffi- 
tojft  que  hs  nouvelles  coururent  &  s'elpan- 
dirent  par  te  pays,  ^e Paris  efioît  du  party 
du  Duc  Itany  tous  fes  gens  s'y  fendirent 
promptement  ;  &  aufli  plufîeurs  Armagnacs 
abandonnèrent  diverfes  forterefles  des  envi- 
rons, qu'ih  tenoient,  &  entra  &  fe  fauva 
grande  quantité  d'iceux  dedans  la  Baftille 
Sainâ  Antoine.  Ce  fut  par  un  Dimanche  que 
Paris  fut  ainfi  furpris,  environ  riiTuédumois 
d'Avril ,  Fan  mille  quatre  cens  &  dixrhuid. 

Le  Mercredy  enfuivant  les  gens,  du  Duc 
de  Touraine  Dattphin,  fils  du  Roy  Charles, 
qui  s'eftoient  retirez  dedans  Ja  Baftille,  com- 
me il  vient  d'elhre  dit,  avec  aucuns  autres  qui 
^'y  efioient  rendus  d'autres  garnifons,  firent 
line  faillie  I  en  laquelle  ils  cuidoient  repreai-; 

Ce  ^ 
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dre  la  ville;  car  tant  firent  qu'ils  regagnèrent 
la  rue  Sainâ  Antoine  jufques  à  l'hoftel  du 
Louvre  :  ils  ^ftoient  bien  quinze  cens  coin- 
batans  de  bonne  efioffc;  lors  il  y  eut  grande 
aflemblée  de  ceux  de  la  ville  avec  ledit  Sei- 
gneur de  Lifle-Adam  &  les  autres  gens  du 
Duc  lean,  qui  là  efloient,  &  prit  &  porta 
le  fufdit  de  Lifle-Adam  la  bannière  du  Roy, 
puis  eflant  bien  accompagné  il  alla  contre 
les  gens  du  Dauphin.  Là  y  eut  grande  bataille 
donnée  d'un  cofté  &  d'autre,  &  s'y  compor- 
tèrent ceux  de  Paris  fort  vaillamment  avec 
iceluy  Seigneur  de  Lifle-Adam,  &  tant  firent 
qu'en  peu  de  temps  ils  les  rechafierent  juf- 
ques  à  la  Baftille  :  ce  qui  ne  fe  pafla  point 
fans  qu'il  en  demeuraft  de  morts  fur  la  place 
bien  trois  à  quatre  cens,  fans  les  bleflez, 
dent  il  y  eut  grande  quantité.  Après  cette 
journée  les  gens  du  Dauphin  furent  réduits 
en  bien  fimple  eftat;  mais  nonobftant  ils  te- 
noient  encore  la  BafUlle.  Au  contraire,  les 
gens  du  Duc  lean  &  ceux  de  Paris ,  deme- 
noiènt  grande  joye  ;  car  gens  nouveaux  leur 
furvenoient  de  jour  en  jour  à  leur  fecours, 
entre-autres  y  vinrent  Heâor  de  Saveufe, 
&  Philippe  fon  frère  à  tout  grande  puif* 
fance,  lefquels  on  logea  dans  l'hoftel  des 
^Tournelles  devant  &  proche  de  la  BaAiUe^ 
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pour  faire  fromiere  &  tenir  ferme  contre 
ceux  de  dedans,  lefquels  quand  ils  virent 
qu'il  venoit  de  la  forte  de  plus  en  plus  fi 
grande  puiflance  contre  eux,  &  qu'ils  ne 
pouvoient  plus  elperer  de  rentrer  en  la  ville, 
il;  commencèrent  à  parlementer,  tant  que 
leur  traité  fut  &it,  à  condition  qu^iU  s^en 
iraient  faufs  leurs  corps  &  leurs  biens*  Par 
ainli  rendirent-ils  la  Bafiille  au  Seigneur  de 
Lifle-Adam ,  &  s'en  allèrent  devers  le  Dau- 
phin à  Melun,  où  il  elloit.  Les  gens  dudit 
Seigneur  de  Lifle-Adam  firent  grand  butin 
dans  Paris,  dont  ils  devinrent  riches  cxcel^ 
fîvement  :  afTez  toft  après  arriva  lean  de 
Luxembourg  à  Paris,  avec  le  Seigneur  de 
Fofleux^  à  tout  grand  foifon  de  gens  de 
guerre. 

Hedor  de  Saveufe  &  Philippe  fon  frero 
s'en  allèrent  à  tout  leurs  gens  à  Compiegne, 
où  ils  ponerent  un  mandement  du  Roy  qu'on 
leur  fil  ouverture  :  à  quoy  ceux  de  Compie- 
gne  obéirent;  partant  entrèrent  les  deflus 
dits  en  icelle  ville,  &  pareillement  au  Pbnt 
Sainde  Maixence,  à  Creil,  à  Coify,  &  en 
plufieurs  autres  forterefles  du  pays.  Ainfi 
durent  plufieurs  bonnes  villes  &  fortereflTes 
tnifés  es  mains  du  Duc  lean  en  confequence 
d'icelle  prife  de  Paris,  meûne  la  vÛle  de 
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Peronne,  qui  £e  rendit  au  Comte  Philippe 
de  Charolois  fils  d'iceluy  Duc,  lequel  y  en- 
voya Tes  gens.  Or  il  y  eut  grand  débat  en 
icelle  ville  de  Peronne  entre  un  des  Gou- 
verneurs ou  Capitaines  dudit  Comte  de  Cha* 
rolois  nommé  ChantemeU^  Se  Heâor  de  Sa- 
veufe,  tant  que  ledit  Heâor  chercha  ledit 
Chantemele  pour  le  tuer,  dont  il  fut  depuis 
fort  hay  d'iceluy  Comte  de  Charolois  pen- 
dam  longtemps.  Pendant  que  le  changement 
efioit  nouveau  dans  Paris ,  comme  il  a  eflé 
veu  cy-devant ,  il  y  arrivoit  fouvent  grands 
defordres  en  icelle  ville ,  car'  les  habitans  s'y 
accufoient  prefque  tous  les  uns  les  autres; 
par  efpecial  aucuns  mefchans  du  commun 
s'en  mefloient ,  qui  pilloient  foubs  divers 
prétextes,  fans  mercy,  ceux  qu'ils  difoient 
avoir  tenu  le  party  du  Comte  d'Armagnac  ^ 
&  lors  qu'on  hayflbit  à  Paris  aucun  homme ,. 
il  ne  falloit  que  dire/  il  a  efté  Armagnac^  & 
tout  prefentement  &  à  l'heure  mefme  il  eftoit 
tué  fur  le  carreau.  Entre  autres  il  y  avoit  un 
Boarreau  nommé  Captùiche^  qui  toujours 
avoit  tenu  le  pajrty  du  Duc  lean»  lequel 
efioit  très-mauvais  homme ,  &  tuoit  hommes 
&  femmes ,  fans  commandement  de  Juftice 
par  les  rues  de  Paris,  tant  par  hayne>  comme 
pour  avoir  le  leur>  inais  enfin  le  Duc  lean 
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ky  fit  coupper  le  col,  ou  haflerel.  De  tels 
defaroys  y  eut  à  Paris  en  quantité ,  pour  ca 
temps  qui  efioit  très -piteux,  &  tout  à  fait 
déplorable. 

Le  Duc  lean  tefmoigna  grande  joye  quand 
il  fceut  la  prife  de  Paris ,  du  Comte  d^Arma^ 
gnac ,  &  encore  des  autres  bonnes  villes  & 
forterefles ,  qui  s'étoient  mifes  en  fon  obéit- 
fance ,  dont  il  fceut  bon  gré  au  Seigneur  de 
Lifle-*adam ,  &  ceux  qui  avoient  tramé  &  fi 
bien  conduit  cette  affaire  à  fon  advantage. 
Toft  après  il  fit  ^flemblée  de  fes  gens ,  &  tant 
chevaucha  qu'il  vint  aflez  prés  du  Pont  de 
Charenton.  Ceux  du  pays  par  tout  où  il  paflbit 
venoient  en  grande  ordonnance  au  devant  de 
luy,  &  luy  portèrent  grande  révérence,  & 
pareillement  les  autres  Seigneurs  qui  eftoient 
desja  dans  Paris  :  il  les  remercia  tous  aflez , 
&  leur  promit  faire  de  grands  biens.   Ainfî 
chevaucha  ce  Duc  (  21  ) ,  tant  qu'il  entra  de- 
dans Paris  fort  noblement  accompagné ,  & 
en  belle  ordonnance.  Ceux  de  Paris  crioient 
tous  à  une  voix  :   Vive  le  bon  Duc  de  Bour^ 
gogne!  &  cnoitiiiNocl  de  carrefour  à  autre 
jufques  à  fon  Hollel  d'Artois  où  il  fe  logea  ^ 
y  çftant  convoyé  en  fort  noble  compagnie* 
Après  que  ce  Duc  fut  arrivé  à  Paris ,  comme 
il  vient  d'cftre  dit ,  il  y  eut  grands  &  ira* 
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portans  confeils  de  tenus ,  &  grandes  oidon-^ 
lances  faites,  conune  aufli  nouveaux  Officiers 
Bcxnmez  &  eftablis  ;  car  le  Duc  lean  alla  vers 
Je  Roy  Charles ,  en  luy  faifant  grande  révé- 
rence »  &  le  Roy  femblablement  li^  fit  pa- 
loifire  grande  chère  :  Puis  ce  Duc  fit  publier 
par  la  ville ,  qû*il  voulait  la  paix  y  &  le  tie/t 
du  Royaume  >  &  contendoit  à  thaffer  hors 
Us  ennemis  &  efirangers  y  qui  mal' avaient 
,  gouverné  le  Rojr  &  le  l)auphiny  c^eji  àfça^ 
pair  le  Comte  d'Armagnac  &  fes  gens  ,  & 
ftre  le  Royaume  efioit  gouverné  par  Efiran^^ 
gers  y  qui  efioit  choft  irraifonnable.  Dequoy 
ceux  de  Paris  furent  fort  efmeus  &  enflam- 
mez, après  qu'ils  eurent  entendu  ces  refo- 
lations  de  la  part  du  Duc  lean ,  &  n'efioit 
ttixe  fils  de  bonne  heure  né ,  qui  ne  difoit 
mal  de  ces  Eltrangers  ,  comme  depuis  il 
apparut.  De  plus ,  ce  Duc  fit  tous  nouveaux 
Officiers  dans  le  Royaume ,  de  fes  gens  & 
affidez  :  entre-autres  il  déclara  le  Seigneur 
de  Lifle-adam  Marefchal  de  France ,  Meflîre 
lenet  de  Poîs  Admirai ,  MefTire  Robinet  de 
Mailly  Panetier.  Et  fit  pareillement  des  Gou- 
verneurs de  Paris  :  Maifire  Eufiache  de  Laiftre 
Alt  fait  Chancelier,  Maiftre  Philippe  deMor- 
villier  premier  Prelident  :  bref,  il  advança 
tous  fes  gens  aux  Offices  de  France  j  car  le 


bon  Koy  Charles  efioit  content  de  tout  ce 
que  ce  Duc  vouloit  faire ,  &  n'y  apportok 
aucun  cçntredit.  AflTez  tofi  après  le  commun 
de  Paris  fit  efmotion  (22),  &  s'amaflà  grande 
afiemblée  de  menues  gens  qui  allèrent  amc 
priions  9  où  ils  tuèrent  tous  les  prifbnnim 
qui  avoient  efié  arrefie?  lors  de  lacBte  prife 
de  Paris.  Là  fut  tué  le  Comte  d'Armagnacj^ 
Raymonnet  de  la  Guerre  >  le  Chancelier  & 
plufieurs  autres  grands  Seigneurs.  De  plus^ 
y  fut  tué  Meffire  Heâor  de  Chartres  ;  &  en» 
cor  y  furent  maflacrez  plufieurs  Bourguignons 
qui  y  efioient  détenus  pour  débat  ou  pooac 
debtes  :  car  ils  n'efpargnerent  aucun  honn 
me ,  que  tout  ne  fuft  mis  à  mort«  Après  ib 
allèrent  au  Petit  Chafielet  »  où  y  avoit  nom*» 
bre  de  prifonniers,  qui  bien  s'apperceurenii 
qu'il  n'y  avoit  point  de  remède  en  leur  vie» 
partant  ils  montèrent  à  mont ,  où  ils  refo^ 
lurent  de  fe  défendre  bien  &  yaillaoomeitt 
le  plus  qu'ils  pourroient«  Ils  crîoient  tout 
haut  :  y'he  le  Dauphin ,  &  bleflerent  aflcs 
du  menu  peuple  :  mais  enfin  ils  furent  pris 
par  force ,  &  les  faifoient  faillir  à  val  &  d'au* 
très  les  recevoient  fur  leurs  piques  &  baftons, 
&  les  marteloient  &  meurtrifibient  y  fans  ea 
avoÎD  aucune  pitié  ni  mercy.  Ainfi  tuereni 
ceux  de  Pans  tous  les  prifonniers^  dont  !• 
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Duc  lean  fe  monfira  fort  en  colère ,  &  levtt 
en  fceut  mauvais  gré  ;  car  il  avoit  grande 
envie  d'avoir  par  le  moyen  de  ce  Comte 
d'Armagnac   toutes  les  forterefTes  que  Tes 
gens  tenoient,  &  pour  ce  en  fut  mal -con- 
tent. Ledit  Comte  d'Armagnac ,  Raymonnet 
de  la  Guerre,  &  le  Chancelier  furent  laiflez 
^pendant  trois  jours  dans  la  Cour  du  Palais , 
eux  trois  enfemble  liez  par  les  bras  tous  nuds, 
là  où  les  voyoit  qui  vouloit  en  tel  &  fi  piteux 
<fiat  :  ce  Comte  avoit  une  jambe  rompue  9 
&  fi  avoit-il  efté  tranché  d'un  coufieau  parmy 
le  corps  9  en  guife  d'une  bende  depuis  les 
««{paules  jufques  en  bas  ,  là  les  traifnoient 
les  petits  enfans  de  Paris  de  place  à  autre, 
^ui  efioit  chofe  bien  efirange  à  voir ,  &  de 
xonfiderer  t^  Seigneurs  eftre  réduits  en  cet 
^ftat.  Le  commun  de  Paris  fut  par  plufîeurs 
-fois  )  &  à  diverfes  reprifes  efineu  ,  &  ne  les 
pouvoit-  on  appaifer  j  jufques. à  temps  que  le 
Duc  lean  s^en  corrouça  contre  aucuns  des 
.plus  grands ,  aufquels  il  dit ,  qu^il  kur  ferait 
coupptr  Us  teftes  ,  s^ils  faifoienc  plus  ainfi  , 
.&  pource  s'appaiferent. 
,    Heâor  de  Saveufe  laifla  dans  Compiegne 
le  Seigneur  de  Crevecœur  en  garnifon,  avec 
plufieurs  autres  de  fes  gens  avec  luy^  mais 
^ar  le  moyen  de  Meffire  Garados  des  Quennc;:^ 
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^'(lequel  avoit  fait  ferment  de  ne  fe  point  armer 
contre  le  Duc  lean)  cette  ville  de  Compiegnè 
fut  reprifc ,  à  quoy  fervit  &  s'employa  fort 
le  Seigneur  de  Bofqueaux  :  ce  fut  par  un 
matin  qu'elle  fut  furprife  par  la  porte  de  Pierre- 
font;  car  les  gens  du  Dauphin  avoient  dedans 
bons  moyens  &  amis»  comme  il  fut  bien  apr 
parent.  Là  fut  pris  ledit  Seigneur  de  Crever 
cœur  i  &  le  Seigneur  de  Chicvre  (  qui  avok 
efpoufé  la  fœur  de  Hedor  )  Robinet  Âuger^ 
avec  plufieurs  autres  :  &  y  mourut  un  nommé 
Boutry  qui  efloit  à  Heâor  de  Saveufe;  Les 
Dauphinois  s'en  eflans  ainfi  rendus  les  maiiï* 
très  y  pillèrent  auffi  ceux  qui  avoient  tenus 
le  party  du  Duc  lean  :  parquoy  la  ville  fut 
fort  endommagée  9  &  outre  ce  y  fut  laifTée 
groflè  gamifbn,  poiu:  faire  frontière  &  refif^ 
tance  au  pays  d'autour.  Lefdits  Seigneurs  de 
Crevccocur  &  de  Chievre  furent  menez  pri- 
fonniers  à  Pierre-font,  là  où  les  retint  le 
Seigneur  de  Bofqueaux.  Or  il  y  avoit  un  des 
frères  du  Seigneur  de  Chievre  ,  qui  long- 
temps l'avoit  fervy ,  &  eftoit  fon  parent , 
lequel  cuida  trouver  moyen  de  livrer  ledit 
chafleau  de  Pierre-font  aux  Bourguignons  , 
afin  de  délivrer  fon  frère  :  mais  il  fut  apper- 
ceu  &  defcouvert  par  aucuns  y  &  luy  fit  Iç 
Seigneuc  de  Bofqueaux  coupper  le  col.  Cette 
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conipiration  fit  empirer  le^  affaires  defdits 
Seigneurs  de  Crevecœur  &  de  Chievre,  mais 
enfin  ils  furent  délivrez  à  force  de  finance. 
Heâor  de  Saveufe  mit  grande  peine  à  ravoir 
la  ville  de  Compiegne  ^  &  fe  tint  à  ce  fujet 
long  -*  temps  au  chafteau  de  M oncifort  avec 
grande  compagnie  leur  faifant  fone  guerre , 
jpaais  il  n'en  peut  venir  à  bout,  pour  les 
grandes  afiàires  qu'on  avoit  es  autres  lieux* 
En  la  mefme  année  que  Paris  eut  elle 
furpris  ainfi  que  defiTus ,  le  Roy  Henry  d'An- 
gleterre repafla  la  mer  à  tout  grande  puiflkn* 
ce,&defcendit  à  Harfleur,  laquelle  ville  il 
avoit  conquis  l'an  mille  quatre  cens  quinze; 
toft  après  il  commença  à  conquérir  dans  le 
pays  à  force  villes  &  forterefles  :  car  elles  fe 
rendoient  à  luy  fans  faire  grande  refifiance  » 
parce  qu'elles  ne  voyoient  efperance  en  au- 
cun fecoursy  à  caufe  de  la  diflènfion  qui 
«fioit  entre  les  Seigneurs  de  France  ;  car 
entre  autres  Provinces ,  dans  le  Duché  de 
Normandie  9  ceux  qui  dévoient  defiendre  les 
bonnes  villes  &  forterelTes  contre  les  Anglois, 
cftoient  ou  du  party  du  Dauphin  3  ou  du  Duc 
lean,  &  avoient  mefine  guerre  les  uns  contre 
les  autres  9  parquoy  chacune  partie  avoit  à  Ce 
garder  de  deux  coAez  :  par  telles  chofes  fut 
le  Duché  de  Normandie  coaquis  en  peu  de 

temps. 
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lem'ps.  GePvoy  Henry  vint  devant  le  Pont-dtf 
l'arche  par  delà  Peau  de  la  Seine  vers  Quen* 
noy.  Dedans  cette  platce  eftoit  le  Seigneur 
de  Graville  avec  quantité  de  fès  gens  :  •lors 
on  fit  grande  afiemblce  des  gens  d^armes  du 
pays ,  pour  refifter  contre  ledit  Roy  Henry  > 
afin  qu'il  ne  paflTaft  audit  Pont-de-l'Arche  ^ 
mais  nonobflant  il  y  paflTa  la  Seine  ^  &  fe 
rendit  ce  Pont  audit  Roy  s  qui  fut  un  grand 
dcfconfort  &  def-avantage  à  tout  le  pays^ 
car  codait  une  des  clefs  de  la  rivière  de 
Seine.  MeflTire  lacqucs  de  Hatecour  tenoic 
pouf  lors  prifonnierle  Comte  de  Harecour^ 
à  qui  il  étoit  priOchain  parent  >  lequel  s'eftoic 
retiré  de  Harecour  pour  les  Anglois»  en  fon 
thalleaû  d'Aumalé.  Là  vint  tedit  Meflîre 
lacques  de  Harecoitr  vers  luy ,  ce  Comte 
d'abord^hiy  fit  grande  chère  comme  à  fon 
parent  ^  &  le  receut  dedans  fon  chafieau 
avec  tous  fes  gens  ^  ne  (Cachant  &  ne  fe 
doutant  de  ce  qu*il  vouloit  faire  j  incontinent 
il  mit  la  main  fur  luy  »  en  difant ,  Monfieur 
je  vous  fuis  prifonnier  du  Rûy  :  à  ces  pa- 
roles le  Comte  devint  bien  elbahy ,  &  cour- 
roucé >  &  dit)  Biau  coufin  que  vouU^  vous 
faire  f  à  quoy  Meflîre  lacqucs  refpondit  ^ 
Monfieur  ne  vous  en  deplaife^  yay  ainft 
charge  du  Roy  de  yoM  mener  vers  luy^  Là 
Tome  F.  Bd 


4tS  MéMotiKCs 

y  eut  pluficiirs  autres  paroles  &  reparties  f 
après  lefquclles  ledit  MclTire  lacques  le  fit 
prendre  par  aucuns  de  fe^  gens  >  puis  aprts 
le  mena  au  Crotoy,  où  il  le  détint  long- 
temps prifonnier ,  &  en  plufieurs  autres  pla- 
ces. De  plus  il  mit  garnifon  de  par  luy  à 
/^.umale ,  &  outre  ce  il  prit  tous  les  biens 
d'iceluy  Comte  à  fon  profit.  Aucuns  dirent 
là-defflis  que  tout  cela  s'efloit  fait  du  con^ 
fentement  du  Comte  d'Aumale  fils  de  ce 
Comte  de  Harecour  :  car  il  ne  fit  point  de 
pourchas  ny  d'inflance  pour  ravoir  fon  père, 
qui  fut  de  la  forte  retenu  prifonnier  depuis 
ti:e  temps  jufques  à  la  moit  dudit  Médire 
Jacques. 

Apres  que  ce  Roy  Henry  eut  aînfi  réduit 
en  fon  obcilTance  le  Pont-de-ï'Arche ,  il  s'*cn 
alla  devers  Roiicn ,  &  fe  logea  au  mont  de 
Sainte  Catherine.  Dedans  Rolien  y  a  voit 
grofle  garnifon  des  gens  du  Duc  lean  de 
LciTrgor.gne  ;  car  s'y  eftoient  mis  Meffire  Guy 
le  Bouteiller,  un  de  fes  principaux  Capi- 
taines ,  le  Eailard  de  Tian  ,  le  Seigneur  de 
Toulongeon  ,  Meffire  André  des  Roches , 
Langy  d'Arly,  Gérard  Baflard  de  Brimeu, 
&  plufieurs  autres  de  bonne  eftofle  ,  tant 
qu'ils  faifoient  bien  douze  à  quinze  cens 
eombattans»  qai  fort  bien  s'y  gouvernèrent. 
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Le  Roy  Henry  y  mit  le  fiege  tout  autour, 
&  y  fut  bien  l'efpace  de  neuf  à  dix  inois.  L» 
y  eut  quantité  d'efcarmouches  faites  par  ceuif 
de  ]a  ville  fur  lesAnglois,  aufquçls  ils  por- 
tèrent grand  dommage,  ayans  tousjours  bonne 
efperance  que  le  Duc  Jean  les  fecoureroit, 
comme  il  leur  avoit  promis  :  mais  il  n'en  fi( 
rien;  car  il  avoit  d'autres  grandes  aflàire» 
plus  preflàntes  pour  la  guerre  qu'il  avoit 
contre  le  Dauphin  ,  partant  il  fallut  enfin 
que  ceux  de  Roiien  fe  rendiflènt  au  Roy 
Henry  d'Angleterre  ,  à  condition  que  /«* 
gens  d'armes  s'en  iroient  fauves  leurs  vin 
jcuUment ,  fans  rien  emporter  de  leurs  biens. 
Ils  furent  forcez  à  une  C  dure  capitulation* 
parce  qu'ils  n'avoient  plus  aucuns  vivres;  car 
ils  mangèrent  leurs  chevaux ,  &  Iq^  pauvres 
gens  de  la  ville  elloient  réduits  par  famine 
à  manger  chiens,  chats,  rats,  fouris,  &  telles 
autres  chofes;  qui  eftoit  chofe  piteufe  à  voir: 
&  en  mourut  bien  dedans  ks  folTez  &  par 
la  ville  de  faim  dix  à  douze  mille,  qu'on  fceut 
de  certain.  Outre  ce  il  fallut  par  la  compo- 
fition  que  ce  Roy  Henry  eut  une  partie  des 
plus  notables  Bourgeois  de  Roiien  à  favo- 
lonté.  Après  que  Roiien  fe  fut  ainfi  rendu  aux 
Anglois,  pluiieurs  autres  villes  fe  rendirent 
«Oiate   à  eux  é$  marches  de  Normandie. 
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Quant  à  la  garnifon  qui  eftoii  fortîe  de  Roliew^ 
elle  fe  retira  devers  le  Duc  lean.  Le  fufdit 
Meffire  Guy  le  Bouteiller  qui  eftoît  un  des 
Capitaines  ou  Gouverneurs  de  Roiién  tant 
<iue  le  fiege  y  dura ,  fe  rendît  alors  du  party 
du  Roy  Henry ,  &  luy  fit  ferment  de  le  fer- 
vir  loyaument,  laquelle  chofe  il  fit,  à  caufe 
de  quoy  le  Roy  Henry  luy  fit  des  grands 
dons ,  &  luy  donna  la  Roche  -  guyon  avec, 
autres  Seigneuries  notables.  Eft  à  noter  qu'au- 
cuns dés  Bourgeois  notables  de  la  ville  de 
Rolien  fe  fièrent  à  ce  Guy  le  Bouteiller, 
depuis  que  ledit  Roy  Henry  eut  pris  leur 
ville,  &  luy  dirent,  que  sHl  leur  voulait  ayder 
Us  remettroient  Rouen  en  la  main  du  Koy 
Charles  y  à  quoy  ledit  Guy  fit  femblant  de 
vouloir  entendre  ,  mais  il  le  redit  au  Roy 
Henry  ,  &  pource.  y  eut  plufieurs  d'iccux 
notables  Bourgeois  de  Roiien  qui  eurent  les 
telles  couppées  ,  de  quoy  ledit  Guy  fut  fort 
blafmé  pour  cette  caiifé ,  &  trahifon.  Or  pen- 
dant que  le  Roy  Henry  tenoit  fon  fiege  de- 
vant Roiien ,  MeflTire  lacques  de  Harecour  & 
le  Seigneur  de  Moreuil  firent  une  aflcmblée 
très-grande  pour  aller  courre  fur  les  Anglois, 
&  vinrent  jufques  à  trois  lieues  prés  d'eux  : 
ledit  Roy  leur  envoya  au  devant  le  Seignetir 
de  Cornuaille  bien  accompagné ,  lequdi  ren^ 
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contrant  les  deflTufdits ,  &  fit  tant,  qu'il  le$ 
mit  en  grand  dcf-  arroy.  Là  fut  pris  ledit  > 
Seigneur  de  Moreuil  &  plufieurs  autres  avec 
luy  :  quant  à  Mcffire  lacques  de  Harecour  il 
fe  fauva  par  le  moyen  d'un  bon  cheval.  En 
cette  mefme  faifon  Philippe  de  Saveufe ,  qui 
efloit  à  Gournay  en  Normandie ,  à  tout  deux 
OH  trois  cens  combattans,  fit  plufieurs  fois 
grand  dommage  aux  gens  du  Roy  Henry,  dont 
il  emmena  des  prifonniers  dedans  ladite  ville 
de  Gournay,  en  fi  grand  nombre ,  qu'enfin 
ces  prifonniers  Anglois  devinrent  maillres 
eux  mefmes  du  chalteau  de  Gournay ,  qu'ils 
tinrent  pendant  un  jour  ,  mais  le  Bon  de 
Saveufe,  qui  pour  lors  y  eftoit  pour  Phi- 
lippes  fon  frère ,  fit  tant  par  belles  paroles , 
que  ces  gens  luy  rendirent  le  chafteau ,  dont 
il  y  en  eut  depuis  qui  en  curent  mauvais 
marché.  Le  Roy  Charles  de  France  &  le  Duc 
lean  de  Bourgongne  furent  long  -  temps  à 
Beauvais ,  &  avoient  fort  grande  puiflfance  fur 
le  pays  d'autour,  en  efperance  de  faire  lever 
le  fiegc  de  Roiien  ;  mais  par  le  difcord  qui 
eftoit  entre  iceluy  Duc  lean ,  &  le  Duc  de 
Tourainc  Dauphin ,  rien  ne  s'en  fit ,  car  ces 
doux  Princes  s'entremenoient  forte  guerre 
l'un  contre  l'autre.  Après  que  le  Roy  d'An- 
gleterre eut  pris  la  rUle  de  Roiien ,  fait  faire 
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le  ferment  à  ceux  de  la  ville ,  &  mis  nou- 
veaux Officiers  de  par  luy  ,  il  envoya  fcs 
gens  au  pays  vers  Gournay,  &  vers  le  Comté 
d'Eu ,  où  tout  fe  rendit  à  luy  fans  coup  ferir  ; 
mefme  fe  rendit  la  ville  d'Eu ,  le  challeau  de 
Monchcau ,  le  Neufchaftel ,  Deincour ,  Gour- 
îiay ,  &  plufieurs  autres*  bonnes  villes  &  for- 
tere (Tes  :  depuis  quoy  fc  tint  en  la  ville  d'Eu 
tm  Chevalier  Anglois  nommé  Meffire  Philippe 
Lys ,  qui  faifoit  forte  guerre  dans  le.  pays  de 
;Vimeu.  Le  Roy  Henry  conquit  cette  année 
prefque  tout  le  Duché  de  Normandie  tout  à 
fon  aifc  ;  car  tres-peu  y  âvoit  de  gens  qui 
le  deffendilTent,  mefmement  il  y  eut  plufieurs 
Normands  qui  fe  rendirent  Anglois ,  &  firent 
le  ferment  à  ce  Roy  Henry,  Lionnel  de  Bour- 
îionville  6c  Daniot  de  Gouy  fc  tenoîent  alors 
fcrt  Garnifon  dans  Gifors ,  d'où  ils  menoient 
Forte  guerre  aux  Angîois.  Or  advint  que  Ici; 
gens  du  Roy  Henry  eftant  logez  à  Cailly- 
fontaine  au  nombre  d'environ  quatre  à  cinq 
cens ,  dont  il  y  avoit  là  plus  grande  partie 
d'Irlandois  ,  iceluy  Lionnel  Se  Daniot  de 
Gouy  vinrent  frapper  de  nuid  fur  eux  en  iccUe 
ville ,  où  ils  mirent  le  feu ,  puis  les  aflail- 
lirént  chaudement ,  &  les  ruèrent  jus  &  dfeP- 
confirent  entièrement,  après  lequel  exploid 
ils  s'en  retournèrent  à  Gifors  en  leur  gamilbi^» 
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Ainfx  foiivent  faifoit  ce  Lionnel  grand  dom- 
mage aux  Anglois,  &  avec  luy  Daniot  de 
Gouy  qui  eftoit  fort  vaillant ,  &  auflî  faifoit 
le  Seigneur  de  Lille-Adam. 

Affez  toft  après  y  eut-  grand  parlement 
entre  ce  Roy  Henry  d'Angleterre  &  le  Roy 
Charles,  qui  fe  tenoit  pour  lors  avec  le  Duc 
lean  de  Bourgongne  à  Pontoife  :  Pour  con- 
cluGon  le  Roy  Henry  vint  devers  Meulant, 
là  où  il  fit  tendre  fes  tentes ,  Se  pareillement 
on  y  tendît  celles  du  Roy  Charles.  Là  fe 
trouva  ledit  Duc  lean ,  avec  le  Confcil  du 
Roy  Charles  ,  par  plufieurs  fois  qui  parle- 
mentèrent avec  le  Roy  Henry,  lequel  vouloit 
avoir  C^erine  fille  du  Roy  Charles  en  maria- 
ge; outre  quoy  il  pretendoit  avoir  le  Duché 
de  Normandie.  Le  Confeil  fe  tint  longuement 
fur  ces  demandes ,  mais  enfin  rien  ne  s'en 
fit;. car  ledit  Roy  Henry  vouloît  avoir  trop 
grand  advantage  fur  le  Royaume ,  ce  que  le 
Duc  lean  ne  voulut  accorder  :  aufli  a  voit- il 
tousjours  volonté  de  traiter  avec  le  Duc  d^ 
Touraine  Dauphin,  parquoy  fe  fepara  ce  par- 
lement fans  y  rien  conclure  i  &  fe  retira  le 
Roy  Charles  à  Saind  Denys  en  France,  8c 
la  Reine  avec  luy. 

Le  Duc  lean  avoît  grande  volonté  d^avoir 
paix  avec  le  Dauphin  (23)  >  pour  ce  y  avoic 
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Aïubaffadcurs  entre  les  parties  qui  traîtoîent^ 
&  en  cHoît  la  Dame  de  Giac  ,  lefquels  arref* 
tcront  par  cnfemble  que  ces  deux  Princes 
feroient  contenta  de  venir  &  fe  voir  enfem- 
ble  »  pour  eux-uiefmes  trouver  les  meilleurs 
moyens  &  expédient  de  Paix,  Alors  donc  le 
JDuc  lean  (qui  Qftoit  à  Pontoife)  panit  à 
noble  compagnie  pour  venir  devers  le  Dau« 
phin  qui  cfioit  à  Alelun.  Ladite  Dame  do 
Giaç-qui  s'e^i  entremettoit  fort ,  alla  avec  le 
Duc  Içan  jufques  à  Corbcil>  à  une  lieuë 
environ  de  Melun,  du  collé  de  la  Brie  vers 
Meaux«  Le  Dauphin  de  fou  codé  vint  à  toute 
fa  puifTance  ;  le  Duc  lean  alla  pareillement 
è  tout  fes  gens ,  &  n'approchèrent  f^omt  ces 
deux  puifTances  phis  prés  d'une  deaiie  lieuQ 
l'une  de  l'autre,  Là  si'afïèmblerent  les  Am-» 
bafladcurs  des  dçux  coftç;&  ^  &  tant  tirent 
que  la  P;^ix  fut  traitée  entre  ces  deux  Princes 
durablq  à  tousjours,  &  jura  le  Dauphin  do 
)a  tenir,  au(n  tirent  tous  les  grands  Seigneurs 
avec  luj\  Il  y  eut  Qn  outre,  de  fort  grandes 
promeflfes  faites  encre  les  deux  parties ,  & 
permirent  les  deux  Princes  chacun  aux  Sci-» 
gneurs  de  fon  coflé^  d^aller  fervir  fajis  cu^ 
cune  reproche  contre  celu^  paît  qui,  la  Vaij^ 
Jeraitromput  :■  c'eft  à  fçavoir,  Que  fi  le  Dau-*- 
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i* aller  fervir  le  Duc  Ican^  ou  celujr  qui  iien-^ 
droit  fort  part^y ,  &  ainfi  fit  réciproquement 
le  Dire  lean.  Dequoy  on  fit  force  belles 
Lettres  feellées  des  Seaux  des  deux  parties* 
Apres  ils  s'entre -promirent  de  mettre  touto 
peine  &  s'employer  à  chafler  le  Roy  Henry 
d'Angleterre  hors  de  France  »  &  afiembler  i 
cette  fin  toute  leur  puilTance.  Ainfi  fut  la  Paix 
faite  entre  le  Duc  de  Touraiue  Dauphin  , 
&  b  Duc  lean  de  Bourgongne.  Chacun  creut 
lors  à  la  bonne  foy  que  ce  feroit  chofe  du* 
rable,  mais  depuis  on  vid  bien  le  contraire  « 
comme  cy-aprés  fera  déclaré*  Toft  après  que 
la  Paix  fut  ainfi  faite  entre  le  Dauphin  &  le 
Duc  de  Bourgongne,  leurs  gens  s'aÛTemble- 
rent  pendant  quelque  temps  y  qui  menèrent 
forte  guerre  aux  Anglois  fur  les  marches  de 
Normandie,  Alors  le  Seigneur  de  Lifle-adaoi 
perdit  la  ville  de  Pontoife ,  qu'il  avoit  ei| 
garde ,  laquelle  les  Anglois  furprirent  par  un 
matin ,  qui  fut  un  malheur  grandement  pré- 
judiciable aux  affaires  de  France ,  car  c^étoit 
une  ville  fort  notable ,  bien  garnie  de  vivres, 
&  fournie  d'autres  biens.  Les  Anglois  en 
ce  temps  mirent  fiege  devant  Saint  Martin 
le  Gaillard  ^  dedans  laquelle  place  elloît  Bi-« 
g^iut  (*)  de  Fontaine  :  mais  le  SirQ  de  Gam** 
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che  qiri  efloît  au  Dauphin,  vaillant  Chevafîcr 
de  foh  corps  ,  aflembfa  »qiiantîté  de  gens  , 
avec  lefquels  il  alla  faire  lever  ce  Cege  ^ 
auquel  exploiô  il  y  eut  des  Anglois  tuez  à 
foîfon  ,  les  autres  fe  retirèrent  dedans  lé 
Monftier  de  la  ville  ;  &  leur  Chef  efloît  un 
Chevalier  Anglois  nommé  Meffîre  Philippe 
lis ,  qui  eftoit  fort  vaillant  pcrfonnage.  Apré$ 
que  Pomoifc  eut  eflc ,  comme  delïlis ,  fur- 
pris  par  les  Anglois  y  le  Roy  Charles ,  la 
Reyne,  &  Dame  Catcrine  leur  fille  ^en  allè- 
rent à  Troye  en  Champagne,  là  où  les  mena 
le  Duc  lean  de  Bourgongne,  pour  les  mettre 
trriere  de  la  guerre.  Le  Seigneur  de  Lille- 
adam  fe  mit  €n  garnifon  dans  Beainrais  à 
tout  plufieurs  gens ,  après  qu*il  eut  ainfi  perdu 
Pontoife*  Là  il  s^oppofoit  &  tenoit  frontière 
fcontre  les  Anglois ,  afin  d'empefcher  leurs 
Gourfes ,  Se  leur  portoit  les  plus  grands  dom- 
mages qu'il  pouvoit.  Meffire  lacques  de  Ha- 
xecour  d'autre  part  fe  tenoit  à  Crotoy,  &  k 
Noyelle  fur  la  mer,  &  Heâor  de  Saveufe  au 
Pont-de-Remy ,  avec  le  Seigneur  de  Wan- 
cour  8c  Louys  fon  fils ,  là  où  ils  faifoient 
guerre  aux  Anglois  d*Eu  &  de  Moncheaux  , 
&  fouvent  s'affèmbloîent  avec  ledit  Meffîi^ 
lacques  pour  endommager  les  Anglois. 
Uàa  mille  quatre  cens  &  -dix-oieuf  fut  la 
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paix  faite  entré  le  Duc  de  Toûraînc  Dau- 
phin, &  le  Duc  îean  de  Bourgongne  en  Ik 
manière  qu'il  vient  d'eftré  dît,  dequôy  toœ 
le  paiivire  peuple  de  France  démcnoit  grande 
joye  :  à  la  faveur  dé  laquelle  paix ,  les  Gen- 
tilshommes'des  deux  partys  faîfoiem  côil- 
joîntement  forte  guerre  aux  Anglois,  8t  bîcft 
croyou-on  lôrs  en  France  cftre  en  grande 
union  &  concorde  j  mais  en  bref  âpres  il  f 
furvint  plus  grande  tribulation  que  jamais  i 
car  le  Duc  Iean  fut  tué,  comme  il  fe  pôiirrk 
cy-aprcs  voir.  Le  Dauphin  elloit  pour  lors  à 
Monteréau-où-fâut-lfonne,  là  où  il  avôit  àt- 
fcmblé  toute  la  plus  grande  partie  de  fâ  puîf- 
fance.  Or  il  elloit  gouverné  en  ce  ttxùpi  par 
les  Seigneurs  de  Barbafali,  Tahnéguy  du 
Chaflcl ,  le  Vicomte  de  Nàrbonnc ,  le  Sci* 
gneur  de  Giicry,  &  pluCeùrs  autres  qui  point 
n'eftoient  du  Royaume  de  France,  &  tièant^ 
moins  manioient  &  conduifoient  toutes  fet 
aiTiires.  îl  y  eut  partie  d*iceux  qui  trame^ 
rent  &  machinèrent  la  traliifon  de  mettre  k 
mort  le  Duc  Iean ,  &  tant  firent  que  ]p  Daur-» 
phin  fut  content  de  le  mander,  &  qu'il  fiift 
mis  à  mort.  De  faiâ,  il  chargea  Tannegiiy 
du  Chaftcl  d'aller  devers  luy ,  qui  efloit  lors 
à  Bray-fur-Seine,  à  deux  lieues  prés  de  Moiv* 
ter  eau,  à  tout  grande  puiflfance  de  gens  tfajK 
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mes ,  &  de  traiâ.  Quand  h  chofe  eut  efté 
ainfî  pourparlée,  les  Gouverneurs  du  Dau- 
phin ordonnèrent  que  le  Duc  lean  feroit 
logé  dans  le  chafteau  de  Montereau ,  &  que 
le  Dauphin  feroit  cependant  loge  dedans  la 
ville.  Or  ils  firent  fin:  le  pont  plufieurs  bar- 
rières (24)  entre  la  ville,  &  le  chafleaujpuis 
Meflîre  Tanneguy  s'en  alla  vers  le  Duc  leaix 
à  Bray-fur-Seine »  là  où  il  le  trouva,  luy  di- 
iam  :  Que  le  Dauphin  fe  recommandoit  à  luy  y 
&  le  priait  qu*U  vouUifi  aller  devers  Uiy  à 
Montereau  y  pour  conclure  des  affaires  de 
France  y  &  plufieurs  autres  chofes^  Ce  Duc 
fit  à  Tanneguy  grande  chère  &  grande  rev^- 
xence,  cooune  encore  à  ceux  qui  eftoient 
avec  luy  ,  difant  ,  qu^il  irait  vers  Mon- 
fieur  le  Dauphin.  Lors  ce  Duc  fe  halla  de 
difner,  puis  il  monta  à  cheval  avec  tous  Tes 
gens ,  &  moult  faifoit  à  Tanneguy  grand 
honneur*  Et  bien  y  luy  dit*il ,  nous  allons  vers 
Monfieur  U  Dauphin  à  vofire  fiance  y  penfant 
qu'il  veuille  bien  entretenir  la  paix  qui  a  efté 
faite  entre  bsy  (f  nousy  laquelle  nous  voulons 
hien  tenir ^  &  le  fervir  tout  à  fit  volonté.  A 
quoy  Tanneguy  refpondit  :  Mon  tres'-redouté 
Seigneur  n^aye^i  doute  de  rien  y  car  Monfieur 
tfi  bien  content  de  vous;  &  fe  veut  déformais 
gouwrnerfdon  vQUSy  &  oij^n  ce^  vous  ave^i^^ 
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miprtt  de  iuy  bons  amis  qui  bien  vous  aiment  s 
âin(i  s'en  alla  le  Duc  lean  à  (k  mort  en  la 
compagnie  dudit  Tanneguy  du  Chaflel,  le^ 
quel  le  trahit  »  &  chevauchoit  en  grande  or** 
donnance  jufques  auprès  de  Momereau»  & 
la  il  rangea  fes  gens  en  bataille.  Or  il  y  avoit 
quelques  gtns  du  Duc  leah  dedans  le  chaP 
teau,  pour  avifer  &  difpofer  le  logis,  entre; 
lefquels  il  y  eut  un  valet  de  chambre  qui 
bien  fe  douta  de  la  trahifon  ;  parquoy  il  re- 
tourna promptement  devers  le  Duc  fon  maif*^ 
tre,  pour  Iuy  dire  :  Mon  tres'-redouté  Seigneur^ 
avife[  vofire  efiaty  fans  faute  vous  fere^ 
trahyj  &  pour  Dieu  veuiUes^y  penfer.  Adonc 
le  Duc  lean  dit  à  Tanneguy  :  Nous  nous 
fions  à  vofire  parole  <^  pour  Dieu  avife^  bien 
que  foye\^  feur  de  ce  que  vous  nous  ave[  dit^ 
qu*il  foit  vérité  y  car  vous  feries^  mal  de  nous 
trahir*  Et  Tanneguy  Iuy  refpondit  :  Mon 
tres^redouté  Seigneur  j  faymerois  mieux  efhrt 
mort  y  qu'eujje  fait  trahifon  à  vous^  njr  à 
autre  y  n'ayei^^  aucune  doute  ^  car  je  vous  cer^ 
tifie  que  Monfieur  ne  vous  veut  aucun  mal. 
A  quoy  ce  Duc  refpondit  :  Nous  irons  donc 
à  la  fiance  de  Dieu  &  de  vous.  Puis  en  ces 
entrefaites  il  chevaucha  jufques  au  chafleau» 
où  il  entra  par  la  porte  de  derrière ,  laiflknt 
grande  partie  de  fes  gens  en  bataille  hors  d« 
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cfaafle^.  Avec  le  Duc  defcendircnt  mault 
de  grand»  Seigneurs  :  il  s'en  alla  repofer  en 
une  chanabre  dedans  le  chafteau  :  cependain 
tanneguy  alla  devers  le  Dauphin,  &  devers 
ceux  qui  eftoient  avec  luy,  leui*  apprenant 
la  veniîë  d^iccluy  Duc.  Là  y  eut  grand  con- 
iîfioire  &  confeil  de  ceux  qui  conduiToient 
la  trahifi3n.  TantoÛ  après  on  envoya  vers  le 
Duc  afin  qu'il  vint  ypir  le  Dauphin.  Quand 
Je  Duc  Quyt  qu'il  Te  mandoit,  il  pfirtit  pour 
aller  devers  luy;  &  y  allèrent  cinq  ou  (ix 
^^ds  Seigneurs  feulement  avec  luy ,  plus 
pn  n'y  laiffa  pafler  du  chafteau.  Or  quand  ce 
Duc  vînt  pour  entrer  fur  le  pont,  il  trouva 
qu'il  y  avoit  une  barrière  à  l'entrée  du  pont, 
où  y  avoit  bonne  garde.  Lors  ce  Duc  pafla 
pour  aller  vers  le  Dauphin,  qui  efloit  en 
«n  petit  détour,  lequel  il  vint  faluer  fort 
humblement  :  fur  quoy  prelèntement  &  pref- 
tement  ceux  qui  eftoienc  ordonnez  pour  le 
mettre  à  mort  eftoient  là  tous  prefts,  qui 
frappèrent  fur  luy.  Quand  il  vid  qu'il  eftoit 
traby,  il  cuida  tirer  fon  efpée  pour  fe  dé- 
fendre; mais  rien  ne  luy  valut,  car  il  fut 
tantoft  abbatu,  &  mis  à  mort,  dont  ce  fut 
pitié  pour  le  Royaume.  :  car  par  fa  mort  ac*-» 
.vinrent  depuis  plufieurs  maux  en  France. 
Avec  luy  fut  tué  k  Seigneur  xie  Noaille  frcre 
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du  Gxnte  de  Foix  ,  lequel  fe  coucha  fur  Jkiy 
pour  k  cuider  fauver. 

Apres  ce  que  le  Duc  lean  eut  aînfi  elle 
mis  à  mort ,  ceux  qui  là  elloient  ie  jetterent 
du  haut  du  pont  à  val  :  mais  depuis  par  Fad^ 
monefiement  &  l'ordre  du  Dauphin  il  fut  en- 
terré dans  le  cymetiere  à  tout  fon  pourpoint 
&  fcs  houfeaux ,  là  où  il  demeura  de  la  hite 
tant  que  la  ville  fut  conquife  par  les  gens  da 
Roy  Henry  d'Angleterre.  Avec  ledit  Duc 
lean  eftoient  venus  le  Seigneur  de  Noaillc, 
le  Seigneur  de  Sainâ  George,  &  Meifire 
Charles  de  Lens,  lefquels  furent  pris,  avec 
d'autres  en  quantité* 

Ce  Duc  lean  ayant  eflé  tué  ,  ainfî  qu'il 
vient  d'eftre  dit ,  fes  gens  en  fceurent  auflî- 
toft  les  nouvelles.  Là  y  eut  grand  dueil  &it 
en  plufieurs  lieux,  &  n'eft  celuy  qui  peull 
bien  penfer  le  grand  defconfort  qu'il  y  avoit 
parmy  fes  gens.  D'autre  part  les  gens  du 
Dauphin  faillirent  en  grande  puiffance  fur 
eux,  &  furent  promptement  mis  en  grand 
defaroy;  car  il  n'y  avoit  plus  d'entretenc- 
ment  ny  ordre  gardé  entre  eux ,  depuis  qu'ils 
feeurent  la  mort  de  leur  Seigpeur.  Or  s'en 
alloit  chacun  d'iceux  le  mieux  qu'il  pouvoir 
lâns  ordonnance.  Les  gens  4u  Dayphin  les 
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éhaflêrent  &  pourfuivirent  >  car  ils  eitoielit 
tous  avifez  de  leur  fait,  dont  ils  prirent  pla^ 
fieurs  >  qu'ils  tuèrent  avant  qu'ils  eufTent  peti 
Kgagner  Bray-fur-Seine  j  les  autres  fe  fauve-* 
tent  le  mieux  qu'ils  peurent.  Cette  doulou-» 
teufe  mort  fut  caufe  de  faire  recommencer 
k  guerre  de  plus  belle  &  plus  fort  qu'aupa-^ 
ravant  :  Se  chacun  ne  fongea  plus  qu'à  fe 
garnir  contre  fa  partie.  Pendant  tout  cela,  le 
Roy  Henry  d'Angleterre  conqueftoit  tous- 
jours  fort  fur  les  deux  parties  :  par  ainfi  il 
y  avoit  trois  partys  pour  lori  en  France,  qui 
tous  contendoient  à  conquérir  &  démem- 
brer le  Royaume ,  dequoy  le  menu  peuple 
cftoit  exceffivement  travaillé. 

Après  la  mort  d^îceluy  Duc  lean ,  Phî- 
lippes  fon  fils  jeleva  toutes  les  Seigneurie^ 
du  Duc  fon  père,  &  devint  par  ainfi  Duc 
de  Bourgofigne  :  il  fut  fort  courroucé  du 
meurtre  de  fon  père,  &  de  la  trahîfon  qu'on 
luy  avoit  fait.  Ce  Duc  Philippe  avoit  efpoufé 
Mîchelle  fillô  du  Roy  Charles  de  France,  & 
focut  du  Dauphin ,  laquelle  cftoit  Dame  de 
haut  honneur,  humble,  courtoife,  belle,  & 
bien  aimée  de  tous  les  Seigneurs  qui  con^* 
verfoîent  à  la  Cour  d'iceluy  Duc;  6c  en  outre 
du  pauvre  commun.  Or  quand  ce  Duc  Phi- 
lippe eut  faili  tous  les  tenemens  &  Seigneuries 
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du  Duc  Jean  fon  père,  il  manda  (2^)  tous 
fes  Barons  pour  avoir  confeil  ,    comment 
il  fe  pourroit  venger  du  Dauphin.  Lors  on 
luy  confeilla  qu'il  prit  alliance  avec  k  Koy 
d'Angleterre ,  &  qu'il  luy  fît  avoir  à  femme 
Caterine  fille  du  Roy  Charles,  &  fœyxt  du 
Dauphin  ,   laquelle  ledit  Roy  Henry  avoit 
grand  defir  d'efpoufer  :  &  que  mieux  que 
par  là  il  ne  fe  pouvoit  venger  du  Dauphin  : 
car  par  ce  moyen  il  feroit  chafle  de  France  , 
fans  jamais  poflTeder  la  Couronne.  Ce  Duc 
Philippe  ayant  pris  cette  conclufion  (26),  il 
envoya  devers  le  Roy  d'Angleterre,  &  tant 
y  eut  d'Ambafladeurs  entre  les  deux  parties  » 
qu'enfin  alliance  fut  fai^^e  entre  iceluy  Roy 
Henry  &  ledit  Duc  Philippe.  Le  Duc  pro-» 
mit  de  livrer  au  Roy  Henry  Caterine  fille 
du  Roy  Charleç,  &  le  Roy  Henry  promit 
de  la  prendre  à  femme,  &  faire  Reyne  d'An- 
gleterre. Outre  ce  promit  que  le  Roy  Charles 
iouyroit  tout   fon   vivant    du   Royaume  de 
France  :  de  plus,  promit  ce  Roy  Henry  de 
livrer  au  Duc  Philippe  les  traiftres  qui  avoient 
tué  fon    père ,  fi   aucuns  cfcheoient.  en  fes 
mains.  Pluficurs  autres  promefles  y  eut,  & 
fcrmens  faits  par  les  Heux  parties,  afin  d'en-  ^ 
tretenîr  bonne  &  ferme  paix  à  toujours  entre 
eux.  Outre  ce,  ils  s'entre-promirent  de  chaf* 
Tome  V.  Ee 
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fer  le  Dauphin  hors  le  Royaume,  avec  fes 
iiliez  j  fans  jamais  pouvoir  poffeder  aucune 
Seigneurie  en  France. 

Le  Comte  Philippe  de  Saind  Paul,  fils 
du  Duc  Antoine  de  Brabant  &  neveu  du  Duc 
lean ,  eftoit  pour  ce  temps-là  à  Paris ,  où  il 
cftoii  Lieutenant  du  Roy,  &  gouvernoit  la 
ville  de  Paris  :  car  ledit  Duc  lean  Vy  avoit 
biffé  après  la  prife  d'icelle  ville  de  Paris, 
pour  la  gouverner ,  &  s'y  conduifit  par  bon 
confeil,  combien  qu'il  fut  jeune  d'aage, 
n'ayant  qu'environ  quatorze  ans ,  &  là  de* 
meura  tant  que  le  Roy  alla  à  Melun. 

Au  fufdit  traité  qui  fut  fait  &  arrefté  entre 
ledit  Roy  Henry  &  le  Duc  Philippe ,  il  fut 
ordonné  entre   autres   chofes   que  le    Roy 
Henry  feroit  droit  héritier  du  Royaume  de 
France  luy  &  fes  hoirs  après  la  mort  du  Roy 
Charles  de  France,  &  que  jamais  Charles 
Dauphin  n'en  jouyroit,  ny  ceux  qui  de  luy 
viendroient,  &  qu'il  n'eftoît  digne  de  tenir 
Royaume  ,  pour  le   mauvais  cas  qu'il  avoit 
fait  fiu*  le  Duc  lean  de  Bourgongne,  dont 
point  ne  fe  pouvoît  excufcr,  combien  qu'il 
fut  jeune  quand  le  cas  advint.:  confideré  avec 
'^  ce  qu'il  elloit  gouverné  par  gens  eftrangers , 
combien  qu'ils  eufTent  eu  de  leurs  amis  tuez 
au faccagement  &  carnage  de  Paris,  parquoy 
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il  ne  leur  chaloit  quel  deshonneur  le  Daûr 
phin  encouruft ,  pourveu  qu'ils  fiiflcnt  ven- 
gez du  Duc  lean.  Or  le  Dauphin  efTaya  de- 
puis beaucoup  de  s'excuf(^r  fur  fa  jeuncffci 
&  pour  ceux  qui  le  gouvernoient ,  difant, 
que  ce  rCavoit  point  ejlédefon  conjentementy 
&  que  autant  en  eut-  il  fait  du  Roy  Charles 
fan  père  pour  ce  temps-là  :  mais  cela  rc  peut 
eftre  receu  à  excufe  :  &  pour  ce  dura  la 
guerre  longtemps  depuis ,  comme  il  fe  pourra 
voir  cy-aprés  :  mefme  pour  plus  grande  ap- 
parence le  Dauphin  mit  hors  d'avec  luy  ceux 
qui  luy  avoient  baillé  le  confeil  de  meure 
à  mort  le  Duc  lean,  qui  s'en  allèrent  hors 
le  Royaume  pour  qu:îque  temps. 

Après  toutes  ces  alliances  faites  entre  le 
Roy  Henry  d'Angleterre  &  le  Duc  Philippçs 
de  Bourgorgne,  ils  aviferent  de  conquérir 
force  villes  &  forterefles  fur  les  gens  du 
Dauphin  :  &  commença  ce  Duc  Pbilippes 
à  faire  grands  mandemens  par  tous  r<:sp2ys, 
&  tout  lit  aflembler  proche  Peronne.  Quand 
ce  Duc  Philippe  eut  ainfi  fait  granrie  affem- 
blce  de  gens  y  il  en  bailla  la  conduite  à  lean 
de  Luxembourg ,  qui  s'en  vint  loger  en  la- 
dite ville  de  Peronne ,  &  fes  gens  tout  au- 
tour, de  là  il  tira  droit  à  Lihon  en  Santers^ 
là  où  il  fe  logea  en  la  ville,  &  tous  les  gens 
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avec  luy  :  avec  ce  Meffire  lean  y  avoit  d'au- 
tres bons  Capitaines ,  entre  autres  y  eftoicnt 
le  Vidame  d'Amiens  (*),  le  Seigneur  de 
Croï ,  Hedôr  de  Saveufe ,  le  Seigneur  de 
Humbercour  Marefchal  du  Duc  Philippe,  & 
d'autres  en  quantité.  Là  fut  prife  conclufion 
par  iceluy  Meffire  lean ,  &  ceux  qui  eftoient 
avec  luy  d'aller  mettre  le  lîege  devant  un 
chafteau  nommé  Muiriy  fitué  à  deux  lieues 
de  Corbie,  lequel  caufoit  aflfez  de  mal  aux 
villes  d'Amiens  &  Corbie,  &  au  pays  d'en- 
tour.  Mais  en  une  nuid  dont  il  devoit  le 
lendemain  partir ,  Meflîre  Carados  des  Quen- 
nes  &  Charles  de  Flavy  prirent  la  ville  de 
Roye  en  Vermandois ,  qui  avoit  efté  donnée 
au  Duc  Philippe  lors  de  fon  mariage  avec 
la  fille  du  Roy  Charles,  &  entrèrent  dédans 
bien  trois  cens  combatans.  Lors  efloit  Gou- 
verneur de  Roye,  un  nommé  PerchevtU  le 
Grande  lequel  efchappa  de  la  ville,  &  vint 
vers  Meffire  lean  à  Lihon ,  où  il  eftoit  quand 
il  ouït  nouvelles  de  ladite  prife  de  Roye. 
Tantoft  après  il  fit  fonner  les  trompettes,  puis 
monta  à  cheval  avec  tous  fes  gens,  &  che- 
vaucha vers  icelle  ville  en  grande  ordon- 
nance, &  preftement  mit  coureurs  fus  pour 
[*)  Antoine  fieur  de  Cioy ,  David  de  Brimeu  fieur 
it  Huabercourt. 
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aller  devant ,  lerquels  trouvèrent  cncores  les 
efchelles  dreflces  aux  murs  de  Roye ,  par  où 
les  Dauphinois  eftoient  montez.  Là  y  eut 
grandes  efcarmouches  d'abord,  &  gagna- on 
fur  eux  les  fauxbourgs  qui  eftoient  clos  de 
bonnes  murailles,  puis  incontinent  on  y  mit 
le  fiege.  Le  Seigneur  de  Lille-Adam  Maref- 
chal  de  Frahce  &  Heâor  de  Saveufe  fe  lo- 
gèrent dedans  les  fauxbourgs  du  cofté  dé 
Compiegne,  &  le  Seigneur  de  Croï  à  un  lieu 
aflez  prés;  avec  luy  eftoit  le  Seigneur  de 
Longueval ,  qui  pour  lors  fervoit  le  Duc 
Philippe ,  qu'il  fervit  longtemps  après.  Quant 
à  Meffire  lean  de  Luxembourg  il  fut  logé  à 
une  lieuë  prés  de  Roye  en  tirant  vers  Noyon  : 
les  Flamends  encore  outre  à  une  ville  nom- 
mée Chempien.  Ainfi  fut  la  ville  de  Roye 
aflîégée  tout  autour,  &  fi  eftoit  le  fîege  droit 
au  temps  de  Noël,  bien  vingt-quatre  jours 
avant  qu'ils  fe  vouluflent  rendre.  Souvent  y 
avoit  grandes  efcarmouches  faites  par  ceux 
de  dehors  contre  ceux  de  dedans;  mais  enfin 
ils  fe  rendirent  à  condition  qu'ils  s'en  iroient 
faufs  leurs  corps  8c  leurs  biens,  de  quoy 
Meffire  lean  fut  content,  &  de  ce  leur  bailla 
fauf-<:onduit  pour  s'en  aller  à  Compiegne  : 
&:  fut  Heâor  de  Saveufe  ordonné  pour  les 
conduire ,  &  Meffire  Carados  &  Charles  de 
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Flavy  ordonnèrent  leurs  affaires  pour  s'eij 
aller,  &  partirent  par  un  Samedy  bien  matin. 
Environ  une  heure  aprcs  que  les  Dauphinois 
furent  partis  de  Roye,  &  que  les  gens  de 
Blcdire  lean  eftoient  dedans  la  ville,  le 
Comte  de  Hontiton  &  Cornuaille  vinrent 
devant  Roye,  où  ils  venoient  pour  aider 
à  iccli  y  Mefîîre  lean  de  Luxembourg;  mais 
quand  ils  apprirent  que  les  Dauphinois  en 
eftoiert  partis,  &  qu'ils  ne  pouvoient  eftre 
qu'aune  lieue  loing,  ils  commencèrent  bien 
fort  à  courir  aprcs.  Ils  eftoient  bien  mille 
combatans  :  or  tant  chevaucha  ce  Comte  de 
Hontiton  8c  Cornuaille,  qu'ils  atteignirent 
les  Dauphinois  à  trois  lieues  prés  de  Com- 
piegne,  &  frappèrent  fur  eux  fortement, 
aufli  les  Dauphinois  ne  s'en  donnoient  de 
garde ,  parquoy  ils  furent  bientoft  mis  en 
des-arroy,  &  furent  tous  ruez  jus,  pris  ou 
mons;  peu  s'en  eftans  efchappez.  Quand 
MefTire  Carados  vid  cet  accident,  il  fe  rendit 
à  Hedor  de  Sa^eufe  :  mais  Cornuaille  luy 
ofta ,  &  frappa  Heâor  fur  le  bracelet  de  fer 
de  fa  main  à  tout  fon  gantgjct,  dont  Heâor 
fut  tres-mal  content,  mais  il  n'en  peut  avoir 
autre  raifon  pour  l'heure ,  finon  qu'il  luy  dit  : 
Cornuaille^  vous  fpaue:^  bien  que  ne  les  pou- 
ye^  mettre  à  fiance ,  &  qu'Us  ont  fauf-con^ 
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duit  de  vojlre  Capitaine  ?  Avec  les  AngloU 
montèrent    à   cheval  plufieiirs  des  gens  de 
Meflire  lean  de  Luxembourg ,  quand  ils  vi- 
rent qu'on  alloit  frapper  fur  les  Dauphinois  : 
or  ce  fut  une  chofe  qui  fort  les  greva;  car 
leurs  chevaux  eftoient  fejournez  Se  avoient 
repofé,  pour  ce  ils  les  fuivîrent  plus  rude-^ 
ment  que  les  Anglois,  entre  autres  y  alla  le 
Baflard  de  Croï,  Aubelet  de  FoUeville,  le 
Baiilif  de  FonquefoUe,  &  des  gens  du  Sei- 
gneur de  Longueval,  avec  plufieurs  autres. 
Pour  cette  caufe  fe  courrouça  MeQixe  lean 
de  Luxembourg  très-fort ,  d'autant  qu'ils  efr 
toîent  foub^s  luy,  &:  qu'il  avoit  baillé  fauf-cori- 
duit  aux  Dauphinois,  &  vouloit  que  le  Sei- 
gneur de  Croï  luy  baillaft  fon  frère  baflard, 
8c  le  Seigneur  de  Longueval  le  baflard  de 
Divion  frère  de  fa  femme,  mais  ils  n'en  vou- 
lurent rien  faire ,   &  parce  les  eut  Meflire 
lean  en  grande  haine  longtemps  après,  dont 
il  avint  depuis  grandes  tribulations,  comme 
cy-aprés  fera  veu.  Enfuite  de  cette  defconfi- 
ture  ainfi  faite   contre  la  foy  donnée,  les 
Anglois  fe  logèrent  à  deux  licués  prés  de 
Royc  à  tout  leurs  prifonniers  :  vray  eft  qu'i- 
celuy  lean  de  Luxembourg  alla  vers  le  Comte 
de  Hontiton,  à  qui  il  donna  un  cheval,  puis 
le  pria  qu'il  fit  bonne  compagnie  &  favora- 

Ee  4 


44^  Mémoires 

ble  traitement  à  Meflîre  Carados  &  aux  au- 
tres prifjnniers  :  car  pour  vray  ledit  Meffire 
lean  eftoit.  fort  outré  de  ce  qu'ils  avoient 
cfté  pris  de  la  forte,  nonobflant  fon  fauf- 
concu.it,  combien  qu'aucuns  voulurent  dire 
qu'il  'e  fçavoitbienj  mais  il  n'en  eftoit  rien  : 
car  il  cfloit  Seigneuf  qui  bien  vouloit  tenir 
ce  qu'il  promettoit.  Apres  qu'iceluy  lean  de 
Luxembourg  eut  efté  devers  le  Comte  de 
Hontiton,  &  qu'iU  eurent  fait  l'un  à  l'autre 
grande  chère,  il  fe  retira  en  fon  logis,  d'où 
le  lendemain  il  partit,  &  s'achemina  à  tout 
une  partie  de  fes  gens  vers  la  Fere-fur-Oife , 
en  fa  compagnie  eftoit  Hcâor  de  Saveufe. 

Quand  Meflîre  lean  arriva  à  la  Fere,  il 
affit  garnifon  par  toutes  fes  forterefles,  & 
xnit  Hedor  de  Saveufe  à  Nouvion-le-Comte,  ' 
&  les  autres  en  toutes  les  autreà  places  pour 
tenir  frontière  contre  la  ville  de  Crefpy  en 
Laonnois ,  où  eftoit  la  Hire  (*)  ,  &  Poton 
de  Saintraille  à  tout  grand  nombre  de  gens  : 
là  ils  fe  tinrent  jufques  au  Carefme,  que  le 
Duc  Philippes  vint  à  tout  fa  puiflance,  & 
mit  le  lîege  tout  autour  d'icelle  place  de 
Crefpy.  Les  autres  gens  du  Duc  Philippe 
après  la  reddition  de  Roye  s^en  allèrent  cha- 

(*)  Eftiennc  de  Vigaolcs,  dit  la  Hire,  Capitaine 
it  Crefpy. 
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cun  où  il  voulut  en  fon  hoftel,  ou  ailleurs, 
jufques  après  la  Chandeleur,  que  le  Duc 
Philippe  refit  grand  mandement  pour  aller 
à  Troyes  en  Champagne.  Quand  il  eut  af- 
femblé  tous  fes  gens,  il  s'achemina  vers  la 
ville  de  Sainâ  Quentin  en  Vermandois,  & 
fe  logea  dedans  la  place*  Avec  luy  eftoit  le 
Comte  de  Warvic,  le  Comte  de  Quin,  &lc 
Seigneur  de  Ros,  qui  eftoient  Ambafladeurs 
du  Roy  Henry  d'Angleterre,  lefquels  alloient 
en  la  compagnie  de  ce  Duc  Philippe  à  Troyes 
en  Champagne  devers  le  Roy  Charles  de 
France ,  pour  demander  Caterine  fille  du 
Roy  Charles,  pour  ledit  Roy  Henry,  lequel 
la  vouloit  avoir  à  femme;  &  l'eut  enfin, 
comme  il  fe  pourra  cy-aprés  voir.  Or  allè- 
rent iceux  Ambafladeurs  toujours  avec  le 
Duc  Philippe  jufques  à  Troyes. 

Quand  ce  Duc  deOogea  de  Saind  Quentin, 
il  s'en  alla  loger  à  Crecy  fur  Seine  j  Meflîrc 
lean  de  Luxembourg  conduifoit  fon  avant- 
garde,  qui  s'alla  loger  à  lieue  8c  demie  de 
Crefpy.  Il  y  eut  là  grande  efcarmouche  faite, 
tant  que  le  Baftard  de  Haynaut  fut  fort  bleflTc 
par  les  Dauphinois  j  mais  nonobflant  il  n'en 
mourut  point  :  bien  fe  comporta  eh  iceluy 
jour  ledit  Meflire  lean  vaillamment,  &  Phi- 
lippe de  Sa\  cufe  avec  luy.  Le  Duc  enfuite 
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dedogea  de  Crecy,  &  alla  camper  prés  de 
Crefpy  en  Laonnois,  où  il  mit  le  fiege  tout 
autour,  à  quoy  il  employa  bien  vingt  jours 
de  temps,  avant  qu'ils  vouluffent  fe  rendre; 
car  ils   eftoient  bien  huiô  cens  combatans 
dedans  :  mais  enfin  ils  fc  rendirent  à  condi- 
tion qu'ils  s'en  iroient  faufs   leurs  corps  & 
biens,   finon  aucuns  qui  eftoient  des  pays  du 
Duc ,  Icfquels  dévoient  demeurer  prifonniers. 
Ainfi  ce  Ducrcduiiit  en  fon  obeïflTance  Crefpy 
jcn  Laonnois  au  commencement  de  fa  pre- 
mière  armée,   &  ceux  qui  eftoient  dedans 
s^en  allèrent.  Ce  Duc  fit  enfuite  defmolir  la 
fortification  de  Crefpy ,  laquelle  ceux  de  Laon 
abbatirent  :  puis  le  Duc  s'en   alla  à  Laon , 
de  là  droit  à  Rheims,  enfuite  à  Chaalons, 
puis  à  Troyes  en  Champagne.  Un  accident 
arriva  lors,  c'eft  que  comme   entre  Troyes 
&  Chaalons  s'advançoit  lean  de  Luxembourg, 
ayant  avec  luy  Meftire  (*)  Robinet  de  Mailly, 
qui  eftôit  grand  Panetier  de  France,  &  qu'ils 
paftbient  par  le  milieu  d'un  village  où  il  y 
avoit  amas  de  grandes  eaux,  &  où  y  avoit 
des  foftes  profondes  couvertes  de  bourbe, 
ledit  Robinet  de  Mailly  fondit  &  tomba  de- 
dans une  grande  fofle  à  tout  fon  cheval,  là 
où  il  fut  noyé,  &  tout  embourbé,  tant  qu'on 
(*)  Al.  Robert. 
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ne  le  peut  refcoure  ny  fauver,  &  y  demeura 
bien  trois  heures  dedans  avant  qu'on  le  peut 

ravoir. 

Un  peu  devant  ce  temps  la  Hire  tenoit 
le  chaftcau  de  Coucy ,  qui  eftoit  tres-fori  : 
il  avoir  pris  grand   foifon  de  prifonniers  , 
gentils-hommes  &  autres ,   lefquels  il  avoit 
referrez  dedans  ledit  chafteau.  Or  le  Seigneur 
de  Maucour,  Lionnel  de  Bournonville ,  & 
plufieurs  autres  aviferent  le  poind  que  1^ 
Hire  eftoit  allé  courre,  &  par  aucun  moyc^ 
firent  qu'ils  fiurprirent  ce  chafteau,  &  s'en 
rendirent  maiftres.  Après  ils  mandèrent  Mef- 
fire  lean  de  Luxembourg  pour  luy  remettr^ 
ce  chafteau  ,   mais  il  y   en  eut  aucuns  qui 
ne  furent  bien  contens  de  le  mettre  dedans , 
s'il  ne   leur   promettoit   de   leur  laifler   le 
gain  du  butin  qu'ils  y  avoient  fait.  A  cette 
fin  le. Seigneur  de  Maucour  alla  le  premier 
au  devant  dudit  Meffire  lean ,  luy  difant  : 
Monfieur^  les  compagnons  ne  font  mie  contens 
de  vous  meure  dedans  y   que  ne  promettie:^  de 
leur  laifftr  ce  qu'ils  ont  gagne.  Quand  Mcflire 
lean  oliyt  ce  propos  ,  il  fe  couiTor.ça  gran- 
dement ,    refpondant   audit    de    Maucour  »  : 
Traiftre  me  voulez-vous  trahir  f  Alors  il  le 
fit  prendre  par  fes.gens,  &  s'il  euft  eu  un 
Bourreau  prefent ,  il  luy  euft  fait  couper  1? 
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telle  ,  pour  le  grand  conroux  qu'il  avoît. 
Toft  après  iceluy  Lionnel  de  Bournonville 
fit  tout  ouvrir  ,  &  Meflîre  lean  entra  de- 
dans ,  &  eut  ainfi  Tobeî (Tance  du  chafteau 
de  Coucy  j  depuis  fut  ledit  de  Maucour 
délivré. 

Iceluy  MefTire  lean  de  Luxembourg  avoit 
efpoufé  leanne  de  Betune  fille  du  Vicomte 
de  Meaulx  ,  la-iiuelle  en  premières  nopces 
avoit  efpoufé  le  Comte  de  Marie ,  dont  elle 
avoit  une  fille ,  qui  eftoît  Comteffe  de  Marie  , 
&  une  de  MefTirc  lean  de  Luxembourg,  qui 
pour  ce  avoit  le  gouvernement  de  plufieurs 
grandes  Seigneuries  ,  villes  8c  forterefles  , 
dont  il  fit  long-temps  bonne  garde. 

Quand  le  Duc  de  Bourgongne  fut  arrivé 
à  Troyes  &  les  Ambafladpurs  du  Roy  d'An- 
gleterre avec  luy  ,  il  alla  devers  le  Roy 
Charles  fon  beau*pere,  &  devers  la  Reyne, 
Se  firent  tant  qu'ils  furent  contens  que  le 
Roy  Henry  eut  Catherine  leur  fille  en  ma- 
riage, &  fut  cette  affaire  traitée  &  du  tout 
accordée  par  le  Roy  Charles  &  fon  Confeil  : 
puis  les  fufdits  Ambafladei-rs  s'en  retour- 
nèrent vers  leur  Roy  Henry,  pour  le  quérir: 
afin  qu'il  vint  fe  marier  à  Troyes  :  il  demeura 
cependant  vers  icelle  Dame  Catherine  un 
des  Chevaliers  dudit  Roy  Henry,  nommé 
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MefTire  Louys  de  Robertfart.  Le  Duc  Phi- 
lippe   demeura   une   partie   du  Carefme    i 
Troyes:  &  depuis  tant  quQ  le  Roy  Henry 
y  vint.    Or   pendant   fon   féjour  il   envoya 
Mcflîre  lean  de  Luxembourg  courre  devant 
une  forterefle  à  fix  lieues  de  Troyes,  nommé 
Alibaudiere,  qui   faifoit  aflez  de   peine  au 
pays    de  Champagne.  Quand  Meflîre  lean 
y  vint  ,   il  pofa  une  embufche  à  un  quart 
de  lieuë  prés  ,    puis   il  envoya  Hedor  de 
Saveufp  &  Ferry  de  Mailly  à  tout  quatre- 
vingts  combattans  courre  devant  le  chafleau. 
Là  y  eut  grande  efcarmouche  ;  car  ceux  du 
chafleàu  faillirent  dehors,  mais  incontinent 
apfcs  Me  (Tire  lean  vint  pour  avifer  &  con- 
lîderer  la  place  ;  mais  quand  il  vid  les  Dau- 
phinois dehors,  luy  qui  avoit  le  cœur  vaillant 
frappa  de  Tefperon  pour  recongner  les  Dau- 
phinois dedans  ,  &  vipt  chafler  fi  auprès  de 
la  barrière  ,   que   fon  cheval   commença  à 
defroyer  ôc  devenir  comme  eftourdy  ,   tant 
qu'il  fallut  que  Meflîre  lean  cheut  delFous 
fon  cheval ,  fur  quoy  il  y  eut  grande  huce 
faite  j  car  les  .Dauphinois  infultoient  fort  fur 
îceluy   Meflîre  lean ,    &   s'il   n'eut  eu   lors 
prottipt  fecours,  il  eut  efté  pris,  mais  fes 
gens  le  relevèrent  haftivement,  &  luy  re- 
mirent fa   lance  en  fa  main  ,    qu'il  avoit 
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perdue  en  tombant  :  après  quoy  il  marcha 
éncor  plus  avant  vaillamment ,  &  avec  peu 
de  gens  rechafla  les  Dauphinois  dedans  ; 
puis  ietta  fa  lance  dedans  les  fofTez  du  bou- 
levait  après  eux  &  à  leur  troufle  :  après 
quoy  les  aflîegez  s'enfermèrent  tout.  Puis 
ledit  Meffire  lean  manda  fes  gens  qui  elloient 
pofez  en  embufche ,  &  de  la  grande  colère 
qu'il  avoit ,  il  fit  aflaillir  le  boulevart ,  fans 
avoir  aucune  armure  fur  foy  pour  un  aiïaut, 
&  y  fit  tant ,  que  ce  boulevart  fut  ehiporté 
d'aflaiu ,  puis  il  y  fit  meure  le  feu ,  dont  ce 
boulevart  fut  tous  efpris  ,  tant  qu'on  n'y 
pouvoît  plus^  durer  :  fort  genereufement  fe 
comporta  Meffire  lean  de  Luxembourg  en 
cette  journée  ,  &  y  fît  tres-vaillamment  de 
fa  perfonne.  Quand  ceux  ^u  chafteau  le  re- 
connurent &  expérimentèrent  fi  vaillant,  ils 
voulurent  fçavoir  fonnom  ,  &  envoyèrent  le 
requérir  de  faire  armes  contre  luy  :  Il  manda 
qu'il  en  efloit  content  :  puis  quand  ils  fceu- 
rent  fon  nom  ,  Us  n'en  voulurent  rien  faire. 

Apres  ledit  Meffire  lean  de  Luxem- 
bourg s'en  retourna  à  Troyes  'devers  le  Duc 
Philippe  ,  &  mit  fcs  gens  aux  villages  des 
environs  de  ladite  ville.  Environ  quinze  jours 
après,  le  Duc  Philippe  renvoya  Meffire  lean 
éc  Luxembourg  ,   le  Seigneur  de  Croï  le 
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Seigneur  de  Lille- Adam  Marefcharde  Fran» 
ce ,  Heâor  de  Saveufe ,  avec  plufieurs  autres 
Seigneurs  ,    pour   remeitre  le  lîege  devant 
icelle  place  d'Alibaudiere.  Ils  y  allèrent  bien 
à   tout   douze    cens    combatans    de   bonne 
efioffe ,  &  menèrent  plufieurs  engins  &  inf- 
trumens  de  guerre,  pour  abatre  les  murailles* 
Or  quand  ce  vint  pour  remettre  ce  fîege  , 
Meflîre  lean  ,   qui  autresfois  avoit  emporté 
le  fufdit  boulevart,   comme  il  vient  d'élire 
dit ,   alla  pour  le  faire  aflaillir  derechef,  les 
Dauphinois  l'avoient  refait  plus  fort  que  der 
vant  :  là  y  eut  grand  aflault  ;  car  les  Dau- 
phinois le   deffendoient  fortement.   Meflîre 
lean  de  Luxembourg  y  efloit  en  perfonne  5 
qui  fort  affailloit  avec  les  autres ,  &  Hedor 
.  de    Saveufe    combatoit   cependant  fur  une 
efchelle  fort  vaillamment  :  cet  aflaut  dura 
bien  deux  heures.  Il  y  eut  plufieurs  dès  gens 
de  Meflîre  lean   de  bleflez  en  cet"  affaut  , 
mefitie  de  fa  perfonne  il  fut  navré  au  vifage , 
dont  il  perdit  un  œil  :    là  'encor  fut  navré 
Henry  de  Caufour  gentil-homme  de  Bour- 
gongne  ,  dont  il  mourut  depuis,   ce  fut  en 
combatant  fur  une  efchelle  :  plufieurs  autres 
il  y  eut  de  mis  à  mort. 

On  emmena  ledit  M'^  leari  de  Luxembourg 
en  un  challeau  pour  le  guarir,  &  de  là  à  Troye. 
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Puis  le  Comte  de  Converfan  frerc  dudît  M'* 
lean  vint  en  fa  place  à  Alibaudiere ,  &  com- 
manda à  ce  fiege  tant  qu'il  dura  &  que  le  chaf- 
fleau  fut  rendu.  Devant  cette  place  d' Alibau- 
diere le  Seigneur  de  Beauveir  eut  un  œil  cre- 
vé. Ledit  Comte  de  Converfan  fit  afleoir  de 
grands  engins  devant  Alibaudiere,  dont   il 
fot  fort  abbatu  en  peu  d'efpace ,  tant  qu'a- 
prés  une  capitulation ,  qui  avoit  elle  entre 
les  Dauphinois  &  Bourguignons ,  il  y  eut 
un  grand  aflaut  donné  autour  de  la  ville  j 
mefme  il  entra  bien  quatre-vingts  hommes 
dedans  les  trins,  mais  enfin  il  furent  chaffèz 
dehors  par  force  :  cet  aflaut  dura  bien  fix 
heures ,  lequel  il  fallut  abandonner  pour  la 
nuid  qui  furvint.  Là  y  eut  quantité  de  gens 
navrez  de  part  &  d'autre  :  enfin  au  quatrî- 
efme  jour  ceux  du  chafteau  fe  rendirent , 
faufs   leur   corps   :   mefme  il  y  eut  aucuns 
gentils-hommes  qui   eurent  leurs  chevaux  , 
puis  ils  s'en  allèrent  à  Moime.  En  fuite  cette 
forterefle  fut  arfe  &  toute  defolée;  puis  \^% 
gens  du  Duc  Philippe  s'en  allèrent  à  Troye, 
&:  logèrent  au  tour  de  la  ville  &  dedans  , 
où  les  ramena  ledit  Comte  de  Converfan. 
Aflez  toft  après  le  Duc  Philippe  envoya  le 
Seigneur  de  Lille-Adam  Marefchal  de  Fran- 
ce'i  le  Seigneur  de  Croy ,  &  Meflire  Mauroy 

de 
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de  Sainft  Léger  à  totrt  Wen  mille  combatans 
an  pays  vers  Toucy  ,  &  vers  le  Comté  dé 
Tonnere. 

Quand  ils  vinrent  à  fvx  lieues  prés  Toucy, 
ils  firent  faire  des  efchelles  de  guerre ,  puis 
s'en  allèrent  tout  d'une  tire  de  nuiâ  poitr 
aflaillir  cette  plac*  de  Toucy  :  ils  arrivèrent 
devant  icelle  ville  environ  le  foleil  levant. 
Or  quand  le  Seigneur  de  Lifle-Adam  fut 
arrivé  devant ,  il  y  fit  des  Chevaliers,  entre 
lefquels  le  Seigneur  de  Croy ,  MeflTire  Bau- 
dart  de  Noielle  ,  &  Meffirc  Lionnel  de 
Bournonville  furent  faits  Chevaliers  ,  purs 
on  aflaillit  cette  ville ,  dedans  laqueHe  n'y 
avoit  que  les  bons  habitans  d'ordinaire  avec 
deux  ou  trois  gentils-hommes  feulement  , 
parquoy  le  commun  fut  bien  esbahy  :  maïs 
nonobftant  cela  ils  fe  rafermirent,  &  bien 
fe  deffendirent ,  auffi  lefdites  efchelles  eftoient 
trop  courtes,  parquoy  on  s'en  retira  pour 
le  prefent ,  &  on  fe  logea  autour  de  la  ville, 
puis  on  fit  faire  des  efchelles  plus  longues  ; 
&  des  mart;eaux  de  fer  pour  les  raffaillir  de 
nouveau,  puis  au  troifiefme  jour  on  y  livra 
encor  un  grand  affaut  j  mais  ils  fe  deffendi*- 
rcnt  cncor  mieux  qu'ils  n'avoient  fait  au 
premier,  tant  qu'ils  tuèrent  un  gentil-homme 
nommé  Auger  de  Sainû  Wandrille  vaillant 
Tome  r.  Ff 
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homme  de  guerre  ,  lequel  demeura  mort 
dans  les  foffez,  fans  qu'il  fut  aupoffible  des 
Bourguignons  de  le  rapporter  j  avec  ce  ils 
en  navrèrent  aflez  d'autres  :  de  plus  il  fut 
tué  un  Capitaine  des  Brigans  (  ♦  )  nommé 
Tabary  ,  qui  avoit  autresfois  mené  guerre 
aux  Anglois,  dont  il  avoit  deflruit  plufieurs. 

Quand  les  gens  du  Duc  Philippe  virent 
que  ces  bons  hommes  fe  deffendoient  fî 
bien  ,  &  qu'ils  confidererent  qu'ils  ne  les 
pourroient  avoir  d'aflaut  ,  ils  fe  retirèrent 
en  leur  logis ,  où  tofl  après  leur  vint  nou- 
velles que  leurs  ennemis  les  venoient  com- 
batre.  Lors  le  Seigneur  de  Lille-Adam  monxa 
à  cheval  à  tout  les  Picards  qu'il  avoit  avec 
luy,  &  alla  au  devant  d'eux  pour  les  trouver 
fur  les  champs:  les  Dauphinois,  qui  avoient 
leurs  efpies ,  en  ouïrent  les  nouvelles ,  & 
pource  qu^^'s  n'eftoient  affez  puiflans  pour 
attendre  1  fdits  Picards,  ils  fe  retirèrent  en 
une  forte  igliie  nomnice  Eftang  S.  Germain, 
à  deux  lievës  prés  d'Anfoire ,  là  où  les  alla 
ledit  Scifneur  de  Lifle-Adam  aflTieger,  avec 
fes  Picar<  s,  Ôc  y  tint  le  He^G  dix-huid  jours; 
&  tant  ht  ,    que  ceux    qui  eftoient  dedans 

(*î  L'eftoicnt  gens  de  guerre  armez  de  brigandincs, 
qui  ef^oit  une  efpecc  d'armures  de  fer  faites  i  hunes 
cftroites. 
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icelle  Eglîfe  de  Sainâ  Germain  fe  rendirent 
à  fa  volonté ,  à  condition  quiU  s^en  iroient 
'par  payer  finance  ':  puis  après  ce  Monftier 
fut  abbatu ,  c'eft  à  fçavoir  la  fortification  qui 
eftoit  autour.'  De  là  le  Seigneur  de  Lifle- 
Adam  *&  les  Picards  fe  retirèrent  à  Troye 
devers  le  Duc  Philippe ,  &  là  trouvèrent  le 
Roy  Henry  d'Angleterre  avec  toute  fa  puif- 
fance ,  qui  y  éftoit  venu  pour  fe  marier. 

L'an  mille  quatre  cens  &  vingt  (  28  )  , 
environ  la  Pentecoïle,  le  Roy  Henry  d'An- 
gleterre arriva  à  Troye  en  Champagne  à 
tout  bien  douze  mille  combatans  de  bonne 
eftoffe  ;  fon  frère  Thomas  Duc  de  Clarence  " 
eftoit  avec  luy ,  avec  plufieurs  autres  grands 
Seigneurs  :  de  plus  y  eftoit  le  Rouge  Duc 
en  fa  compagnie ,  lequel  eftoit  d'Alemagne , 
&  avoit  efpoufé  fa  fœur.  Quand  ce  Roy 
Henry  arriva  à  Troye ,  là  avoit  efté  desj.t 
ppurparlé  de  fon  mariage'  avec  Catherine 
lille  du  Roy  Charles  de  France  :  deforte 
qu'il  la  fiança  au  grant  Monftier  (  *  )  de 
Troye  ,  où  y  avoit  grande  aflemblée  de 
peuple  ;  entre-autres  y  eftoit  la  Reyne  de 
France.  Dix  jours  après  ce  mariage  fe  parfit, 
&  l'efpoufa  ce  Roy  Henry.  Cette  Caterine 
fille  du  Roy  Charles,  Se  fœur  du  Dauphin, 
(*)  Ce  fut  dans  la  Parroiffc  S.  lean. 
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ciloit  moult  belle  Dame  ^  humble,  &  de 
noble  atour.  Là  y  eut  de  grandes  noblefles, 
pompes ,  &  cérémonies  faites  à  ces  nopces , 
&  bien  haute  fefte  à  fon  mariage  :  auffî  y 
eut-il  grandes  accointances  entre  ledit  Roy 
Henry  &  le  Duc  Philippe  de  Bourgongiie. 
Outre  ce,  fut  la  Paix  du  tout  confirmée  entre 
le  Roy  Charles  &  le  Roy  Henry  d'Angle- 
terre, &  pareillement  avec  le  Duc  Philippe 
de  Bourgongne.  Or  comme  cy-devant  a  eflé 
ait ,  par  les  promeflTes  qui  furent  là  faites  , 
ledit  Roy  Henry  de  voit  pofleder  le  Royaume 
de  France,  &  en  eftre  l'héritier,  luy  &  fes 
hoirs  après  la  mort  du  Roy  Charles  de 
France ,  fans  que  jamais  nul  vivant  du  code 
d'iceluy  Roy  Charles  y  peuft  venir,  s'il  ne 
iflbit  du  Roy  Henry  &  de  Caterine  fille 
du  Roy  Charles.  Ce  qui  fembloit  bien  eC- 
trange  à  aucuns  ,du  Royaiune  de  France  , 
mais  ils  ne  pouvoient  avoir  ny-  faire  autre 
chofe  pour  le  prefent. 

Environ  douze  jours  après  que  ce  Roy 
Henry  eut  efpoufé  Caterine  fille  du  Roy 
Charles  ,  &  que  toutes  les  fufdites  feftes 
furent  paflees  ,  le  Roy  Henry  fe  mit  en 
chemin  pour  aller  vers  Sens  en  Bourgongne: 
il  mena  avec  luy  le  Roy  Charles,  le  Duc 
Philippe  de  Bourgbngnei  &  auffî  la  Reyne 
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fe  femme.  Il  s^en  vint  donc  jufques  à  Sens 
où  il  mit  le  fiege  tout  autour,  &  leur  fit 
fignifier  qu'ils  rendiflent  la  ville  au  Roy 
Charles  :  mais  ils  n'en  voulurent  rien  faire. 
Dedans  efioit  de  la  part  du  Dauphin  le 
Seigneur  de  BoutoÀvilliers ,  à  tout  environ 
trois  cens  combatans*  Là  fut  le  Roy  Charles  9 
le  Roy  Henry,  &  le  Duc  de  Bourgongne 
fept  jours  avant  qu'il  vouluffent  parlementer  : 
mviis  qiiand  ils  virent  qu'il  y  avoit  fi  grande 
puiflfance,  6c  qu'ils  n'auroient  aucun  fecours, 
ils  voulurent  trouver  leur  Traité  ;  partant 
le  Roy  Henry  envoya  Cornuaiîle  parler  à 
eux.  Quand  ledit  Cornuaiîle  (  qui  bien  ap- 
perceut  qu'ils  eftoient  en  danger  )  fut  venu 
affez  prés  de  la  porte  pour  parler  à  eux,  il 
vint  à  luy  un  ^ntil-homme  qui  avoit  gran- 
de barbe  ,  mais  quand  Cornuaiîle  le  vid  ,  il 
luy  dit  ,  qu^it  ne  pàrhroit  point  à  hiy  sHl 
n^  avoit  fa  barbe  mieux  faite,  &  que  ce  rCe fiole 
point  Ul  guife  6r  coufiume  des  Anglois.  Cela 
fit,  qu'auffi-toil  iceluy  alla  faire  fa  barbe, 
puis  revînt  vers  ledit  Cornuaiîle  r  &  là  par* 
lerent  tant  que  le  Traité  fut  fait,  à  condition 
que  ceux  de  la  ville  s'en  îroient  faufs  leurs 
corps  &  biens  ,  c'eft  à  fçavoir  les  gens 
d'armes ,  &  que  ceux  de  la  ville  demeure- 
raient en  l'obeyflTance  du  Roy  Charles  jainfi 
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en  fut-il  fait.  Le  Roy  Charles  eut  de  la  forte 
robeïfTance  d'icelle  ville  ,  &  entra  dedans 
avec  luy  le  Roy  Henry ,  avec  le  Duc  Phi- 
lippe, &  là  fejournerent  huiâ  jours.  Pendant 
que  les  deux  Roys  eftoient  logez  dans  cette 
ville ,  il  y  furvint  un  grand  débat  des  An- 
glois  avec  les  gens  du  Duc  Philippe,  mefmes 
furent  les  gens  d'iceluy  Duc  rechaflez  jufques 
à  fon  Hoftel.  Par  plufieurs  autres  fois  les 
Anglois  prirent  débat  avec  les  gens  du 
mefniL  Duc,  d'autant  que  les  Anglois  eftoient 
les  plus  forts  ;  ce  qui  defplaifoit  fort  aux 
Picards  :  mais  enfin  le  Roy  Henry  fit  dé- 
fendre à  fes  gens  qu'ils  n'en  tiflent  plus ,  & 
ne  les  attaquaflTent  davantage.  Apres  que  le 
Roy  Charles,  le  Roy  Henry  ,  &  le  Duc 
Philippe  eurent  ainfi  fejourné  à  Sens,  ils 
en  dedogerent  &  s'en  allèrent  vers  Monte- 
reau  où-faut-\(  nne,  là  où  ils  mirent  le  fiege 
tout  autour.  A  Sens,  en  ce  temps  mourut 
Maiflre  Euftache  de  Laiftre  qui  eftoit  Chan- 
celier de  France. 

Quand  le  Dauphin  &  fon  Cônfeil  fceurem 
les  alliances  qui  eftoient  faites  entre  le  Roy 
Henry  8c  le  Duc  Philippe ,  &  avec  ce  qu'ils 
virent  qu'ils  avoient  le  Roy  Charles  vers  eux, 
&  pour  eux ,  ils  furent  ainfi  que  tout  esba- 
his  ,  &  bien  s'apperceurent  qu'ils  ne  pou- 
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voient  fors  que  garder  leurs  places ,  pour 
ce  mirent-ils  grande  peine  à  les  garder,  par 
efpecial  celles  qui  eftoient  tenables ,  &  très- 
fort  les  pourveurent  de  gens  de  mife. 

Lorfquc  le  Roy  Charles  ,  le  Roy  Henry , 
&  le  Duc  Philippe  eurent  mis  le  fîege  autour 
de  Montereau ,  comme  dit  eft ,  ils  y  furent 
bien  quinze  jours  :  ils  efloient  logez  droit 
fur  les  foffez  de  la  ville.  Or  advint  que  le 
jour  S.  lean  Baptifte  les  Anglois  &  les  Bour- 
guignons commencèrent  à  l'aflaillir,  lefquels 
tant  firent  qiv'elle  fut  emportée  d'âflaut ,  & 
y  furent  pris  onze  gentils-hommes,  &  fi  y 
en  eut  environ  autant  de  morts ,  fans  ceux 
qui   fe  noyèrent  en  tafchans  de  fe  retirer, 
&  fauver  dedans  le   chafleau.  Quand  cette 
ville  eut  efié  prife  de  la  forte ,  les  gens  du 
Duc  Philippe  s'en  allèrent  drcit  à  la  tombe 
ou  le  Duc  lean  de  Bourgongne  efloit  enterré , 
fcjavoir  dans  le  Cymctiere  de  la  ville  :   ils 
y  allumèrent  des  cierges  tout  autour ,  puis 
mirent  un  drap  de   Monftier  mortuaire  fur 
icclle  tombe  :  après  on  manda  des   Preftres 
pour  dire  Vigiles  là  auprès  :  puis  après  que 
tout  eut  efié  appaifc  dans   icelle   ville,   & 
que  les  Dauphinois  furedt  retirez  dedans  le 
chafteau,  les  Anglois  fe  logèrent  de v^;t  leur 
pont ,  &  par  toute  cette  ville.  Alors  on  de- 
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terra  le  corps  dudit  Duc  lean ,  lequel  eftoii 
enterre  à  tout  fon  pourpoint  &  fes  houfeaux, 
&  moult  eftoit  encore  entier ,  &  peu  endom- 
magé de  pourriture  ,  &  fi  y  a  voit  fix  à  fept 
mois  qu'il  y  eftoit  mis  ,  dequoy  plufieurs  gens 
furent  fort  émerveillez;  car  pour  vray  il  eftoit 
encor  prefque  tout  entier.  Là  il  y  eut  grand 
deuil  fait  par  les  gens  du  Duc  lean ,  quand 
ils  virent  leur  Seigneur  defunâ ,  &  y  fut  leur 
deuil  tout  renouvelle.  Auffi-toft  il  fut  mis 
dans  un  cercueil  de  plomb  ,  puis  fut  porté 
à  (ap)  Dijon  en  Bourgongne,  où  il  fut  en- 
terré.^ Mais  on  luy  fit  «auparavant  un  fervice 
foleninel  dedans  l'Eglife  de  Montereau,  où 
le  Duc'  Philippe  fon  fils  fe  trouva  fort  nota- 
blement accompagné,  ainfi  qu'on  peut  voir, 
&  moult  fut  le  deuil  d'iceluy  Duc  Philippe 
renouvelle  ,  quand  il  vid  la  bière  du  Duc 
ïean  fon  père. 

Apres  toutes  ces  befongnes ,  le  Rqy  Henry 
fit  fommer  le  Seigneur  de  Guitery ,  qui  eftoit 
Capitaine  du  chafteau  de  Montereau,  quil 
fc  rendljl  ,  ou  qu^il  fer  oit  mourir  fes  gens 
qui  avoient  ejié  pris  en  la  ville.  Mefmc  ce 
Roy  envoya  \os  onze  gentils  -  hommes  que 
fes  gens  avoient  pris  prifonniers ,  lorfque  la 
ville  fut  emportée,  parler  au  Seigneur  de 
Cuitery  fur  le  bord  des  foiTc^  du  chafteau , 
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maïs  ils  eHoient  cependant  bien  tenus  :  8ç 
là  piteufement  firent  requefie  audit  Seigneur 
de  Guitery  leur  Capitaine ,  à  C0  qu'il  voulufl 
rendre  le  chafieau  p  pour  eftre  caufe  de  leur 
fauver  les  vies  ,  luy  remonftrans  ,  que  bien 
Vavoient  fervy  ,  &  auffi  qu'ils  voyaient  bien, 
que  longuement  ils  ne  pouvoient  durer  &  teni$ 
contre  telle  puiffance.^  Mais  pour  toute  re- 
quelle  qu'ils  firent ,  ledit  Seigneur  de  Gui- 
tery n'en  voulut  rien  faire.  Quand  ces  pri- 
fonniers  ouyrent  la  refponfiî,  ils  en  furent 
bien  esbabis ,  &  virent  bien  qu'ils  eftoient 
morts.  Aucuns  requirent  là  defTus  de  voir 
auparavant  leurs  feoimes  9  &  amis  qui  là 
efloient ,  fur  quoy  on  les  leur  fut  quérir.  Là 
y  eut  de  piteux  regrets  au  prendre  congé» 
puis  on  les  ramena.  JLe  lendemain  le  Eoy 
Henry  fit  drefTer  un  gibet  devant  ce  chafteau  9 
là.  où  il  les  fit  pendre  tous  l'un  après  l'autre  9 
dont  fut  iceluy  Seigneur  de  Guitery  fort  bJaf- 
mé  :  car  il  laida  pendre  fes  gens  pour  ce 
^  fubjet ,  &  fi  ne  laifTa  de  rendre  cette  forte- 
refie  au  bout  de  quinze  jours  feulement  après, 
&  ^^n  alla  fauffon  corps  &  fes  biens.  On 
vouloit  accufer  ce  Seigneur  de  Guitery  qu'il 
avait  efté  conf entant  de  la  mort  du  Duc  leang 
&  de  ce  le  vouloit  combatre  un  gentil^^homme 
nommé  Guillaume  de  Bière  »  mais  enfin  riea 
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n'en  fut ,  &*s'en  alla  ledit  Seigneur  de  Guitery 
avec  fes  gens/^  &  rendit  ainlî  ce  chafteau  de 
Montereau  au  Roy  Henry,  lequel  y  laifla  de 
fes  gens  en  garnifon.  Devant  cette  place  fut  tué 
M"  Butor  de  Croy  frère  Baftard  du  Seigneur 
de  Croy  5  qui  eftoit  un  vaillant  Chevalier ,  le- 
quel fut  frappe  d'un  coup  de  vireton  parmy 
le  col  lors  de  la  prife.  Aufli  ledit  Roy  Henry 
pendant  ce  fiege  fit  prendre  un  fien  valet  de 
pied,  pource  qu'il  avoit  tué  un  de  ks  Che- 
valiers j  par  aucun  débat  arrivé  de  nuid  entre 
eux ,  lequel  valet  de  pied  fut  pendu  avec  les 
fufdits  Dauphinois. 

Apres  que  le  Roy  Henry  eut  aînfi  eu  l'o- 
bciflance  de  Montereau ,  &  qu'il  l'eut  garny 
de  fes  gens  ,  il  prit  fa  route  vers  Melun  , 
&  fe  logea  à  deux  lieu'és  prés  de  celte  ville  : 
le  Duc  Philippe  fc  canipa  à  pareille  diftance, 
dans  une  forterefle  nommée  Blandy.  Le  len- 
demain lefdits  Roy  &  Duc ,  allèrent  à  grande 
compagnie  confidcrer  iccUc  ville  ,  &  com- 
ment ils  alToyeroient  leur  fiege.  Après  qu'ils 
eurent  bien  advifé  pendant  deux  jours ,  ce 
qu'ils  avoient  à  faire ,  ils  délogèrent ,  &  alla 
Je  Duc  avec  le  Comte  de  Hontiton  loger 
devant  la  ville ,  du  codé  devers  Meaux  en 
Brie.  Quant  au  Roy  Henry  il  s^cn  alla  à 
Corbeil  paffer  la  Seine,  puis  il  vint  planter 
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fon  fiege  de  l'autre  codé  ;  par  ainfi  fut  mis 
le  fiege  tout  autour  de  Melun.  Dès  le  pre- 
mier jour  que  le  Duc  Philippe  eut  pofé  fon 
fiege,  les  Dauphinois  faillirent  fur  fon  camp. 
Se  gagnèrent  PEftendart  d'un  Capitaine  nom- 
mé lean  de  Guigny ,  lequel  ils  emportèrent 
dedans  la  ville  ,  mais   ils  furent  alfez  tofl 
recongnez  dedans.  Environ  huiâ  jours  après 
que  ce  Duc  eut  aflis  fon  fiege  devant  icelle 
ville ,  fes  gens  aflaillirem  im  boulevart  qui 
elloit  de  fon  cofté;  &  tant  firent  qu'ils  le 
prirent  d'aflaut  :  mais  il  y  eut  beaucoup  de 
fes  gens  bleflez  &  tuez  pour  le  garder ,  tant 
que  le  fiege  dura ,  entre  autres  y  mourut  un 
vaillant  homme  d'armes  nommé  Aimar  de 
Vianne  ;  auffi  y  fut-il  tué  un  Capitaine  des 
Anglois  nommé  Mefllre  Philippe  Lys,  dont 
le  Duc  fut  tres-marry ,  d'autant  qu'il  l'aymoit 
beaucoup ,  pour  la  prudence  qui  eftoit  en  luy. 
Le  Roy  Henry  fit  enclorre  fon  ofl  tout  au- 
tour de  grands  &  larges  fofl^ez  ,  &  n'y  avoît 
que  quatre  entrées ,  où  y  avoit  bonnes  bar- 
rières ,  &  qu'on  gardoit  la  nuiâ ,  parquoy 
l'on  ne  pouvoit  furprendre  cç  camp.  Ce  fiege 
fut  puiflamment  formé,  8c  y  fut  le  Roy  Charles 
grand  efpace  de  temps  devant  fur  la  fin  :  par- 
tant il  y  avoit  grande  puiflTance,  car  l'armée 
di»  Roy  Charles  y  eftoit  avec  celles  du  Roy 
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Henry  &  du  «Duc  Philippe.  Ce  fiege  dura 
dix-huiâ  femaines  entières.  Avec  ledit  Koy 
Henry  eftoit  la  Reyne  fa  fenune ,  qui  efloit 
logée  dedans  fes  tentes.  Il  y  avoit  devant 
Melun  quantité  de  grands  engins  &  inilni- 
Siens  de  guerre ,  parquoy  cette  ville  fut  fort 
battue. 

Or  avoit  ce  Roy  Henry  fait  faire  une  mine 
defTous  les  fofTez  de  Melun,  qui  paflToit  juf- 
ques  aux  murs  de  la  ville  :  mais  les  afllegez 
f*en  apperceurent ,  &  contreminerent  alen- 
contre ,  tant  qu'elle  fut  percée.  Il  y  eut 
fnfuite  de  grands  afTauts  donnez  dedans  par 
plufieurs  fois  y  &  y  combatit  mefme  le  Roy 
flenjry  &  le  Duc  Philippe ,  eux  deux  cnfem- 
We  ^  conjointement  contre  deux  Dauphi- 
nois :  Plufîeurs  Chevaliers  furent  faits  aux 
combats  donnez  dedans  icelle  mine  ,  entre 
iottres  y  furent  faits  Chevaliers  (*)  M'*  lean 
de  Horne ,  le  Seigneur  de  Mammés  ,  avec 
plufîeurs  autres.  D'autre  part  ,  dedans  Me- 
lun y  avoit  de  bien  vaillantes  gens  (*♦) ,  des- 
quels efioit  le  principal  Capitaine  le  Seigneur 
ée  Barbazan  (30),  un  tres-vaillant  Chevalier^ 

(*)  Ican  de  Horne  fieur  de  Ba/Iigny,  Robert  fîcur 
de  Mamxnez  Chevaliers* 

Arnaud  GuHIen  fieur  de  Barbazan ,  Se  Pierre  àm 
^CNixboa  fieur  de  Prean,  Capitaines  de  la  vilk» 
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qui  très-bien  s'y  gouverna*  Avfec  luy  èftââé 
Meflire  Pierre  de  Bourbon ,  aofquels  le  Dàu^ 
phin  &  fon  Confeîl  avoient  juré  &  promis 
de  les  fecourir,  s^ils  en  avaient  ûufiier  &  he* 
foin;  pource  tinrent-ils  tant  que  Jes  yWtéi 
leur  duref^n^  &  mangèrent  leuts  chevauJ: 
par  force  de  famine ,  comme  aulfi  des  chkti8« 
Après  que  ce  fiege  eut  duré  dix-huiâ  femai«i 
nés  9  conme  dit  eft  y  les  vivres  faillirent  élit 
la  ville,  par  ce  fallut-il  que  Barbazan  la  i«îl'-^ 
dift  au  Roy  Henry,  &  fe  mit  en  fa  Voloiité,* 
avec  tous  les  autres  afliegez ,  lefquek  îAVttst 
menez  prifonniers  à  Paris ,  ledit  BarbaRÉân  f^ 
mis  dans  la  Bafiille  Sainâ  Antoine^  6ft  4i 
fut  long-temps  prifonnier ,  &  luy  voiiloit-oti 
bailler  charge  qu'il  fçavoit  quelque  ch^eéè 
la  trakifon  qui  avait  efié  faite  au  Duc  Jeim.* 
mais  enfin  il  en  fut  trouvé  non  coupable,  & 
pour  ce  fut  feulement  détenu  prifonnier  iané 
eûre  mis  à  mort  ;  depuis  il  fut  mené  par  lès 
Anglois  au  Chateaii-Gaîllart,  Pendant  qu'i- 
celle  ville  de  Melun  Ait  en  traité  »  il  y  etil 
un  gentil-homme  du  Roy  Hehiy  ncMiihé  Bc*^ 
trand  de  Camont,  lequel  fauva  un  prifon^ 
nier  hors  de  la  ville,  apréi  îa  defénfe  Mte 
par  ce  Roy,  qui  pour  cette  ôâûfe  luyfittràni* 
cher  la  telle,  nonobftant  qu'il  Pâimaft  bîeh: 
mais  il  voulait  xçsa  ^%  cvtutottiéettdite  hSOm 
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tenus,  &  ne  peut  eftre  fauve  pour  aucune 
prière  des  Seigneurs.  En  celle  même  femaine 
le  Seigneur  de  Lille -adam  efloit  revenu  de 
Sens  en  Bourgogne  ,  où  il  avoit  tenu  garni- 
fpn  ,  &  vint  devant  Melun  devers  le  Duc 
Philippe ,  puis  il  alla  devers  1^  Roy  Henry 
pour  aucune  affaire  qu'il  avoit.  Il  cftoit  alors 
Marefchal  de  France.  Or  quand  il  vint  vers 
ce  Roy  Henry ,  il  avoit  vne  robe  de  blanc 
gris  :  Apr^s  que  ce  Roy  Peut  falué  &  parlé 
à  luy ,  il  luy  demanda  j  Lijle^adam ,  efi-ce 
là  la  robbe  de  Marefchal  de  France  ?  Et  le 
Seigneur  de  Lifle-adam  refpondit ,  Très  cher 
Seigneur ,  je  Vay  fait  pour  venir  depuis  Sens 
jufques  icjr.  Et  en  parlant  il  regardoit  ce  Roy 
Henry  Jors  afljs  dans  fa  chaire,  Adonc  ledit 
Roy   luy  dit;  Comment  ofe^-vous   regarder 
ainfi  un  Prince  au  vif  âge  f  &  le  Seigneur 
de  Lifle-adam  repartit  :  Tres-redouté  Seigneur^ 
c'ejl  la  giiife  de  France  ,  &  fi  aucun  n'ofe 
regarder  celuy  à  qui  il  parle  y  on  le  tient  pour 
mauvais  homme  y   &  traiftrey    &  pour  Dieu 
ne  vous  en  defplaife.  A  quoy  ledit  Roy  ref- 
pondit ,  ce  n'eft  pas  noflre  guife. 
•^  Depuis  monflra  bien  ce  Roy  qu'il  ne  Pay- 
mpit  point  :   car  il  le  fit  arrefter  prifonnier 
à  Paris,  &  mettre  en  prifon,   en   intention 
que  jamais  il  n'en  fortiroit  .-ce  qui  ne  fe  fit. 
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du  vivant  d'iceliiy  Roy  Henry ,  lequel  outre 
ce  Pauroit  fait  mourir,  fi  ce  n'euft  cfté  la 
prière  du  Duc  Philippe  de  Bourgongne ,  le- 
quel le   requit    fort   fpecialement   qu'il  ne 
mouruft  point.  Devant  Melun  il  furvint  une 
contention  entre  Meflîre   Hue  de  Lannoy, 
&  un  Huiflier  d'armes  nommé  grand  [ean ,  & 
dit  MelTire  Hue  aucunes  paroles  audit  grand 
lean ,  dont  il  dit  qu'il  fe  plaindroit  au  Duc 
Philippe.  Et  une  autre  fois ,  prefent  icelluy 
Meffire  Hue  de  Lannoy,  ledit  grand  lean 
fe  plaignit  au  Duc  de  l'injure  que  Hue  luy 
avoit  dit  :  fur  quoy  Hue  qui  elloit  armé , 
&  avoit  fes  gantelets  mis  en  fes  mains ,  pre- 
fent iceluy  Duc  Philippe,  s'avança  en  difant; 
Tu   es   un  très  -  mauvais  garçon ,  &   en  ce 
difant  frappa  grand  lean  de  fon  gantelet  par- 
my  le  vîfage,  eflant  à  genoux  devant  le  Duc* 
Dequoy  fut  le  Duc  Philippe  tres-malcontent, 
&  en  fceut  fort  mauvais  gré  à  Huë  de  Lan- 
noy ,  qui  en  fut  aufli  fort  blafmé  de  toutes 
gens  :  mais  enfui  le  Duc  luy  pardonna,  à  la 
prière  des  Seigneurs  de  fon  Hoflel ,  qui  l'en 
requirent  plufieurs  fois  :  Sur  quoy  ce  Duc 
protella ,  que  fi  jamais  tel  outrage  e fiait  fait 
en  prefence  de  fa  perfonne  ,    il  punirait  ceux 
qui  le  feraient.  Durant  encore  ce  fiege  Atis 
de  Brimeu  ^  qui  elloit  principal  gouverneur 
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du  Duc  Philippe  mourut  à  Paris  de  malactic 
qui  luy  prit  au  camp  ,  dont  ce  Duc  fut  gran* 
dément  marry ,  car  il  efloit  fage ,  counois , 
&  aimé  de  toutes  gens. 

Après  toutes  ces  chofes  ainfi  faites  ,  & 
que  Melun  fut  réduit  en  robéiflancc  du 
Roy  Henry* d'Angleterre,  il  la  fit  bien  gar- 
nir de  gens ,  &  de  vivres  ,  &  en  gênerai 
de  tout  ce  qu'il  y  fallut  :  puis  il  s'en  vint  à 
Paris ,  où  il  amena  le  Roy  de  France  avec 
luy,  comme  aufli  le  Duc  de  Bourgongne. 
Quand  ils  furent  arrivez  à  Paris  (31),  il  y 
çut  de  grands  appointemens  faits  ,  &  s'y  fk 
renouveller  ce  Roy  tous  les  fermens  des  Sei- 
gneurs de  France  :  Outre  ce  fut-il  appointe 
&  refolu  que  jamais  le  Dauphin  ne  poflede- 
roit  rien  du  Royaume  de  France ,  &  le  fit-on 
appéller  à  la  Table  de  Marbre;  mais  il  n'a- 
voit  garde  d'y  venir.  Lors  fut  fait  à  Paris 
quantité  de  nouveaux  Offices  ,  tous  de  par 
et  Roy  Henry ,  comme  ayant  le  gouverne- 
ment du  "Royaume  :  mefnie  de  là  en  avant 
on  commença  à  depofer  petit  à  petit  les  gens 
du  Duc  Philippe  des  Offices  de  France ,  en- 
irre  autres  le  Seigneur  de  Humbercour  qui 
èftoit  Baillif  d'Amiens,  fut  depofé ,  comme 
tufîî  le  Seigneur  de  Lifle-adam  &  plufieurs 
«wrcs:&fii  le  Roy  Henry  Baillif  d'Amiens 

UR 
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toi  AdvDcat  nommé  Maiftre  Robert  k  loiine, 
lequel  fut  un  rude  jufticier  tant  que  le  Roy: 
Henry  vefquit  j  car  très  -  opiniaftremenk  & 
avec  paffion  fouftenoit  la  querelle  des.  An- 
glois,  &  le  Roy  Henry  pour  ce  l'aimoit 
grandement ,  auffi  failbient  les  autres  Sei- 
gneurs d'Angleterre  qui  demeuroient  en 
France. 

.   Après  CCS  appointemens  faits  à  Paris ,  le 
Duc  Philippe  retourna  en  Flandre  Se  Artois 
vers  la  DuchefTe  MichcUe  fa  femme,  &  là  fe 
tint  grand  efpace  de  temps.  Meffire  lean  de 
Luxenabourg  s'en  alla  à  Beaurevoir,  &  four- 
îiit  les  forteredes  pour  tenir  frontière  vers  le 
Comté  de  Gulfe  en  Terrafle. 
.    Environ  un  mois  aprcs  ledit  Roy   Henry 
aflit  diverfes  garnifons  tout  fur  la  rivière  de 
Seine  ,  puis  il  mit  de  fès  gens  dedans  la 
Baflille  Sainâ  Antoine,  &  à  Paris  lailTa  fon. 
oncle  le  Duc  de  Gloceftrc  ,  pour  entretenir 
&  gouverner  les  habitans  de  cette  ville  :  d'au- 
tre part  il  envoya  le  Duc  de  Clarence  fou 
frère  en  la  baffe  Normandie  ,  pour  y  mener. 
guerre  ;  puis  il  fe  mit  en  chemin  pour  aller 
vers  Calais  :  de  Paris  il  vint  à  Amiens ,  la 
Reyne  fa  femme  avec  luy.  Il  fut  fort  feftoyé 
en  icélle  ville  d'Amiens  par  le  fufdit  Maiftre 
Robert  le  lonne ,  lequel  il  avoit  fait  Bai;lit 
Tome  K  '     Gg 
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tje  œite  ville,  puis  il  deflogea  d'Amiens,  8c 
s'en  alla  au  gifle  à  Dourlens,  &  de  là  à  S. 
Faul  )  puis  il  tira  droit  chemin  à  Calais  ,  & 
delà  efn  Angleterre ,  où  il  fut  hautement  fef« 
toyé,  &  la  Reine  fa  femme  avec  luy  :  pour 
lors  edoit  ladite  Reine  Catherine  enceinte, 
laquelle  enfanta  aftez-toft  après  un  fils  qui 
eut  nom  Henry,  comme  fon  père. 

Quand  iceluy  Roy  Henry  pafla  à  Amiens 
9c  à  Sainâ  Paul ,  le  Roy  d'Ecoflè  eftoit  avec 
iûy ,  qui  eftoit  prifonnier.  Après  que  ce  Roy 
Henry  fat  repafle  en  Angleterre,  &  qu'il  eut 
mis  dans  le  pays  de  France  en  plufieurs  lieux 
&5  gens ,  qui  menoient  forte  guerre  aux  Dau- 
phinois, il  y  eut  plufieurs  Seigneurs  de  Fran- 
ce^ qui  furent  courroucez  de  l'alliance  que 
le  Duc  Philippe  de  Bourgogne  avoit  pris  fi 
dftroite  avec  ledit  Roy  Henry  d'Angleterre  : 
âiefme  il  y  en  eut  plufieurs  qui  auparavant 
àvoient  tenu  fon  party  &  du  Duc  lean  fon 
pcre  contre  le  Dauphin ,  lefquels  fe  tourne- 
rfcnt  contre  luy  :  entre  lefquels  Meflirelacques 
de  Harecour  fut  l'un  des  principaux  ,  qui  (e 
tourna  de  la  forte,  &  de  p'us  attira  plufieurs 
Seigneurs  avec  luy,  dans  la  refolution  de  me* 
ner  guerre  contre  ce  Duc  Philippe  ;  combien 
qu'auparavant  il  avoit  efté  de  fon  confeil, 
^  bien  fon  amy.  Mais  parce  que  le  Roy  Henr^ 


^tenoit  les  terres  du  Cdmté  de  Tarxarville, 
qui  appartenoit  à  la  feimne  dudit  Melfirc  Jac- 
ques, &  qu'il  ne  luy  voulut  rendre ,  il  fe  ran- 
gea ainfi  du  party  du  Dauphin  ,  outre  qu'il 
fe  fioit  fort  au  chafteau  de  Crotou ,  dont  il 
eftoit  Capitaine*  Avec  lacques  de  Harecouc 
fe  tournèrent  auffi  le  Seigneur  de  Rambure,/ 
Meflîre  Louis  Bournel ,  Louis  de  Wancour  , 
Robert  de  Saveufe,  les  enfans  de  Herfelaîne, 
avec  quantité  d'autres  ,  de  Vimeu ,  de  Pon-* 
thieii ,  &  d'ailleurs  ;  lefquels  faifoient  forte 
guerre  aux  Anglois  par  mer  &  par  terre  ^ 
comme  encor  aux  gens  du  Duc  Philippe  dd 
Bourgongne. 

Le  Roy  d'Angleterre  avoit  laifle  en  France 
le  Duc  de  Clarence  fon  frère ,  qui  eftoit  un 
beau  Prinr  e,  &  avec  ce  eftoit  renommé  d'eftre 
vaillant,  Jl  eftoit  Lieutenant  dudit  Roy  fon 
frère  pour  la  guerre  y  &  avoit  très  -  noble 
compagnie  d'Anglois  à  fa  fuite ,  avec  lefquels 
il  eftoit  allé  en  la  bafle  Normandie ,  en  tirant 
vers  Bauge,  Or  advint  que  les  Dauphinois 
fccurent  fa  venue  ;  pour  ce  ils  s'aflemblerent 
le  plus  qu'ils  fe  peurent  trouver  enfemble  , 
pour  refifter  à  l'encontre  d'iceux  Anglois  : 
ce  Duc  de  Clarence  fceut  l'affemblée  des  Dau- 
phinois pareillement.  Or  il  y  avoit  une  ri- 
vière entre  les  deux  armées  qui  eftoit  fon 
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dangereufc  à  pafler,  laquelle  ce  Duc  s'efforça 
de  pafler ,  &  en  effet  la  pafla  des  premiers 
à  tout  environ  trois  à  quatre  cens  hommes 
des  plus  lefles  de  fes  troupes;  dont  le  refte 
ne  put  fî-toft  pafTcr,  que  les  Dauphinois^ 
qui  voyans  bien  leur  pointe  ,  &  qu'il  y 
Çiifoit  bon  pour  eux ,  vinrent  frapper  fur 
les  Anglois  (  ^2,).  Là  il  y  eut  une  rude  ba- 
taille d'un  collé  &  d'autre  ,  mais  les  Dauphi- 
nois eftoîent  fans  comparaifon  plus  forts  que 
les  Anglois  :  finalement  le  mefchef  tourna 
fur  iceluy  Duc  qui  fut  tué  fur  la  place ,  & 
avec  luy  le  Comte  de  Kent ,  le  Seigneur  de 
Ros  Marefchal  d'Angleterre,  &  plufieurs  au- 
tres grands  Seigneurs  :  de  plus  y  fut  pris  le 
Comte  de  Hoiititon,  Grande  perte  y  furent 
les  Anglois  de  leurs  Capitaines,  mais  enfin 
les  Dauphinois  furent  foutenus  par  les  An- 
glois ,  qui  y  regagnèrent  le  corps  dudit  Duc 
de  Clarence,  &des  autres  Seigneurs  de  leur 
party  morts  en  ce  combat ,  dont  ils  firent 
grand  deuil,  pour  la  perte  de  leurs  Seigneurs 
qui  là  avoîent  eftez  tuez.,  car  la  fleur  de  Isi 
Seigneurie  Se  Nobleflè  d'Angleterre  y  de- 
meura cette  journée* 

Quand  nouvelles  eurent  elle  apportées  au 
Hoy  Henry  d'Angleterre  de  fon  frère ,  qui 
aiufi  avoit  efté  tué  par  les  Dauphinois  avec 
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plufieurs  autres  Princes,   il  en  fut  grande- 
ment attrifté ,  &  publia  derechef  en  Angle- 
terre grand  mandement  de   gens ,   pour  re- 
pafler  en  France ,  où  il  retourna  environ  Izfc 
Saind  lean  Baptifte  de  Pan  mille  quatre  cens 
vingt  &  un ,  à  tout  grande  puiflance ,  Si  vint 
defcendre  à  Calais  :  de  là  il  chevaucha  à 
Momreul,  puis  à  Saind  Riquicr.  Lors  eftoic 
le  chafleau  de  la  Fietre  es  mains  des  Dau- 
phinois, &  Pavoit  Meffire  lacques  de  Hare- 
cour  garny  de  fes  gens,  dont  eftoit   Capi- 
taine de  par  luy  le  Baftard  de  Belloy ,  lequel 
fe  rendit  au  Roy  Henry ,  &  y  fut  mis  Nicaife 
de  Bouflers  de  par  le  Duc  Philippe  de  Bour^ 
gongne.  Après  ce  Roy  s'achemina  à  Abbe»- 
ville,  de  là  à  Rouen- y  puis  à  Vernorn,  au- 
pays  du  Perche,  &  alloit  en  intention  de 
combatre  le  Dauphin,   lequel  avoit  nombre 
àe  gens  vers  Chartres  j  mais  il  ne  s'approchar 
points 

Le  Seigneur  de  Lille -Adam  fut  en  ce 
temps  arrellc  prifonnier  à  Paris  :  ce  fut  le 
Duc  d'Exceftre  qui  le  fie  prendre  de  par  le 
Roy  d'Angleterre ,  dont  le  commun  de  Paris 
fut  fort  efmeu,  &  s'aflemblerent  bien  mille 
ou  douze  cens  pour  le  recourre;  mais  ledit 
Duc  d'Exceftre  avoit  environ  fix-vingts  com- 
bàtans^  avec  lefquels  il  vim  frapper  fur  eux^ 
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cp  leur  commandant  de  par  le  Roy  Henry 
^u^ils  fe  retiraient ,  &  leur  promettant  qu*on 
ferait  jufiice  audit  Seigneur  de  Lifle-Adam^ 
Il  y  en  eut  en  cette  occafion  plufieurs  de 
bleffe^  :  mais  enfin  le  Seigneur  de  Lille- Adam 
ftit  mené  prifonnier  en  la  Baflille  Sainâ  An- 
toine, là  où.  il  fut  détenu  tant  que  le  Roy 
Henry  vefquit.  Ce  Duc  d'Ejtceftre  fe  gou- 
verna bien  adroitemeat  en  cette  befongne 
dedans  Paris  contre  le  commun.  Aucuns 
clifoient  là-defTus ,  qu'^icebiy  Seigneur  de  Lijle^ 
jidam  avait  parlé  contre  Vkonneur  du  Roy 
Henry ,  lequel  pour  ce  Pavoit  pris  en  grande 
haine ,  &  avoit  intention  dç  le  faire  ou  laifler 
mourir  en  prifon^ 

Quand  ce  Roy  Henry  pafla  par  Abbcvîlle, 
le  Seigneur  de  Cohen  y  fut  commis  &  laiflTé 
Capitaine,  Or  affez  toft  après  que  ledit  Roy 
fut  arrivé  vers  Ver  non  j  5c  qu'il  paflà  outre 
pour  aller  combatre  le  Dauphin  ^  il  le  fit 
Içavoir  au  Duc  Philippe  de  Bourgongne, 
lequel  affembla  ce  <ju'il  pouvoit  avoir  de 
gens ,  &  chevaucha  droit  à  Anùens,  de  là  à 
Beauvais  :  en  aprcs  il  fe  logea  dans  un  grand 
village  nommé  Magny ,  puis  en  perfonne  il 
alla  promptement  vçrs  le  Roy  Henry»  dans 
Tefperance  d'une  bataille.  Mais  quand  il  fut 
«riivé  les  nour elles  leur  vinrejatji  ^%  io 


DE  Pierre  be  Fenik«  spji 
Dauphin  &  fes  gens  s^eftoient  retirât  devcrr 
Tours,  Quand  le  Roy  Henry  eut  nouvclks 
qu'il  ne  feroit  point  combatu>  il  fit  retirât 
le  Duc  Philippe  pour  garder  fes  pays,  lequel 
Duc  s'en  alla  à  Beauvais  :  de  là  il  fut  drak 
loger  à  Croiflfy,  où  eflanjt  il  ouk  Qouvelle 
que  le  Seigneur  d'Offeoaont,  Se  Poton  dé 
Saintraille  avoient  pris  la  ville  de  SaînA 
Kiquier»  par  le  confeil  de  Médire  Jacques 
de  Harecour,  &  qu'ils  luy  gaftoient  toutlblt 
pays.  En  ce  voyage  le  Vidame  d'Amiens 
icut  une  jambe  rompue  d'un  cheval,  qui  le 
jetta  à  bas,  en  chatTant  après  ua  tendra p, 
duquel  accident  il  fu(  depuis  fi  lonp^mpf 
incommodé ,  qu'il  ne  fe  pouvoit  armer.  Apré^ 
que  le  Duc  fut  venu  loger  à  Croifly  ^  comme 
xiit  eft,  &  qu'il  fceut  les  nouvelles  que  Saindt 
Kiquier  eftoit  pris,  il  afiembla  fon  confeil^ 
pour  fçavoir  comment  il  pourroit  faire  là^ 
defllis  :  lors  fa  conclufion  fut,  qu'il  envoyer 
joit  lean  de  Luxembourg  au  pays,  poiir 
fçavoir  s'il  pourroit  rien  trouver  fur  fes  eï^ 
nemis.Cependant  ledit  Duc*  s'en  «lia  à 
Amiens  )  pour  y  requérir  les  habitans,  jqu'ils 
luy  fiflfent  aide  d'arbaleftriers ,  afin  d'afiieger 
Saind  l^quier  :  puis  il  s'advança  tant ,  qu'il 
."Vînt  loger  à  Conci;  d'autre  part  lean  de 
I^uxembourg  aUapaATei  à  Pii^uigni»  d'où  it 
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î'ôn  vînt  loger  à  Dommart  en  Ponthîctr^ 
cliibnce  de  deux  à  trois  lieues  de  Sainâ  Ri- 
qmeté 

Après  que  Meflîre  lean  eut  logé  là  une 
.iiuid,  il  s'alla  mettre  en  embufchc  en  un 
village,  au  deffus  de  Sainft  Riquier,  a  tout 
bien  cinq  cens  cooibatans  :  puis  il  envoya 
£es  coureurs  devant  icelle  ville ,  pour  eil 
obliger  àfortir  les  Dauphinois,  mais  ils  ne 
faillirent  point.  Quand  lean  de  Luxembourg 
^vit  cela,  il  fe  retira  à  Dommart,  &  le  len- 
demain à  Aufly  devers  le  Duc  de  Bourgon- 
gne,  lequel  manda  archers  &  arbalellrîeri 
par.  toutes  les  bonnes  villes  qu'il  tenoit,  & 
les  mena  avec  luy  devant  le  pont  de  Remy ^ 
lequel  Louys  de  Wancour  avoît  mis  es  mains 
"de  Meffire  Jacques  de  Harecour ,  qui  y  avoît 
inis  garnîfon ,  laquelle  grevoit  fort  les  villes 
d'Amiens  &  d'Abbeville.  Quand  ce  Duc  fut 
arrivé  devant  le  pont  de  Remy ,  ils  fe  logea 
d'abord  dans  la  ville,  &  fes  gens  fe  loge* 
rent  devant  ledit  pont.  Adonc  ceux  de  l'IUe 
dudit  pont  de  Remy  tirèrent  deux  ou  trois 
fufées  fur  les  maifons  de  la  ville ,  qui  eflpient 
couvertes  d'efteule  (  *  ) ,  &  s'y  prit  le  fea 
aflez  toil,  parquoy  la  ville  fut  toute  arfe  & 

(  *  )  Efteulc  ,   ou  cftoublc ,  c'eft  le  tuyau  de  bki 
appelle  vulgairement  du  chaume*  .    •  * 
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defoléc.  Devant  iceluy  pont  de  Remy  le  Duc 
demeura  cinq  ou  Cx  jours  :  puis  ceux  d'A-^ 
miens  y  vinrent  à  tout  cinq  ou  fix  grand  ba- 
teaux chargez  de  plufieurs  arbaleftriers. 

Quand  ceux  de  ladite  Ifle  fceurent  leiur 
venue  ,  ils  s'enfuyrent ,  &  abandonnèrent 
cette  Ide  avec  le  chafteau,  d'où  ils  empor- 
tèrent les  biens  qui  eftoient  dedans,  fur  quoy 
prellement  on  pafla  Peau  par  le  moyen  d'un 
bateau,  &  entra-on  dedans ,  où  l'on  prit  ce 
qu'on  y  trouva,  puis  aprcs  on  n^it  le  feu 
par  toutraufli  fit  le  Duc  defoler  l'ifle  &  le 
chafteau  d'Eaucour ,  &  de  Moreuil ,  dont  la 
ruine  fut  faite  tout  en  un  jour.  Apres  cet 
exploit,  le  Duc  Philippe  vint  loger  à  Ab- 
bé ville  à  tout  fes  gens ,  où  il  demeura  troik 
jours,  puis  il  alla  mettre  le  fiege  devant  Sainft 
Riquier,  &  fe  logea  premièrement  devant  le 
chafteau  de  la  Fietre,  que  les  Dauphinois 
avoient  brufté ,  lors  que  ce  Duc  pafla  pour 
aller  au  fufdit  pont  de  Remy  ,  &  l'avoit 
Nicaifc  de  Bouflers  rendu- aux  Dauphinois, 
auquel  on  l'avoit  baillé  en  garde ,  quand  le 
Roy  Henry  pafla  audit  Sainâ  Riquier;  de- 
vant laquelle  ville  le  Duc  employa  tout  le 
mois  d'Aouft ,  &  n'y  eftoit  le  fiege  pofé  que 
par  deux  endroit^ ^  parquoy  les  Dauphinois 
en  failloient  quand  il  leur  plaifoit  :  vray  efijp 
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que  dans  cette  place  eftoieni  le  Seîgnew 
tfOffemont,  Poton  de  Saimrailie,  &  plu- 
£eurs  autres  yaillans  hommes  d'armes  &  de 
gaerre»  qui  faifoiem  bien  Cx  cens  comba- 
tans.  Qr  pendant  que  le  fiege  fut  devant  la- 
ciite  place  du  pont  de  Remy ,  il  y  eut  atti- 
nées  ou  lettres  de  defiy  faites  de  fix  Dau- 
phinois contre  fix  Bourguignons ,  pour  rom- 
pre chacun  trois  lances  Tun  contre  l'autre  : 
&  fut  le  jour  pris  de  les.  fournir  au  deflus  de 
Saînd  Riquier,  là  où  alla  lean  de  Luxem- 
bourg à  tout  fîx  cens  hommes  d'arnies».  tous 
gens  d'élite  :  le  Seigneur  d'Oflemont  vin^ 
fcmblablement  au  devant  a  tout  fes  gens  au 
defTus  dudit  Sainâ  Riquîer  devers  le  pont 
de  Remy.  Ils  s'entre-avoient  baille  fauf-con- 
duit  l'un  à  Tautre  pour  eux  &  leurs  ^ns^ 
Quand  lean  de  Luxembourg  &  le  Seigneur 
d'Offcmont  fe  furent  aflfemblez,  ils  s'entre- 
firent  grande  révérence  l'un  à  l'autre,  & 
après  firent  armer  ceux  qui  dévoient  faire 
leurs  armes* 

De  la  partie  dudk  lean  de  Luxembourg 
dloieut  Meffire  Lionnel  de  Bournonville  * 
Je  baftard  de  Roubais^  Henriet  l'AlIeman^ 
un  nommé  de  Ro^aur^  &  deux  autres  avec 
eux.  Or  lorfqu'ils  furent  prefis  à  employer 
Jkm  âmes  Vua  coauq  Fauue  ^  kdit  de  Ra?^ 
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conr  eut  fon  cheval  tue  foubs  luy  d'un  coup 
porté  par  un  Dauphinois  :  pareil  accident 
advînt  aiw  rufdit  Henriet  l'AUeman  y  dont 
iceluy  Meffire  lean  fut  mal  content,  &  cui*» 
doit  que  les  Dauphinois  tuaflènt  leurs  che^ 
vaux,  de  fait  advifé,  &  à  deffein  prémédité. 
Là  y  eut  de  beaux  coups  portez,  &  quantité 
de  lances  rompues  de  chacun  codé,  fan» 
qu'il  y  eut  aucun  homme  blcfle  de  part  ny 
d'autre  :  &  parce  que  le  vefpre  furvint,  il 
y  en  eut  de  chacune  partie  deux  qui  ne  peu- 
rent  s'acquiter  de  ce  qu'ils  avoient  entrepris^ 
Apres  cela  lean  de  Luxembourg  s^en  alla  au 
Pont  de  Remy  devers  le  Duc  Philippe  ,  & 
le  Seigneur  d'Offemont  retourna  dedans  Sainâ 
Riquier,  de  laquelle  place  les  Dauphinois 
faifoient  de  fréquentes  foriics  fur  les  gens 
d'iceluy  Duc,  dont  ils  prenoient  plufieurs 
prifo#iniers  ,  qu'ils  menoient  dedans  leur 
ville  :  entre  autres  y  fut  pris  Meflîre  (*)  Ed- 
mond de  Bomberc,  lequel  fut  tenu  fi  long- 
temps prifonnier,  qu'il  mourut  en  prifon,  & 
fi  y  fut  pris  Meflîre  lean  de  Crevecœur, 
avec  plufieurs  autres.  Un  peu  avant  que  ledit 
fiegc  fut  foriné  devant  Saind  Riquier,  les 
Pauphinois  allèrent  courir  au  nombre  d'en^» 
YÎron  trois  cens  combatans  jufques  à  la  riviero 
(*)  Al*  AinuuddçBott^ijoaBottbaxt* 


%7(^  MÉMOIKE^ 

de  Canche ,  &  aflaillirent  le  Monflieç  de 
Conchi  fur  Canche,  où  les  gens  de  cette 
ville  s'eftoient  retirer,  &  tant  firent  iceux 
Dauphinois ,  qu'ils  mirent  le  feu  à  ce  nionf- 
lier,  où  ils  bruflerent  plufieurs  d'icelle  ville, 
&  les  autres  emmenèrent  prifonniers  à  Saind 
Riquier.  Alors  encore  eftoit  le  chafteau  de 
Dourier  plein  de  Dauphinois,  qui  efloienc 
commandez  par  Poton  de  Saintraille ,  &  fai- 
foient  aflez  de  peine  anx  environs  de  Mon- 
treuil,  &  vers  Hedin.  Apres  que  le  Duc 
Philippe  eut  efté  occupé  environ  un  mois 
devant  la  ville  de  Saind  Riquier,  &  qu'il 
vîd  que  les  aflîegez  n'avoient  aucune  volonté 
de  fe  rendre,  &  avec  ce  qu'ils  n'eftoient  blo- 
quez que  de  deux  collez,  &  pouvoient  de 
jour  en  jour  recevoir  fecours  des  gens  de  Jac- 
ques de  Harecour,  il  ouït  nouvelles,  que  par 
le  foin  dudit  lacques  de  Harecour  les  Dau« 
phinois  s'aflembloient  pour  le  venir  coin- 
batre. 

Or  ayant  fceu  véritablement  que  fes  en- 
nemis venoient  pour  luy  faire  lever  fon  fiegc  : 
il  prit  confeil  de  fes  Barons  y  comment  il 
pourroit  faire  là-deflTus,  la  conclufion  fut  d'al- 
ler au-devant  d'eux  outre  la  rivière  de  Somme. 
Adonc  il  envoya  Philippe  de  Saveufe ,  &  le 
Seigneur  ,de  Crevecœur  à  tout  deux  cens 
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«ombatans ,  pour  charger  fur  les  Dauphinois  : 
a  ce  fujet  ils  allèrent  pafler  à  Abbeville,  où 
ils  arrivèrent  environ  à  jour  failly^  ils  y  fe- 
journerent  jufques  au  poind  du  jour  qu'ils 
montèrent  à  cheval,  &  chevauchèrent  en 
tirant  vers  Araine.  Quand  ils  furent  à  deux 
lieues  outre  Abbeville ,  il  commençoit  à  eftre 
un  peu  foleil  levant  :  lors  Philippe  de  Sa- 
veufe  envoya  une  douzaine  de  coureurs  au-* 
devant,  lefquels  eftoient  conduits  par  le  Bè- 
gue de  Gronchés.  A  peine  ces  coureurs  fe 
furent-ils  advancez  l'efpace  d'environ  trois 
ou  quatre  traiâs  d'arc ,  qu'ils  apperceurent 
lès  Dauphinois  qui  venoyent  en  grande  or* 
donnance ,  pour  gagner  la  filanque  -  taque* 
Adonc  ces  coureurs  fe  retirèrent  devers  leurs 
Capitaines ,  mais  auparavant  ils  prirent  deux 
archers  Dauphinois,  defquels  on  apprit  au  vray 
qu'ils,  allolcm  combatre  le  Duc  Philippe.  Sur 
quoi  Philippe  de  Saveufe,  &  ledit  Seigneiu:  de 
Crevecocur  envoyèrent  haftivement  ces  deux 
archers  vers  le  Duc  Philippe ,  auiquel  ils  firent 
lljavoir ,  que  fes  ennemis  le  venoient  com- 
batre ,  &  qu'il  fe  haftall  de  pafler  Abbeville  , 
pour  eftre  au-devant  d'eux.  Quand  ce  Duc 
entendit  ks  nouvelles ,  que  fes  chevaucheurs 
luy  rapportoiem  ,  Içavoix  qu'il  delïogcaft 
prooiptement  d' Abbeville,  &  fe  mift  aux 
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cbacnps  à  tout  fa  puiflance  j  parce  que  îet 
Dauphinois  chevauchoient  fort,  pour  paffer 
à  la  Blanque-taque ,  &  que  tousjours  les  ta- 
lonnoit  de  prés  Philippes  de  Saveufe  avec 
le  Seigneur  de  C  evecœur,  tant  que  les  Dau- 
phinois eftoient  ja  aflez  près  de  la  Blanque- 
taque ,  où  ils  chevauchoient  pour  pafler  Peau, 
en  allant  vers  Noyelle  fur  la  mer  :  ledit  Duc 
en  grande  ordonnance  les  pourfuivit  tant  que 
ks  deux  batailles  pouvoient  s'entre-voir  l'une 
l'autre. 

Alors  que  \et  Dauphinois  apperceurent 
la  bataille  du  Duc  Philippe,  ils  retournèrent 
aux  plains  champs,  puis  vinrent  brufque- 
ment  pour  le  combatre;  &  à  ce  fubjet  fe 
mirent  en  bataille.  Le  Duc  Philippe  fe  haC* 
toit  fort  de  les  atteindre;  &  tant  s'advança 
qu'ils  fe  trouvèrent  à  deux  traits  d'arc  l'un 
prés  de  l'autre.  Là  y  eut  grandes  ordonnan- 
ces faites  de  chacun  cofté,  &  y  fut  ledit  Duc 
Philippe  fait  Chevalier  par  Meffire  lean  de 
Luxembourg  :  puis  le  n)efme  Duc  Philippe 
fit  Chevalier  Philippe  de  Saveufe,  &  plu- 
fieurs  autres.  AufTi  y  en  eut-il  de  faits  de  la 
part  des  Dauphinois,  qui  tirent  Chevaliers 
Rigaut  de  Fontaines,  Meflire  Gilles  de  Ga- 
maches,  &  autres.  Après  ces  chofes  ahifi 
^itesj»  ce  Duc  ordonna  environ  deux  cens 


caAbatans  fur  une  aifle ,  pour  frapper  fur  les 
Dauphinois  par  un  collé,  &  les  menoit  Mef- 
fire  Mauroy  de  Saind  Léger,  &  le  Baftard 
de  Coucy.  Toft  après  les  deux  batailles  s'aC- 
femblerent  tous  à  cheval  l'une  contre  l'autre, 
&  vinrent  les  Dauphinois  charger  rudement 
fur  les  gens  du  Duc  Philippe  :  là  y  eut  fré- 
quente rupture  de  lances  à  raflfembler,  & 
fiere  attaque  d'un  collé  &  d'autre.  Le  Duc 
fe  comporta  vaillamment  de  fa  perfonne  en 
icelle  journée,  tellement  que  par  le  dire 
des  Dauphinois,  il  n'y  en  eut  aucun  de  là 
compagnie  qui  plus  les  grevaft,  qu'il  fit  de 
la  propre  main,  lean  de  Luxembourg  s'y 
conduifit  auffi  genereufement ,  mais  il  fut 
porté  à  bas  de  fon  cheval,  &  emmené  pri* 
fonnier  par  aucuns  des  Dauphinois ,  bien  la 
longueur  d'un  traiâ  d'arbalcftre,  monté  fur 
un  petit  cheval ,  &  depuis  il  fut  refcous  par 
fes  gens  :  il  avoit  receu  un  coup  d'efpée  au 
travers  le  nés ,  dont  il  eut  le  vifage  fort  déf- 
iait &  défiguré;  ncantmoins  depuis  qu'il  eut 
elle  délivré,  il  rallia  plufieurs  de  fes  gens» 
Quand  fe  vint  au  choc  des  deux  batailles, 
il  y  eut  bien  les  deux  parts  des  gens  du  Duc 
qui  tournèrent  le  dos,  &  fe  mirent  à  fuir 
vers  Abbeville  :  mefme  il  y  avoit  jufques  à 
des    Chevaliers    &   Efcuyers  de   Picardie^ 


Flandre j&  Artois,  qtii  d'ailleurs  elloient  fe- 
putez  d'eftre  aflez  vaillans ,  lefqiiels  toutefois 
faillirent  en  ce  jour,  dont  ils  furent  depuis 
fort  blafmez  par  leur  Prince,  qui  eftoit  pre- 
fent  en  la  place.  Ils  s'en  voulurent  excufer, 
à  caufe  que  celuy  qui  porioit  la  bannière 
de  leiur  Duc  s'enfuyoit,  &  qu'aufli  le  Roy  de 
Flandre  -  Heraud  leur  certifioit,  que  pour 
vray  le  Duc  Philippe  eftoit  pris  ou  mort, 
parquoy  ils  en  eftoient  tous  esbahis  &  conC- 
ternez.  Eft  vray  que  ladite  bannière  du  Duc 
eftoit  par  promptitude  demeurée  en  la  main 
d'un  valet  qui  la  portoit,  parce  que  la  chofe 
avoit  eftc  fi  précipitée  &  haflée,  qu'on  n'a- 
yoit  eu  le  temps  de  la  bailler  &  confier  à 
aucun  Gentilhomme  de  fervice.  Or  ledit  va- 
let la  laiffa  cheoir  à  terre,  pour  la  peur  qu'il 
avoit  qu'elle  ne  fuft  perdue;  &  depuis  elle 
fut  ramaflee  &  recueillie  par  un  Gentilhomme 
nommé  lean  de  Rofimbosy  lequel  la  pona 
long  efpace  de  temps,  &  fe  rallièrent  autour 
d'icelle  bannière  plufieurs  Gentilshommes  : 
mais  nonobftant  cela ,  ils  s'enfuirent  comme 
îj  vient  d'eftre  dit,  jufques  à  Abbevillc,  où 
ils  cuiderent  entrer  &  fe  mettre  à  fauvetc, 
mais  ceux  d'icelle  ville  ne  les  voulurent  ad- 
mettre ny  recevoir,  bien  qu'en  leur  compa- 
j[nie  fuft  le  Seigneiur  de  Cohen  qui  çn  efloit 

Capitaine 


DE     P^IERRE     DE     F  E  N  I  N.      481 

Capitaine  &  Gouverneur,  lequel  les  pria 
affez  qu'ils  les  receuflent  dedans,  mais  ils 
n'ea  voulurent  rien  faire  :  fur  quoy  on  pou- 
voit  fuppofer  que  fi  le  Duc  eufi  perdu  cette 
journée  y  ils  fe  fuffent  rendus  Dauphinois. 

Quand  ceux  qui  s^enfuyoient  ainfi  virent 
que  ceux  d'Abbeville  leur  refufoient  les 
portes,  ils  s'en  allèrent  droit  à  Piquigny, 
où  ils  paflerent  la  Somme.  Du  depuis  le  Duc 
leur  fceut  très-mauvais  gré  de  cette  fuite, 
quand  il  l'apprit;  comme  auflï  lean  de 
Luxembourg,  &  plufîeurs  autres  Seigneurs, 
&  par  longtemps  après  on  les  furnommoit 
par  rifée  les  ChevaUers  de  Piquigny.  Pour  ce 
qui  eft  dudit  Seigneur  de  Cohen ,  il  eftoit 
tres-vaillant  homme  de  guerre ,  &  fut  ex- 
cufé  en  cette  befongne,  fur  ce  qu'il  avoit  eflé 
blefle  dedans  Abbeville ,  en  failaat  le  fourd- 
guet  à  cheval  de  nuiâ,  accompagné  de  hiiiâ 
ou  dix  hommes,  fur  lefquels  fe  ruèrent  qua- 
tre compagnons  au  coin  d'une  rue,  lefquels 
frappèrent  fur  ledit  fleur  de  Cohen  &  k^ 
gens ,  lequel  de  Cohen  fut  griefvement  blelTc 
en  ce  rencontre,  &:  outre  ce  y  fut  tué  un 
homme*  de  confeil  nommé  maiAre  lean  de 
Queux  y  lequel  eftoit  monté  fur  un  fort  che- 
val, qui  depuis  qu'il  eut  eu  un  coup  à  la 
telle,  courut  à  toute  bride ^  à  tout  fon  homme 
Tome  F.  Hh 
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deflus  luy ,  tant  qu'il  rencontra  une  chailhe 
de  fçr  tendue ,  où  par  la  grande  roideur  de 
fa  courfe  il  abbatit  k  fouflien  ou  pillier  du 
milieu  où  cettiç  chaîAie  tenoit,  ce  qui  fit 
cheoir  ledit  luaiiUe  lean^  duquel  coup  il 
mourut  depuis. 

Ceux  qui  avoîent  fait  cette  noire  aâion 
eftoient  dts  habitans  de  la  ville,  qui  s'en-, 
fuirent  auffi-toft  par  le  moyen  de  teuc-s  amis 
hors  d'Abbe  ville,  &  s'en  allèrent  à  refuge  au 
Crotoy,  vers  MeBîre  lacques  de  Harecour; 
mais  quelque  temps  après  ils   furent  enfin 
attrappez  &  fuppliciez.  Ledit  de  Cohen  après 
ce  fafcheux  rencontre  s'en  retourna  en  fbn 
hollel  :  pour  lors  on  ne  peut  (Ravoir  ny  def- 
couvrii;  au  vray  d'x^ù  cet  affaflinat  provenok, 
car  la  ville  fe  trouvoit  fort  divifèe  &  parta- 
gée par  les.  menées  de  lacques  de  Harecour , 
lequel  y  en  avoit  rencontré  &  attiré  plufieurs 
à  fon  party.  Après  que  le  Duc  &  les  Dau- 
phinois eurent  longtemps  combatu  par  en- 
femble,  il  y  eut  forte  medée  d'un  cofté  & 
d'autre.  Avec  icelui  Duc  eKoient  demeurez 
feulement  environ  cinq  cens  combatans  ^  lef- 
quels  firent  merveilles ,  tant  qu'ils  mirent  les 
Dauphinpts  en  defroute  ,  lefquels  commen- 
cèrent à  fe  retirer  vers  S.  Walery ,  qui  eftoit 
de  leur  party  ;  les  gen*  du  Duc  les  preflerent 
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fort  vertement ,  &  tuèrent  fur  la  place  bien 
fept  à  huiâ  vingts ,  fans  ceux  qui  furent  pris , 
au  nombre  d'environ  quatre-vingts.  Là  entre 
autres  moururent  Meffîre  Charles  de  Sainâ- 
Saulieu  ,  le  Baron  d*Ivry  (  *  )  ,  Gailehaut  de 
Harfy ,  avec  plufieurs  autres  gentils-hommes 
de  marque.  Meffire  Rigautde  Fontaine  y  de- 
meura prifonnier ,  comme  aufli  le  Seigneur  de 
Conflans ,  Gilles  de  Gamacljes ,  Louys  Bour- 
nel  ,  Poton  de  Saintraille  ,  le  Marquis  de 
Serre,  &  plufieurs  autres  :  jufques  au  nombre 
defflis  dit  :  David  de  Brimeu  (**)  fit  lefdiis 
Marquis  de  Serre  &  Louys  Bournel  prifon- 
niers  de  fa  main. 

Ce  jour  le  Duc  s'y  monftra  tres-vaillant , 
chaflant  avec  le  Seigneur  de  Longueval  fes 
ennemis  fi  avant ,  qu'un  long-temps  après  la 
defconfiture  on  ne  fçavoit  où  il  eftoit ,  ny  ce 
qu'il  eftoit  devenu ,  dequoy  fes  gens  eftoient 
en  grand  foucy  :  mais  il  revint  enfin  vers  fon 
eftendart ,  après  avoir  pris  de  fa  main  deux 
hommes  d'armes ,  lefquels  depuis  il  relafcha 
fans  leur  faire  payer  rançon.  Tout  eftant  ache- 
vé ,  on  raconta  au  Duc  comment  fes  gens  en 
eftoient  fuys  du  combat ,  ainfi  qu'il  a  efté  re- 
cité cy-deflus ,  &  qu'ils  Pavoient  lafchement 

(*)  Pierre  d'Argcncy  Baron  d*Ivry. 
(**)  Al.  Bonncu. 
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abandonné ,  dont  il  fut  tres-mal  content  j  & 
leur  en  fceut  fi  mauvais  gré ,  que  fort  long- 
temps après  il  n'en  pouvoit  ouyr  parler.  Ce 
Duc  rentra  enfuite  dans  Abbeville  à  tout  ce 
qu'il  avoit  de  gens  avec  luy ,  &  y  lit  emmener 
fes  prifonniers ,  ceux  d'icelle  ville  luy  firent 
grande  &  joyeufc  réception  j  là  il  fejoiurna 
quatre  jours. 

La  fufdite  journée  arriva  \m  famedy  der- 
nier d'Aoufl.  Ce  Duc  partit  après  d' Abbeville 
pour  aller  àHefdin,  &  pafla  par  devant  Sainâ 
Kiquier  :  lors  lean  de  Luxembourg  fe  faifoit 
porter  en  une  litière  ou  brancart,  pour  ce 
qu'il  avoit  efté  blefle  en  icelle  journée ,  ainfi 
qu'il  a  efté  dit  :  le  mefme  faifoit  le  Seigneur 
de  Humbercour  pour  femblable  caufe.  £n  ce 
combat  le  Duc  perdit  des  Cens  le  Seigneur  de 
Vieuville  fon  Marefchal ,  avec  le  Seigneur  de 
Mailly  gens  de  nom ,  &  d^autres  environ  fept 
ou  huiâ  feulement.  Le  Duc  arriva  donc  à 
Hefdin ,  de  là  il  vint  à  Lifle  en  Flandre ,  où 
il  laiffa  fes  prifonniers  dedans  le  chafteau  de 
cette  ville  ;  puis  s'en  alla  à  Gand  par  devers 
la  Duchefle  Michelle  fa  femme ,  laquelle  luy 
fit  grande  fefte  &  réception.  Aflez  toft  après 
il  fut  arreflé  im  accord  &  traité  entre  ce  Duc 
&  le  Seigneiu:  d'OiFemont ,  portant,  que  ledit 
d'Offemont  rendroit  la  ville  Sainâ  Riquier^ 
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di/ec  aucuns prifonniers  quil  avoit  y  &  qu*aujji 
le  Ducferoit  délivrer  hs  Seigneur  de  Conflans  , 
Gilles  de  Gamaches  ,  Poton  de  Saintraille  & 
Louys  Boumel:  Après  cela  ledit  Seigneur 
d'Ofièmont  s'en  alla  à  Pierrefons ,  qui  pour 
lors  eAoit  en  fa  main. 

En  ce  temps  le  chafteau  de  Dourier ,  qui 
elloît  en  la  main  de  Poton  de  Saintraille ,  fut 
rendu  à  Meffire  lean  Blondel  qui  en  eftoit 
Seigneur.  Et  ne  refterent  de  fortereffes  te- 
nans  party  contraire  au  Duc ,  que  Crotoy  & 
Noyelle  fur  la  mer ,  lefquclles  eftoient  pofle- 
dées  par  lacques  de  Harecour ,  qui  faifoit  de 
là  forte  guerre  au  Roy  Henry  &  au  Duc 
Philippe. 

On  mit  le  Seigneur  de  Cohen  dans  Rue  en 
garnifon ,  &  le  Borgne  de  Fofleux  à  Sainft 
Riquier ,  d'où  ils  s'oppofoîent  à  lacques  de 
Harecour  ;  parquoy  le  pays  de  Pontieu  eftoit 
fort  grevé  tant  d^une  partie  que  de  l'autre  :  y 
ayant  outre  cela  quantité  de  fortereffes  en 
Vimeu  tenans  le  party  du  Dauphin  ,  auquel 
ledit  lacques  de  Harecour  les  avoit  attirées  : 
entre  autres  la  ville  de  Gamache  ,  le  chafleau 
de  Rambure  ,  Louroy ,  les  deux  chafteaux 
d'Araine ,  &  plufieurs  autref; 

L'an  mille  quatre  cens  vingt  &  deux  ^  le 
Roy  Henry  d'Angleterre  tenoit  (33)  fieg« 
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devant  la  ville  de  Meaux  en  Bric ,  devant  la- 
quelle il  y  avoit  grande  puiflance  d'Anglois  , 
&  autres  gens  de  guerre  de  France.  Dedans 
Mea,ttx  eftoient  Capitaines  pour  le  Dauphin 
le  Baftard  de  Vauru  ,  &  Pierron  de  Lupe , 
lefquels  eftoient  hommes  de  guerre,  &  avoient 
bonnes  gens  avec  eux,  qui  bien  &  vaillam- 
ment défendirent  la  ville.  Tandis  que  le  fufdit 
Roy  eftoit  devers  Meaux ,  ceux  de  la  ville 
crioient  plusieurs  vilennies  aux  Anglois  ;  en- 
tre autres  il  y  en  eut  qui  pouffèrent  un  afae 
jufques  fur  les  murs  de  la  ville  y  où  ils  le  f^i- 
foient  braire  à  force  de  coups  qu'ils  luy  don- 
noient  ;  puis  ils  crioient  aux  Anglois ,  que 
c'eftoit  Henry  leur  Roy ,  &  qu'ils  le  vinffent 
refcoure.  De  telles  chofes ,  &  autres ,  fe  cou- 
rouça  fort  iceluy  Roy  Henry  contre  eux ,  & 
leur  en  fceut  mauvais  gré  9  comme  depuis  il 
apparut  :  car  il  fallut  que  ceux  qui  avoient 
fait  cette  aâion  luy  fuflent  livrez ,  lefquels  ce 
Roy  fit  pendre  fans  nul  mercy.  Pierre  de 
Luxembourg  Comte  de  Converfan  eftoit  pour 
ce  temps  prifonnîer  dedans  Meaux  :  il  avoit 
cflé  pris  en  allant  du  fiege  de  Melun  à  Brien- 
ne ,  ville  qui  luy  appartenoit  ;  mais  il  fut  tant 
traité  par  le  Roy,  qu'il  fut  finalement  délivré. 
Quand  ce  Roy  eut  den^euré  bien  cinq 
mois  devant  la  ville  &  Marché  de  Meaux , 
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^eux  <le  la  ville  tombèrent  eki  diiTeidion  les 
%tns  contre  hs  autres  ,  &  pour  x:e  fubjec 
perdirent  leur  ville  ^  que  ledit  Roy  gagna  •> 
&  fe  logeai  ta  fBite  luy  &  la  plus  grande 
partie,  de  fes  gens  en  icelle;  parquoy  ledit 
Marché  fut  fort  approché  &  afliegé  de  tous 
4coftez  par  les  Angloîs*  Après  que  ce  Roy 
ieut  gagné  iceUe  viUe  »  comme  dit  eâ ,  il 
emporta  de  fuite  Une  Ifle  ,  qui  efi  aflez 
prés  du  Marché ,  où  il  pofa  plufieurs  de  fes 
gens  ,  &  encor  y  fit  ai&oir  quantité  de 
groffes  bombardes  ),  dont  les  murailles  d'i- 
celuy  Marché  furent  toutes  rafées  :  de  forte 
qu'il  ne  reftoit  plœ  à  ceux  de  dedans  qu'un 
petit  devant  pour  fe  défendre  contre  les  An*- 
glois ,  mais  leur  Roy  le  fit  aflaillir  ;  i'affaut 
en  dura  bien  fept  ou  huid  heures  continuel- 
lement >  car  les  Dauphinois  fe  défendirent 
cres-vaiUammetK  y  &  tant  combatirent,  qu'ils 
n'avoient  plus  .  aucunes  lances  dedans  ce 
Marché,  finon  tres-peu^  manque  dequoy  ils 
fe  fervoient  de  haftîers  de  fer  à  faute  de  l'an- 
icest  Sl  firent  tant  que  pour  cette  fois  ils 
chalTerent  lefdits  Anglois  hors  de  leurs 
foflèz» 

Par  phifieurs  autres  fois  ce  Roy  fit  re* 
commencer  grandes,  efcarmouches  contre  les 
Dauphinois  qui  4»ftoîem  dedans  ledit  Mar-^ 
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chéj  &  tant  le  fit  approcher  &  attaquer  ^ 
qu'il  eftoit  enfin  en  fa  liberté  de  les  prendre 
d'aflaut,  s'il  euft  voulu  :  mais  il  ne  le  fit 
pas ,  afin  de  les  avoir  mieux  à  fa  volonté , 
&  aufli  pour  en  tirer  plus  grand  profit.  Ledit 
Roy  employa  en  tout  onze  mois  devant 
Meaux  ,  &  au  onziefme  ceux  du  Marché 
(  qui  fe  voyoient  en  danger  d'eftre  empor- 
tez d'aflaut  ,  comme  il  vient  d'eftre  dit  ) 
requirent  de  traiter  avec  luy  :  finalement  il 
fallut  qu'ils  fe  rendiflent  à  la  volonté  de  ce 
Roy  ,  fans  aucune  grâce  ny  compofition  , 
combien,  qu'ils  avoient  encor  des  vivres  de- 
dans ce  Marché  bien  pour  trois  mois.  Après 
^ue  ceux  du  Marché  de  Meaux  fe  furent 
ainfî  rendus  à  la  volonté  dudit  Roy^  il  fit 
prendre  le  Bafiard  de  Vauru  qui  eftoit  l'un 
des  principaux  Capitaines ,  puis  le  fit  pen- 
dre au  dehors  de  Meaux  à  un  arbre ,  qu'on 
nomma  depuis  Varbre  de  Vauru  ;  c'efloit 
parce  que  ledit  Bafiard  y  avoit  fait  pendre 
plufieurs  pauvres  Laboureurs. 

A{>rés  que  ce  Roy  eut  fait  pendre  ledit 
Baftard  ,  il  luy  fit  efloquer  &  pouffer  fon 
eftcndart  contre  fa  poitrine  ;  ce  qu'il  fit  pour 
la  haine  qu'il  avoit  contre  luy ,  à  caufe  des 
fufdites  vilaines  paroles ,  que  luy  &  fes  gens 
avoient  proféré  à  fon  déshonneur  ,  &  au 
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mefpris  de  fes  gens.  Avec  ledit  Baftard  fut 
auffi  pendu  fon  firere ,  qui  eftoit  grand  Sei- 
gneur ,  mais  il  n'avoit  mie  fi  grande  renom- 
mée comme  ce  Baftard  ,  on  le  nommoit 
Denys  (  34  )  de  Vauni.  Plufieurs  autres  y 
eut  de  pris,  c'eft  a  fçavoir  Pierron  de  Luppe, 
avec  Tes  gens ,  &  quantité  de  ceux  de  Vaum, 
mais  aucuns  efchapperent  en  payant  rançon. 
Tous  les  Bourgeois,  &  autres  qui  eftoient 
dedans  le  Marché ,  furent  contraints  de  bail- 
ler tout  ce  qu'ils  avoient  vaillant ,  fans  en 
rien  retenir  :  car  ceux  qui  faifoient  le  con- 
traire ,  eftoient  traitez  fort  grièvement  ;  & 
tout  cela  tournoit  au  profit  du  Roy  Henry. 

Ce  ne  fut  pas  tout ,  après  que  ces  Bour- 
geois eurent  ainfî  perdu  tous  leurs  biens , 
on  en  contraignit  plufieurs  de  racheter  leurs 
maifons  :  par  telles  exaâions  ce  Roy  tira 
&  amafla  grandes  finances.  Or  tout  le  mal 
que  ceux  du  Marché  de  Meaulx  eurent  , 
leur  provint  par  la  prife  de  Pille  cy-devant 
dite  ;  &  pour  ce  avoit  ce  Roy  propofé  de 
la  faire  defoler  ,  quand  il  eut  gaigné  le 
Marché.  Devant  cette  ville  de  Meaux  le 
&ls  du  Seigneur  de  Comuaille  eut  la  tefte 
emportée  d*un  coup  de  canon  :  il  eftoit 
coufin  germain  du  Roy  Henry,  qui  en- fut 
fort  fafché  :  Et  pour  cette  caufe  jura  ledit 
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de  Gomtmille ,  qu'il  n^  ponerolt  plw  let 
armes  en  France.  Pendant  que  le  fie^ 
eAoit  devant  Meaux,  te  Seigneur  d'Offemont 
qui  tenoit  le  party  du  Dauphin,  alla  à  tom 
environ  cinquante  hommes  d'armes ,  &  fit 
efTofc  pour  encrer  dedans* la  ville:  de  faiâ 
il  vint  ja(ques  aux  kiSkz ,  où  les  Dauphinois 
Tattendoient  à  une  poterne ,  il  y  eut  meGoae 
kt  plus  grande  partie  de  ks  gens  qui  entrè- 
rent dedans ,  Ie(quels  en  perfonne  il  chaffbit 
devant  luy ,  car  il  eftoit  vaillant  Chevalier: 
mais  le  guet  du  Roy  Henry  pourfuivit  ledit 
Seigneur  d'Offemont  fi  rudement  qu'il  le 
prit ,  avec  quatre  ou  fix  de  fes  gens  quand 
Juy  &  les  autres  entrèrent  ,  comme  dit  eft 
cy-devant.  Par  cette  prife  il  fallut  que  ce 
Seigneur  d'Offemont  rendifi  plufîeurs  fortc- 
Tcffos  qu'il  tenoit  pour  k  Dauphin  y  fçavoîr 
Ofiemont  »  Pierrefons ,  Merlan  y  &  autres  : 
&  oatre  ce  ,  il  jura  6c  promit  audit  Roy 
Henry,  qu'il  ne  s'armeroit  plus  contre  luy 
&  fes  alliez ,  par  ainfi  on  le  laillà  aller. 

Quand  le  Roy  Henry  eut  réduit  la  ville 
&  le  Marché  de  Meaux  à  fon  obetSance  , 
comme  deflus  eft  déclaré  ^  il  le  garnit  fort 
de  vivres  &  gens,  puis  s'en  alla  à  Paris  9 
où  il  mena  Catherine  fa  fetnme.  Par  la  red- 
didon  de  Meaux  il  y  eut  plufîeurs  bonnes 
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villes  êc  forts  du  pays  de  France  qui  £e 
rendirent  à  luy  ,  entre-autres  la  ville  de 
Compiegne  ,  Goumay  fur  Aronde ,  Creflbn* 
fac,  Mortemer,  &  plufieurs  autres  :  car  tous 
ceux  qui  dedans  icelles  places  efloient  pour 
le  Dauphin,  s'en  allèrent  outre  la  rivière  de 
Loire,  &  le  Roy  Henry  fit  par  tout  mettre 
de  ks  gens  en  leurs  places- 
Cette  mefine  année  lean  de  Luxembourg 
fit  grande  aflèmblée  de  ^ns  vers  Encre  » 
puis  tout  à  coup  il  envoya  le  Vidamc  d'A- 
miens, &  le  Seigneur  de  Saveulê  à  tout 
leurs  gens  prendre  place ,  &  fe  camper  de- 
vant Quennoy  auprès  Aroines  :  le  lendemain 
il  les  fuivit  en  perfonne  à  tout  quantité  de 
gens  &:  inflrumens  de  guerre ,  &  mit  le  fiege 
tout  autour  du  chafleau  de  Quennoy,  lequel 
il  contraignit  enfin  de  fe  rendre  à  fk  volonté^ 
excepté  le  Capitaine  de  cette  place ,  qu'on 
nommoit  Waleran  de  Sainâ  Germain  »  qui 
fit  de  bonne  heure  fon  traité  particulier 
à  l'infceu  de  fes  compagnons  ,  &  s'en  alla 
fauf  fon  corps  Se  aucune  partie  de  fes  biens: 
quant  aux  autres  ils  fiurent  envoyez  à  Maiftre 
Robert  le  lonnç ,  qui  pour  lors  efioit  Baillif 
d'Amiens ,  lequel  les  fit  jufticier  ,  entre  lel^ 
quels  fut  exécuté  un  gentil-homme  nommé 
Lienard  de  Pitjuigny ,  lequel  efioit  parent 
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du  Vidame  d'Amiens  :  mais  ce  Vidamc  le 
haïflbît,  pource  qu'il  luy  avoit  fourragé  fes 
terres,  &  pour  cette  caufe  ne  luy  voulue 
aider ,  n*y  s'employer  à  le  fauver. 

Après  que  ledit  lean  de  Luxembourg 
eut  eu  l'obeiffance  du  chafteau  de  Quennoy  , 
il  fit  mettre  le  feu  dedans ,  dont  ce  chafteau 
fut  tout  embrafé  &  defolé.  Puis  il  s^en  alla 
devant  Louroy,  qu'il  mit  en  fon  pouvoir  : 
de  là  il  fut  meure  le  fiege  devant  les  for- 
terefles  d'Araines,  qu'il  affiegca  tout  autour: 
ceux  qui  eftoîent  dedans  pour  le  Dauphin 
mirent  le  feu  dedans  la  ville,  afin  qu'il  ne 
s'y  logeaft  fi  à  fon  aife,  mais  pour  ce  il  ne 
laiffa  de  s'y  pofter  ,  &  y  demeura  la  plus 
grande  partie  du  Carefine  :  &  tant  y  fut-il  , 
que  lefdites  forterefles  luy  furent  enfin  ren- 
dues ,  lefqueUes  il  &t  tout  ruiner  &  abattre. 
Les  Dauphinois  qui  eftoîent  dedans  s'en  al- 
lèrent à  Compiegne  vers  le  Seigneur  de 
Gamaches,  qui  en  cftoit  encor  Capitaine  ;' 
car  pour  ce  temps-là  lar  ville  de  Meaux 
n'eftoit  encor  rendue  au  Anglois,  mais  le 
fiege  feulement  y  continuoit»  Pendant  qu'i- 
celuy  lean  de  Luxembourg  tenoit  fiege 
devant  les  fufditcs  forterefles  d'Araines,  le 
Seigneur  de  Gamaches ,  &  Poton  de  Sain- 
uaiUe  firent  grande  afiTemblce  vers  Com-*, 
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pîegne  pour  tafcher  d'en  faire  lever  le  fiegeî 
à  ce  fujet  ils  fe  mirent  en  campagne  5  prenans 
leur  route  vers  Montdidier;  puis  ils  vindrent 
a  Pierrepont ,  dont  ils  emportèrent  d'abord 
k  vîlle,  qui  efloit  clofe  de  pieux  &  fofliez: 
après  ils  cuiderent  prendre  aufli  le  chafteau, 
mais  il  fut  bien  deiFendu  par  les  gens  du 
Vidamc  d'Amiens,  qui  efloient  dedans.  Alors 
ledit  lean  de  Luxembourg  avoit  partie  de 
fes  gens  devers  Montdidier,  qui  luy  firent 
Içavoir  ,  que  les  fufdit?  de  Gamaches  & 
Poton  le  venoient  attaquer  en  fon  fiege  d'A- 
raines;  lefquelles  nouvelles  oiiyes,  il  leur 
envoya  au  devant  Hue  de  Lannoy^  &  le 
Seigneur  de  Saveufè  à  tout  environ  fix  cens 
combatans  de  bonne  eftoffe ,  pour  les  com* 
batre  :  outre  ce  furent  bien  en  leur  compa- 
gnie fix  ou  fept  vingts  Anglois,  que  Mefiire 
Raoul  le  Bouteiller  menoit.     • 

Quand  les  deflufdits  furent  tous  enfemble, 
iceluy  Meffire  lean  les  envoya  au  loing,  puis 
il  s^en  retourna  à  fon  fiege  :  cependant  Meffire 
Hue  chevaucha  droit  à  Courty  ,  où  il  fe 
logea  9  puis  le  lendemain  de  grand  matin 
il  tira  vers  Moreuil ,  où  il  pafla  l'eau  :  de 
là  ni  chevaucha  vers  Pierrepont ,  en  appro- 
chant de  laquelle  place  il  apprit  par  nou- 
velles certaines;  que  les  Dauphinois  eftoient 
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dcsja  dedans  ,  lefquels  enrayant  eu  le  vent, 
s'afTembierent  pour  fe  mettre  aux  champs  ^ 
sûettans  auparavant  le  feu  par  toute  cette 
ville  ,  pms  ils  s'allèrent  ranger  en  bataille 
au  deflfus  de  ladite  ville  de  Pierrepont ,  du 
cofté  de  Montdidier.  Alors  les  Bourguignons 
&  Angloîs  jouits  raiTemble  outre-pafierent 
auflî-tofl  icelle  ville ,  &  pourfuivirent  rude- 
ment les  Dauphinois,  tant   qu'il  y  en  eut 
aucuns  de  ruez  jus  :  entre  autres  y  mourut 
un  homme  larmes  nommé  Brunet  de  Ga- 
mâches ,  qui  eftoit  fort  renommé  ,  &  tenoit 
le    party    du    Dauphin.    Quand  les    fufdits 
Boiu'guignons  &  Anglois  eurent  paflie  outre, 
ils  fe  rangèrent  auffi  en  bataille  contre  iceux 
Dauphinois.  Or  en  ce  rencontre  il  y  eut 
plufieurs  Chevaliers  faits  fur  le  champ  par 
ledit  Hue  de  Lannoy,  qui  entre  autres  fit 
Chevaliers  ,    It  Bègue  de  Lannoy  (  *  )  , 
lacques  de  Brimeu ,  Antoine  de  Rupembré , 
&  plulreurs  autres  avec  eux.  La  furent  ces 
deux   batailles  campées   à   Foppofite  l'une 
de  l'autre  l'efpace  bien  de  deux  heures,  fans 
venir  au  choq  :  puis  les  Dauphinois  com- 
mencèrent à  fe  retirer  tout  doucement,  en 
tirant  &  filant  vers  Compicgnc  ,  tout  à  tfet 
&  fans  aucun  defordre. 

(  *  )  Guillebert  de  Laimoy  û^t  da  Wil^rvaL 
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Quand  lefdus  Boiurgiûgiiom  Oc  Angloîs  ap« 
perceurent  que  les  Dauphinois  s'en  alloienc 
ainC,  ik  envoyèrent  le  Seigneur  de  Saveufe 
après  y  pour  les  pourCinvre  y  à  tout  environ 
quatre-vingts  combatans  y  qox  les  fuiviient 
en  grande  ordonnance  bien  deux  lieues  ; 
mais  ils  n'y  peurent  rien  gagner»  car  les 
Dauphinois  aroient  mis  derrière  eux  leurs 
Boeilleurs  foldats  ,  poux  faire  leur  arrière** 
garde»  &  les  foufienir.  £n  cette  befongne 
il  y  eut  trois  ou  quatre  Anglois  feulement 
de  tuez ,  lors  dudit  paflkge  d'icelle  ville  : 
de  plus  y  mourut  le  Breton  d'Ailly  ,  qui 
par  long-temps  ne  s'efloit  armé  :  bref  de 
tous  Içs  deux  collez  y  demeurèrent  environ 
fept  ou  huiâ  hommes  au  plus  ;  mais  les 
Dauphinois  y  gagnèrent  un  efteodart  des 
Anglois.  Apres  cette  be(bngne  les  Bourgui^ 
gnons  &  Anglois  fe  retirèrent  à  Araines  vers 
lean  de  Luxembourg  ,  &  les  Dauphinois 
s'en  allèrent  à  Compiegne  y  comme  dit  eft. 

Après  que  le  Roy  Henry  d'Angleterre  eut 
mis  Meaux  en  fon  obeïffance ,  toutes  les  for- 
terefles  tenans  le  party  du  Dauphin  depuis 
Paris  jufqu'à  Crotoy  fe  rendirent  à  luy,  comme 
pour  fruiô  de  cette  conquête  :  entre  autres 
les  villes  de  Gamaches,.Sainft Valéry,  Ram- 
bures  &  plufîeurs  auu:es  j  parquoy  il  ne  de^ 
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xneura  que  Crotoy ,  ou  lacques  de  Harecout 
fe  tenoit,  ôc  encor  Noyelle  fur  la  mer.  Or 
toujours  faifoit  iceluy  Meffire  lacques  forte 
guerre  aux  Anglois  &  Bourguignons  par  mer 
&  par  terre.  Les  Anglois  d'autre  part  faifoient 
grande  guerre  en  Champagne,  au  pays  de 
Perche ,  &  vers  la  rivière  de  Loire.  D'autre 
collé  s'étoient  relirez  les  Dauphinois  à  Guife 
en  Thierache,  &  en  plufieurs  autres  forte- 
refles  d'autour ,  &  là  menoient  guerre  de  tous 
coftez  :  les  autres  fe  tenoient  à  Moiltaguillon, 
à  Monte  ,  &  en  autres  places  dudit  pays  de 
Champagne.  Iceluy  Roy  Henry  fe  tenoit  alors 
a  Paris ,.  où  il  attacha  fort  les  habitans  à  fon 
obeïilance  &  affeâion ,  parce  qu'il  y  faifoit 
obferver  exaâement  la  juIUce ,  &  la  rendre 
deuëment  à  un  chacun ,  ce  qui  faifoit  que  le 
pauvre  peuple  l'aimoit  grandement  fur  tous 
autres. 

Le  Duc  Philippe  efioit  cependant  en  fon 
pays  deBourgongne,où  il  fe  tint  long-temps, 
fans  retourner  en  Flandre  ni  en  Artois.  Or 
pour  le  temps  qu'il  y  efioit,  la  Duchefle  Mi- 
chelle  fa  femme  mourut  à  Gand  :  c'efioit  ime 
Dame  fort  honnorable ,  tres-aimée  de  toutes 
gens  grands  &  petits  ;  elle  efloir  fille  du  Roy 
Charles  de  France  ,  &  fœur  du  Dauphin* 
Ceux  de  Gand  furent  bien  marris  de  fa  mort, 

&eri 
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Se  en  bailloit-on  grande  charge  &  blafme  à  au- 
cuns des  gouverneurs  dudit  Diic  Philippe, 
comme  auflî  la  première  Damoilelle  de  la  Du- 
chefle  nommée  Ourfe,  qui  avoit  efpoufé  lac- 
qnes  Copin  de  la  Viefleville,  fut  foupçonnée  & 
accufée  de  luy  avoir  avancj  les  joins  j  mais 
nonobftant  on  n'en  fceut  onques  la  vérité. 
Le  Duc  Philippe  monflra  grand  deuil  du  de- 
ceds  de  ladite  Duchefle  Michelle,  &  tefmoigna 
d'en  eftre  bien  attriflé. 

En  cette  mefme  faifon,  il  y  eut  à  Gand 
une  femme ,  qui  donna  à  entendre  qu'elle 
eftoit  fœur  aifnée  du  Duc  Philippe ,  de  forte 
que  par  aucune  condefcendance  on  luy  fît 
grand  honneur  ,  laquelle  chofe  firent  fem- 
blablement  pluCeurs  des  Seigneurs  du  pays , 
cuidans  qu'elle  dit  vérité ,  mefme  on  luy  fit 
de  grands  dons  :  elle  fe  faifoit  fervir  haute- 
ment ,  mais  enfin  on  fceut  bien  qu'elle  abu^ 
foit  le  monde  :  fe  voyant  defcouverte  ell;î 
s'en  alla  fi  bien ,  qu'on  ne  fceut  point  de- 
puis ce  qu'elle  elloit  devenue,  &:  la  vérité  de 
fa  tromperie. 

En  ce  mefme  temps  ou  environ  les  Dau- 
phinois firent  grande  affemblée  de  gens  ,  Sç 
mirent  le  fiege  devant  la  ville  de  Conne  fur 
Loire.  Or  tant  y  furent  •  ils  qu'il  fallut  que 
les  gens  de  cette  ville  priffent  jour  de  fe  rendre 
Tome  V^  li 


45^8  MÉMOIRES 

en  Pobeïflance  du  Dauphin  ;  le  jour  fut  pris 
au  dix-huiôiefme  d'Aouft ,  à  condition  qu'ils 
livreroient  bataille  au  Duc  Philippe  de  Bour- 
gongne  s'il  y  alloit  au  jour  defïlifdit ,  où  s'il 
n'y  alloit ,  ils  rendroient  la  ville  aux  gens 
du  Dauphin.  Quand  les  gens  dudit  Duc  cu- 
rent ainfi  pris  jour  de  rendre  cette  ville,  ils 
le  firent  aufli  -  toft  fçavoir  au  Duc ,  lequel 
fit  incontinent  publier  par  tout  fes  man- 
démens ,  pour  fe  trouver  prccifément  au  jour 
deiïus  dit  contre  le  Dauphin  ,  mefme  il  y 
manda  les  Picards  ,  &  tous  autres  qui  le 
voudroient  fervir  :  aufli  envova-t'il  devers 
le  Roy  Henry  ,  afin  qu'il  luy  envoyai!  de  fes 
gens  à  fon  fecours  ;  ce  Roy  luy  envoya  le 
Duc  de  Bethfort  fon  frère  à  tout  bien  trois 
mille  combattans  ;  avec  luy  eftoit  aufli  le 
Comte  de  Warvic. 

.  Le  Duc  Philippe  ^attendit  quelque  temps 
îceluy  Duc  de  Bethfort ,  Se  les  Picards ,  à 
une  bonne  ville  nommée  Wezelay  ;  puis , 
quand  tous  fes  gens  furent  aflemblez ,  il  fe 
trouva  fort  belle  compagnie,  jufques  au  nom- 
de  dou^e  mille  combattans  ,  tous  gens  de 
faiâ.  Enfuite  il  chevaucha  en  tirant  vers 
Conne ,  tant  qu'il  y  arriva  au  jour  qui  eftoit 
dit.  Il  avoit  là  intention  de  combattre  le  Dau- 
phin &  fa  puiflance ,  s'il  y  fufl  venu  ;  mais  U 
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n'y  parut  point  j  parqlioy  Conne  demeura  en 
robeïflance  du  Due  Philippe  ,  comme  elle 
eftoit   auparavant.  Eh  ce    voy  ge  lern  de 
Luxembourg  conduifoii  l'avant-garde  du  Duc 
Philippe ,  avec  laquelle  il  alla  courre  jii  ques 
à  la  Charité  fur  Loire  ,  qui  en  ce  temps  cftoit 
tenu  par  les  gens  du  Dauphin  j  en  quoy  fe 
gouverna  iceluy  Meflîre  lean  fort  genereu-» 
fement.  Après  que  la  journée  eut  elle  pafTée 
que  Conne  fe  devoit  rendre ,  &  que  le  Duc 
Philippe  fceuft  au  vray ,  que  le  Dauphin  ne 
le  combattroit  point ,  il  commença  à  fe  reti- 
rer en  allant  vers  Troyes   en  Champagne. 
Quand  au  Duc  de  Bethfort  il  prit  fa  route 
.devers  Sens  en  Bourgongne  en   tirant  vers 
Paris,  puis  il  alla  au  Bois  deVie-Srine  (*),  où 
le  Roy  Henry  fon  frère  cftoit  très-mahrde# 
Le  Duc  Philippe  eftant  arrivé  à  Troyes ,  il 
y  fcjourna  environ  huid  jours ,  puis  il  paffk 
outre  en  tirant  ver^  Paris  avec  fes  gens.  Or 
en  venant  à  Brie-comte-Robert,  il  luy  fut  dit 
pour  nouvelles  certaines ,  que  le  Roy  Henry 
fe   mouroit.  Apres  qu'il  en   eut  bien  fceu 
la  vérité ,  il  envoya  Hue  de  Lânnoy  vers  luy; 
Il  eftoit  lors  Maiflre   des   Arbaleftriers  de 
France. 

(*)  AL  Vîncemiei. 

li  a 
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Quand  Hue  de  Lannoy  fut  venu  vers  ce 
Roy  Henry ,  il  le  trouva  très  -  accablé  de 
maladie  ,  aufli-toll  il  fe  recommanda  fort  au 
Duc  Philippe  ,  &  le  pria  par  ledit  Hue  de 
Lannoy,  qu'il  entre tinft  bien  &  obfervaft  reli- 
gieufement  les  fermens  &  alliances  qu'il  avoit 
avec  les  Anglois  :  pareillement  ce  Roy  pria 
Ton  frère  ledit  Di^c  de  Bethfort ,  &  les  autres 
Sicgneurs  de  fon  Confeil,  qu'ils  fuffent  loyaux 
envers  ledit  Duc  Philippe  ;  ce  qu'il  leur  re- 
commanda grandement  à  divers  fois ,  jufques 
au  dernier  foufpir  de  fa  vie.  Après  qu'il  eut 
ainfi  parlé  à  Hue  de  Lannoy,  il  ne  tarda  plus 
guieres  à  trefpafler  de  ce  Cecle,  Or  quand 
ce  vint  environ  une  heure  devant  fa  mort , 
il  demanda  à  fes  médecins  ce  qui  leur  fem- 
blok  de  fon  faiâ ,  &  qu'il  leur  prioit  qu'ils 
en  diffent  vérité  :  Lors  ils  luy  dirent  :  Très- 
cher  Sire  y  pour  Dieu  penfe^  aufalut  de  voftre 
ame  y  il  ne  fe  peut  faire £ue  vous  viviea^  encor 
deux  heures  par  cours  de  nature,  Adonc  il 
commanda  à  fon  Confefleur,  qu'il  recita/l 
devant  lui  les  fept  Pfeaumes  Penitentiaux  : 
quand  fe  vint  au  Verfet  Bénigne  fac  Domine  y 
&c.  où  il  y  a  au  dernier  Mûri  Hierufalem , 
&  qu'il  oiiyt  nommer  Hierufalem  y  il  fit  cefler 
fon  Confefleur,  puis  il  dit ,  que  par  fon  ame 
il  avoit  propofi  de  une  fois  conquérir  Urufor* 


DE    Pierre    de    Fenin.    yoi 

Um  y  &  faire  reedifier  y  fi  Dieu  luy  eut  laijfé 
la  vie. 

Quand  il  eut  dit  cela  par  occafion  en  paf- 
fant,  on  paracheva  les  fept  Pfeaumes;  une 
heure  après  quoy  il  rendit  Pâme ,  dont  plu- 
lîeurs  gens  furent  attrîftez,  regrettant  fort 
une  telle  perte  ;  car  c'efloit  un  Prince  de 
haut    entendement  ,    qui  vouloit    grande- 
ment garder  la   juftice  :  parquoy  le  pauvre 
peuple  Paîmoit  fur  tous  autres  :   de  plus  il 
eftoit  tres-enclin  &  foîgneux  de  conferver  le 
menu  peuple,  &  le  protéger  contre  les  vio- 
lences infupportables  &  grandes  extorfîoTis, 
que  la  plufpart  des  Gentils  -  hommes   leur 
faifoient  lors  foufTrir  en  France,   Picardie, 
Se  par  tout  le  Royaume  ;  par  efpecial  il  ne 
vouloit  plus  fouflrir  qu'iceux  nobles  les  con- 
traigniflent  de  prendre  le  foin  &  gouverne- 
ment de  leurs  chevaux,  chiens,  &  oifeaux: 
laquelle  tyrannie  &  violence  ils  exerçoient 
impunément  en  ce  temps ,    auffi-bien  fur  le 
Clergé ,  que  fur  le  menu  peuple ,  &:  avoient 
accouflumé  d'ainfi  en  ufer  en  toute  licence  : 
c'efloit  chofe  bien  raifonnable  8c  loiiable  à 
ce  Roy  Henry  d'y  vouloir  remédier ,  ce  qui 
luy  fit  acquérir  la  bonne  grâce  &  les  vœux 
du  Clergé,  ainfi  que  du  pauvre  peuple*  Après 

li  3 


y02  MÉMOIRES 

qu'il  fut  trefpafle ,  il  y  eut  grand  cleuil  fait 
par  fes  gens  ,  fpecialemem  par  le  Duc  de 
Bethfort  fon  frère,  devers  lequel  vint  le  Duc 
Philippe  de  Bourgongne  ,  pour  le  reconfor- 
ter, &  auflî  pour  conclure  enfemblement  fur 
les  affaires  de  France, 

Quand  ces  deux  Ducs  eurent  parlé  cnfem- 
blc  ,  le  Duc  Philippe  s'en  retourna  à  Paris, 
où  il  s'arrella  environ  quinze  jours ,  puis  il 
s*en  alla  en  fes  pays  de  Flandre  &  d'Artois. 
Le  corps  du  feu  Roy  Henry  fut  emmené  en 
Angleterre ,  &  avec  s'y  en  alla  Caterinc  fa 
veft^e ,  de  laquelle  il  avoit  eu  un  fils  nommé 
Henry  comme  luy,  lequeLpar  la  mort  de  fort 
père  releva  &  recueillit  la  fucceffion  du 
Royaume  d'Angleterre  :  fon  aage  elloit  d'en- 
viron quinze  mois  feulement  quand  fondit 
père  tref^^affa ,  qui  fut  au  mois  d'Aouft.  Pour 
lors  vivoit  cncor  le  Roy  Charles ,  parquoy 
le  fufdit  petit  Henry  ne  fut  point  encor  dé- 
clare héritier  du  Royaume  de  Franoe;  car 
il  avoit  ainfi  efté  promis  &  flipulé  au  traité 
de  mariage  d'icelle  Caterine  tille  dudit  Roy 
Charles ,  agréé  &  paQe  du  confcntement  du 
^  Duc  Philippe  de  Bourgongne ,  fçavoir  Que  le 
Roy  Charles  joiiyroit  fa  vie  durant  du  Kayau-^ 
me  y  &  qu'âpre  f  fa  mort  feulement  le  Roy 
Henry  en  feroit  héritier  luy   &  fes  hoirs  , 
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comme  en  autre  lieu  cy  -  devant  a  efîé  dé- 
claré. 

Depuis  l'an  mille  quatre  cens  quinze,  que 
Ja  balaille  d'Azîncourt  fe  donna ,  il  y  eut  en 
France  de  grandes  tribulations  ,  &  pertes 
pour  le  fujet  des  monnoyes  &  Couronnes, 
qui  ayans  au  commencement  eflc  forgées  pour 
dîx-huiâ  fols  feulement,  commencèrent  în- 
fenfiblemcnt  à  monter  à  drx-neuf ,  &  à  vingt 
fols,  depuis  tousjours  en  montant  petit  à  petit 
jufquesà  neuf  francs,  avant  quecettecxctflîvc 
valeur  fut  réglée.  Pareillement  toute  autre 
nionnoye  monta  au  prorata  ,  chacune  à  fa 
quantité.  Il  coOTOît  Ibrs  une  monnoye  qu'on 
nommoit  flourettes  ou  fleurettes  ,  qui  valloit 
dix-huid  deniers ,  mais  enfin  elles  furent  re- 
mifes  à  deux  deniers;  puis  on  les  defiendit 
tout  à  fait ,  tellement  qu'elles  n'eurent  point 
de  cours  :  pource  il  y  eut  plufieurs  riches 
marchands  qui  y  perdirent  grandement.  Auflî 
du  temps*  qn'icelles  monnoyes  avoient 
cours  pour  fi  grand  prix  ,  cela  eftoit  fort  au 
préjudice  des  Seigneurs  ;  car  les  Cenfiers 
qui  leur  dévoient  argent  ,  vendoient  im 
feptier  de  bled  dix  ou  douze  francs  & 
pouvoient  ainfi  payer  une  grtnde  cenfe 
par  le  moyen  &  la  vente  de  huift  ou  dix 
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feptiers  de  bled  feulement ,  dequoy  plufieurs 
Seigneurs  &  pauvres  gentils-hommes  receu- 
rent  de  grands  dommages  &  pertes.  Cette 
tribulation  dura  depuis  Pan  141  j".  jufques 
à  Pan  142 1.  que  les  chofes  fe  remirent  à 
un  plus  jufte  poind,  touchant  les  monnoyes: 
car  un  efcu  fut  remis  à  vingt-quatre  fols. 
Puis  on  fît  des  blancs  doubles  de  la  valeur 
de  huid  deniers  ,  &  toute  autre  monnoye 
fut  à  Pequipolent  remife ,  chacune  à  fa  jufle 
valeur  &  quantité.  Or  en  icelle  année  que 
les  monnoyes  furent  de  la  forte  remifes  à 
leur  règle  &  légitime  valeiu:. ,  cela  fit  naiflre 
quantité  de  procès  &  de  grandes  diflenfions 
entre  plufieurs  habitans  du  Royaume  ,  à 
caufe  des  marchez  qui  avoient  efté  faits  dés 
le  temps  de  la  fufdite  foiblc  monnoye  ,  qui 
pour  ce  temps  couroit ,  c'eft  à  fçavoir  Pefcu 
à  vingt-quatre  fols ,  &  les  blancs  pour  huiâ 
deniers ,  comme  il  vient  d'eftre  dit  :  en  quoy 
il  y  avoit  grande  decevance ,  tromperie ,  & 
confufion  pour  les  acheteurs. 

Toft  après  ledit  Roy  Henry  fit  forger 
une  petite  monnoye,  qu'on  nommoit  Dou- 
bles, qui  vaîlolcnt  trois  mailles,  en  commun 
langage  oq  les  appelloit  Niquets.  Il  ne 
couroit  autre  monnoye  pour  lors;  &  quand 
aucun  en  avoit  pour  cent  Florins ,   c'eftoit 
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la  charge  d'un  homme:  c'eftoit  une  bonne 
monnoye  pour  fon  prix,  fi  ce  n'eut  eflé  le 
grand  empefchcment  &  l'incommodité  qu'elle 
faifoit  à  porter.  Outre  ce ,  on  fit  forger  des 
blancs    doubles   englez   en  commun.   Ainfi 
par  plufieurs  fois  la  France  reflTentit  pen- 
dant  ces   miferables    temps    de    guerre   de 
grands  changemens  dans   le  faid  des  mon- 
noyes,  dont  le  peuple  efloit  ires-mal  content 
&  incommodé  :  mais  on  n'en  pouvoit  avoir 
d'autres,  Mefme  il  fut  ordonne  par  le  confeil 
de  ce   Roy   Henry  ,    que  toutes   gens  qui 
avoient  vaiffelles    d'argent   ,    les    baillcroit 
chacun   à  fa  portion  pour  prix  raifonnable , 
afin  d'en  forger  monnoye.  Ôr  en  prit  -  on 
en  plufieurs  lieux  à  ceux  qui  en  avoient  , 
fans  leur  payer  ce  que  la  vaiflelle  pouvoit 
valoir  :  laquelle  injuflice  pratiqua  fpeciale- 
ment  Maiftre  Robert  le  lonne  ,    qui   pour 
lors  elloit  Baillif  d'Amiens ,  où  il  eftoit  fort 
haï  pour  cela  &  autres  chofes  iniques,  qu'il 
faifoit  fous  la  faveur  &  proîcûion  dudit  Roy 
Henry,  qui  fort  l'aymoit,   &:  eut  encor  ledit 
Robert  grand  gouvernement  &  crédit  de  par 
ceux,  qui  après  ce  Roy  vinrent  en  aijtliorité 
foubs  Henry  VI  fon  Çils  :  dequoy  plufieurs 
Seigneurs  de  Picardie,  &  du  Bailliage  d'A- 
miens luy  portèrent   grande   çnvie  j    mais 
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nonobftaiit  il  fouftint  bien  tousjours  paflion- 
nement  le  party  des  Anglois  ,  tant  qu'il  peut 
eftre  obeï. 

Deux  mois  apré?  que  le  fufdit  Roy  Henry 
d'Angleterre  fut  mort,  le  Roy  Charles  (  3j) 
de  France  trefpaffa  auiïi  de  ce  fiecle  ,  le- 
quel fut  enterré  à  Saind  Denys  en  France , 
après  avoir  régné  Tefpace  de  quarante  deux 
ans.  Il  fut  fort  aimé  de  fon  peuple  toute  fa 
vie,  &  pour  ce  le  nommoit-on  ordinairement 
Charles  le  bien-aimé  ;  mais  il  fut  la  plus 
grande  partie  de  fon  règne  travaillé  d^une 
fafcheufe  maladie ,  qui  grandement  luy  nui- 
foit  j  car  par  (gis  il  vouloit  frapper  fur  tous 
ceux  qui  fe  troiivoient  avec  luy.  Il  commença 
de  fe  reîTentir  de  cette  pitoyable  maladie 
en  la  ville  du  Mans ,  toft  après  fon  retour 
de  Flandre,  où  il  eftoit  allé  à  main  armée, 
pour  réduire  &  reprimer  les  Flamands ,  qui 
pour  lors  fe  vouloient  rebeller  ;  vérité  eft 
que  ce  trille  accident  luy  commença  de  la 
forte  :  comme  il  oyoit  la  Meffe  ,  un  de  fcs 
ferviteurs  luy  vint  bailler  des  Heures ,  fur 
quoy  incontinent  qu'il  eut  regardé  dedans 
pour  Its  reciter  ,  il  fe  leva ,  devenant  & 
paroiffant  ainfî  comme  tout  troublé  &  hors 
de  fens  ,  puis  il  faillit  fondai n  en  furie  de 
4e  fon  oratoire  ,  &:  commença  à  battre  tous 
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ceux  qu'il  rencontroit,  mefme  il  frappa  fon 
propre  frère  le  Duc  d'Orléans ,  Se  plufieurs 
autres  qui  là  eftoient  prefens  ;  fur  quoy 
au(ïï-toft  on  le  prit  &  arrefta  ,  puis  on  le 
mena  en  fa  chaiftbre.  Or  depuis  cette  mal- 
heureufe  journée  il  n'eut  en  toute  fa  vie 
gueres  de  bien ,  ny  ne  porta  prefque  point 
de  fanté ,  combien  qu'il  vefquit  encor  long- 
temps du  'depuis  ,  langui  (fa  nt  en  ce  déplo- 
rable eftat ,  &  falloit  inceflamment  qu'on  prit 
bien  garde  à  luy. 

Apres  qu'il  fut  tombé  dans  l'eflat  que 
dit  eft,  il  y  eut  d'eftranges  gouvernemens 
au  Royaume  de  France  :  car  il  y  -avoit  plu- 
fieurs Seigneurs  de  fon  lignage  ,  qui  tous 
contendoient  chacun  d'avoir  la  plus  grande 
adminiftration  des  affaires  auprès  de  ce  Roy 
malade  :  pour  cette  caufe  fe  meut  l'envie 
entre  eux ,  dont  la  deflruâîon  du  Royaiune 
arriva  ,  comme  cy-devant  a  efté  raconté* 
Cela  fit,  que  lors  que  ce  Roy  Charles  mou- 
rut ,  il  laifla  fon  Royaume  fort  troublé  :  car 
gens  de  tous  eftranges  pays  y  avoicnt  la 
puiffance  &  le  maniement  de  tout.  Premiè- 
rement les  Anglois  en  avoient  conquis  grande 
partie ,  &  de  jour  en  jour  conqueftoient  le 
ïurplus.  Outre  ce  ,  le  Duc  Philippe  eftoit 
de  leur  party,  avec  plufieurs  autres  grands 
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Seigneurs  fes  alliez  qui  tous  s'efForçoient 
d'ufurper  le  Royaume  pour  le  nouveau  Roy 
Henry  d'Angleterre  :  car  ils  firent  que  ce 
petit  Prince  fils  d'Henry  V.  &  de  Caterine 
de. France,  fille  d'iceluy  Rôy  Charles,  faifit 
&  s'appropria  le  Royaume  auffi-toft  après  la 
mort  du  Roy  fon  ayeul  maternel;  &  pour 
marque  de  fon  authorité  ils  luy  firent  prendra 
en  fon  feel  les  armes  de  France  qu'il  por- 
toit  en  un  efcuflbn  ,  &  les  armes  d'An- 
gleterre en  un  autre.  Pareillement  en  toutes 
les  momioyes  qu'il  faifoit  forger  en  ce 
temps-là ,  on  y  mettoit  deux  efcuflbns  joints 
par  enfemble  ,  des  armes  delTus  dites  :  & 
fit  ce  Roy  Henry  défendre  que  les  Cou- 
ronnes qui  avoient  efté  forgées  du  temps 
dudit  Roy  Charles  le  Bien-aimé  n'euflent 
pjus  de  cours,  comme  femblablement  toutes 
les  autres  monnoyes  fabriquées  du  vivant 
dudit  Roy ,  ordonnant  que  chacun  les  portail 
aux  forges  :  mais  nonobftant  que  par  plufieurs 
fois  il  euft  ainfi  efté  défendu  ,  &  qu'avec 
obligation  Royale  on  n'ozoit  plus  fe  fervîr 
de  la  monnoye  cy-devant  dite ,  foubs  grottes 
peines ,  fi  ne  laiflbit-on  de  s'en  fervir  & 
d'en  ufer  en  tout  plein  de  lieux.  Ce  pré- 
tendu Roy  Henry  fit  encor  forger  &  donner 
cours  à  une  nouvelle  monnoye  d'or  >  qu'on 


DE  Pierre  de  Fenin.  ^op 
nommoit  Salues  y  qui  valoit  vingt-deux  fols 
parifis  chacun  Saluts  ,  elle  efloit  bonne  povur 
(on  prix.  De  plus ,  il  fit  fondre  &  mettre 
en  ufage  des  blancs  de  huid  deniers,  Ainfî 
ne  couroit  pour  lors ,  par  tout  où  ce  Roy 
Henry  eftoit  obey  ,  dans  le  Royaume  de 
France,  autre  monnoye  Royale  finon  celle 
qu'il  avoit  fait  faire. 

Bien  que  cet  Autheur  paroiffe  ajfe^  definte^ 
refféy  &  peu  pajftonné  dans  la  Juite  de 
fort  Hifioire  ou  Mémoires  y  fi  eft^ce  toutefois 
qu*il  fe  peut  juger  en  quelques  endroits  & 
paffages  ^  qu'il  panche  un  peu  du  cofii 
des  Bourguignons  y  &  encline  à  leur  party  : 
û^ujfi  fe  peut  il  conjeSurer  par  fon  fiile  ^ 
&  de  quelques  termes  &  mots  dont  il  ufe , 
qu^il  eftoit  Picard  de  nation  ,  Province 
alors  fujette  >  pour  la  plus  grande  partie ^ 
À  la  Maifon  de  Bourgongne. 
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SUR  LES  MÉMOIRES 
Dp   PIERRE  DE  FENIN. 

(i)  1  ou  JOURS  y  avoit  quelque  grommelis 
entre  les  Ducs  d'Orléans  &  de  Bourgogne  ; 
&  fouvent  falloic  faire  alliances  nouvelles  » 
tellement  que  le  dimanche  vingtième  jour  de 
Novembre  Monfeigneur  de  Berry  &  autres 
Seigneurs  affemblereni  lefdits  Seigneurs  d'Or- 
iéans  &  de  Bourgogne;  ils  Quyrent  tous  la  méfie 
enfemble ,  Se  reçurent  le  corps  de  N.  S.  & 
préalablement  jurèrent  bon  amour  &  fraternité 
par  enfemble.  Mais  la  chofe  ne  dura  gueres. 
Car  le  mercredy  en  fuivant  un  foir  un  nommé 
Raoulet  d'Oâonville  s'embufcha  en  un  hoflel 
en  la  rue  Barbette ,  au  quel  on  difoit  que 
la  Reyne  eftoit.  Et  en  s'en  retournant  poiu: 
aller  enfon  hoftel ,  ledit  Raoulet  accompagné 
de  dix  ou  douze  compagnons  faillit ,  &  bailla 
audit  Duc  d'Orléans  plufieurs  coups,  lui  fendit 
la  tête,  lui  coupa  le  poing,  &  le  tua,  &  mourut. 
Et  y  eut  un  de  fes  ferviteurs  Allemand  qui 
fe  jetta  fur  fon  maitre ,  pour  le  cuider  ga- 
rantir, qui  fuft  tué  avec  luy.  Pour  lors  on 
ne  làvoit  qui  l'avoit  tué ,  &  difoit-on  que  ce 
SiYoit  été  le  Seigneur  de  Canny,  pour  ce 
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qu'on  difoit  qu'il  lui  avoit  oflé  fa  femme  :  n'y 
jamais  on  n'eut  penfé  que  ce  euft  fait  faire 
le  Duc  de  Bourgogne  ,  vu  les  ferments  qu'ils 
avoient  faits ,  &  alliances  &  autres  amitié* 
promifes  &  réception  du  corps  de  J.  C.  & 
fi  ce  fuft  à  l'enterrement  veflu  de  noir,  faifant 
deuil  bien  grand,  comme  il  fembloit.  Et  difent 
aucuns  que  le  fang  du  corps  fe  efcreva  (*).  U 
fuft  enterré  aux  Céleftins  en  une  belle  chapelle 
qu'il  avoit  fait  faire.  Le  famedi  matin  le 
Duc  de  Bourgogne  alla  parler  au  Roi  de 
Sicile  &  au  Duc  de  Berry  qui  eftoient  en- 
femble  à  Nèfle  lequel  leur  confefla  le  cas, 
difant  qu'il  l'avoit  fait  faire.  Lors  le  Duc  de 
Berry  lui  dift  . .  .  qu'il  feroit  bien  de  s'en 
aller  &  partir  :  auflî  s'en  alla-t-il  monter  à  che- 
val, &  partit  de  Paris.  (  Hift.  de  Charles  VI 
par  Ju vénal  des  Urfins  p.  i8p  &  1^). 

(2)  Parmi  les  Seigneurs  ,  qui  fuivoientle 
Duc  de  Bourgogne  dans  fon  expédition  contre 
les  liégeois,  étoient  le  Prince  d'Orenge,  les 
Seigneurs  de  St.  Georges,  de  Vergy,  d'Efpa-- 
gny,de  Crouy,  deRaire,deHély,de  Guiftellcs, 
de  Fouckemberg,  de  Duinckercke,  de  Roi  ois, 
de  Champagne ,  de  Chateauvilain  ,  de  Dam- 
pierre  ,  &  de  Sive   de  G^acourt Les 

Liégeois  furent  defconfitz ,   &  y  eut  bion  de 

(*)  Ccft-à-dirc,  rcjaUUt. 
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vingt  à  vîngt-quatre  mille  de  morts  ...Et 
de  la  partie  du  Duc  de  Bourgogne  y  euft 
feulement  de  feptante  à  quatre-vingt  perfonnes 
mortes  ;  &  difoit-on  communément  que  la 
plupart  defdits  Liégeois  mourut  fans  coup  fé- 
rir ,■  &  pour  la  multitude  churent  l'un  fur 
l'autre  à  grands  tas ,  &  s'eftouflbient  ;  &  les 
csbahit  bien  le  traid  des  Picards  qui  elloît 
merveilleux.  (  Extrait  de  Phiftoire  de  Juvenal 
des  Urfins  p.  195*  &  196). 

(  3  )  En  cette  journée  (  dit  l'Auteur  de 
ITiiftoire  chronologique  de  Charles  VI)  mou- 
rut des  Seigneurs  Liégeois ,  le  Sire  de  Pernes 
&  fon  fils  que  les  Liégeois  avoient  faitEvêque 
en  place  de  Jean  de  Bavière. 

(4.)  Si  ambaflada  &  négotia  tant  le  Duc 
Guillaume  de  Bavière  que  hs  deux  partis 
vinrent  tous  à  Chartres  où  il  fut  fait  un  traité... 
hes  fadions  de  Bourgogne  &  d'Orléans  ju- 
rèrent &  promirent  folemnellement  devant 
Notre-Dame  de  Chartres  ,  le  Roy ,  la  Reine 
&  tous  les  Princes  préfents  de  jamais  ne  porter 
noife  ny  débat  l'un  envers  l'autre  ,  &  d'être 
bons  8c  vrais  parents  &  amis  . . .  (  Hiftoire 
chronologique  de  Charles  VI  p.  13  )• 

Ce  fait,  le  Duc  de  Bourgogne^  fans  boire  ny 

manger 
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ttianger  en  la  ville ,  monta  à  cheval ,  &  s'en 
partit.  Et  avoit  un  trés-bon  fol  en  fa  compa- 
gnie, qu'on  difoit  eftrefol-fage  ,  lequel  tantoft 
alla  acheter  une  paix  d'églife ,  &  la  fît  fourrer, 
&  difoit  que  c'étoit  une  paix  fourrée  :  Ain  fi  ad- 
vint depuis.  (  Hiftoire  de  Charles  VI ,  par 
Jurenal  des  Urfins,  p.  ip8  ). 

(  j  )  Le  leptieme  jour  d^Ôâobre  fut  pris 
Monfeigneiir  Meflire  Jean  de  Montagu  grand 
Maiftre  d'hoftel  du  Roi,  qui  avoit  prefque 
de  i5à  17  ans  comme  tout  gouverné  le  Rçy- 
aume  de  France ,  &  avolc  marié  fes  filles 
bien  grandement  &  hautement  en  grands 
lignages  ,  &  fait  plufieurs  acquefts.  Et  fut  fils 
d'un  Clerc  des  Comptes  ,  &  fa  femme  fille 
d'un  Avocat  de  Parlement.  Et  avec  lui  fut 
pris  Maiflre  Martin  Gouge,  Evefque  de  Char- 
tres ,  &  un  nommé  Maiftre  Pierre  de  l'EfcIat, 
Les  caufes  n'étoient  que  pour  ofter  ledit  Mon- 
tagu du  gouvernement  qu'il  avoit.  Et  ne  furent 
Icfdits  Gouge  &  l'Efclac  gueres  prifonniers, 
&  payèrent  certaine  fomme  de  deniers.  Mais 
au  regard  dudit  Montagu  ,  le  dix-feptieme 
jour  dudit  mois  d'Oôobre ,  il  fut  condamné 
par  Meflire  Pierre  des  Eflfars  à  eftre  décapité 
aux  Halles  de  Paris  :  combien  qu'il  fat  clerc 
xmr'ié,  cumunicâ  J^irgine  y  8c  avoit  été  pris 
Tome  r.  Kk 
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difoit . . .  c'ell  un  armignac. . .  Car  ledit  Comte 
eftoit  tenu  pour  trés-cruel  homme  &  Tirant 
j&c  fans  pitié  .  .  (  Journal  de  Paris  >  p*  3  &4«  ) 

(  7  )  Les  faulx  bendés  Armignacs  firent 
le  pis  qu'ils  povoicnt . . .  prirent  tous  lesVilla- 
ges  d'entour  Paris  ...  &  firent  tant  de  rnaulx 
comme  euflent  fait  Sarrazins  ;  car  ils  pendoient 
les  gens  ,  les  uns  par  les  pouces ,  autres  par 
les  piez  ,  les  autres  tuoient  &  rançonnoient,  & 
effbrçoient  femmes ,  &  boutoient  feux,  &  qui- 
conque ce  feifijOn  difoit:  ce  font  les  Armignacs. 
Et  ne  demouroit  perfonne  efdits  Villages  que 
eulx-mêjiies  . . .  (  Journal  de  Paris  >  p«  4&  J.  ) 

.  (  8  )  L'auteur  du  Journal  de  Paris,  place  la 
prife  du  Pont  de  S.  Cloud  en  141 1 . ..  Voici 
ce  qu'il  dit ...  Le  huiftieme  jour  de  Novembre 
ou  dit  an  fift  chacun  difenne  félon  fa  puiflance 
de  compagnons  veftus  de  Jacques  &  armes  , 
&  firent  leur  montre  ce  dit  jour ,  &  furent 
bien  feize  ou  dix-fept  cent  tretous  fors  hom- 
mes; 8c  ce  joiu:  environ  dix  heures  de  nuit 
party  de  Paris  le  Duc  de  Bourgogne  avecques 
luy  les  compagnons  deffus  dits  &  lesEnglois, 
.&  alla  toute  nuit  à  S.  Cloud ,  &  parti  par 
la  porte  S.  Jacques.  Adonc  il  fit  aflTaillir  ledit 
Pont  &  la  Ville  qui  étoit  toute  plaine  de 
tré^-puiffans  gens  d'armes  Arminacs  qui  moult 
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fe  deffendirent  ;  mais  pou  leur  valuft  :  Car 
tantoft  furent  déconfitz ,  &  tous  mis  à  Pépce .  .,• 
(Journal,  p.  6.) 

L'Hiftoire  Chronologique  de  Charles  VI, 
p.  423  &  celle  de  Juvenal  des  Urfins ,  p.  23  3 , 
s'accordent  avec  le  Journal  de  Paris  pour  la 
date  de  la  prife  de  S.  Cloud. 

(  p  )  Ce  Mauffart  du  Bos  eft  appelle  Dubois 
par  les  autres.  Il  étoit  Breton ,  fuivant  PHift. 
Chronologique  ,  p.  423.  Le  Journal  de  Paris 
ajoute  une  circonilance  afles  (inguliere  au  fup- 
plice  qni  lui  fut  infligé  •  •  •  Puis  fiit  prins  un 
autre  Chevalier.de  la  Bende  nommé  Meflîre 
Mauflart  du  Bois  ,  un  des  beaux  Chevaliers 
que  on  peufl  veoir,  lequel  oft  la  tête  co- 
pée  es  halles  de  Paris  ,  &  de  fa  force  de  * 
fes  efpaules ,  depuis  qu'il  ot  la  tête  copce  ^ 
bouta  le  tronchet  fi  fort ,  qu'a  pou  tint  qu'il 
ne  l'abbaty  ,  dont  le  bourreau  ot  tel  ficour  j 
car  il  en  mourut  à  tantoft  après  fix  jours  ; 
&  eftoit  nommé  Maiftre  Gieuflroy  .  .  •  (Jour-» 
nal,p.7.  ) 

(  10  )  En  l'an  141 2 ,  fixicme  jour  de  May, 
fe  mift  le  Roy  fur  les  champs  avccqucs  lui  foa 
aifné  filx  le  Duc  de  Guyenne ,  le  Duc  de  Bour- 
gogne &  plufieurs  autres  •  . .  Et  allèrent  afTic- 
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ger  la  ville  de  Bourges  en  Berry  ,  où  efloit  le 
Duc  de  Berry  ancien  de  bien  prés  quatre 
vingt  ans ,  oncle  dtidit  Roy  de  France  , 
Maîftre  &  Miniftre  de  toute  traîfon  de  la 
Bende ,  cruel  contre  le  menu  peuple  en 
tant  que  fut  oncques  Tirant  Sarrazin ,  &  aux 
fiens  comme  aux  autres,  pourquoy  il  eftoît 
affîegé  ;  &  fitoft  que  ceulx  de  Paris  fceurent 
que  le  Roy  eftoit  en  la  terre  de  ks  ennemis, 
par  commun  confeil  ils  ordonnèrent  les  plus 
piteufes  proceffions  qui  oncques  euffent  été 
vues  de  aage  d'homme. 

Enfuit  le  détail  de  ces  proceffions.  (  Jour- 
nal de  Paris,  p.  8.  ) 

(il)  Et  fuft  advifé  qu'il  efloît  bon  que 
fcurement  les  Ducs  de  Berry  &  de  Bour- 
gogne parlaffent  enfemble...  Et  iflît  le  Duc 
de  Berry ,  &  le  Duc  de  Bourgogne  vint  au 
devant  de  lui  :  quand  ils  s'entrevirent  ,  & 
furent  prés ,  ils  fe  baiferent  ;  &  dit  Berry 
à  Bourgogne...  beau  Neveu,  j*ai  mal  fait* 
&  vous  encore  pis.  Faifons  ,  &  mettons 
peine  que  le  Royaume  demeure  ,en  paix  & 

tranquillité...  Et   l'autre  refpondit Bel 

oncle ,  il  ne  tiendra  pas  à  moy...  Lors  tous 
ceux  qui  virent  la  manière  commencèrent  à 
larmoyer  de  pitié.  (  Hiû.  de  Juvenal  des 
îJrlins  ^  p.  2^.  ) 
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(12)  Le  i"  jour  de  Juillet  141 3  fuft  ledit 
Prevoll  prlïis  deians   le  Palais  ,    trainé  fur 
une  cîaye  juiqucs  à  la  Heaumerie,  &  puis 
alTis  fur  un  ais  en  la  charrette  tout  hiSy  une 
croix  de   boys    en   fa   main  ,    veftu    d'une 
houppelande  noire  déchiquetée ,  fourrée  de 
martres ,  une  chaufle  blanche  y  un  Efcaii- 
nons  noir  en  fcs  piez  :  en  ce  point  mené 
es  Halles  de  Paris  j  &  là  on  lui  couppa  la 
telle ,  &  fuft  mife  plus  hault  que  les  aultres 
de  trois  piczj  &  (i  cft  vray  que  depuis  qu'il 
fut  mis  fur  la  claye  jufqucs  à  fa  iTiort ,  il  ne 
f^ifoit  toujours  que  rire  ,   comme  il  faifoit 
en  fa  grant  Majefté  ,   dont  le  plus  de  gens 
le  tenoient  pour  ung  foui  ;  car  tous  ceux 
qui  le  veoient  plouroient  fi  piteufement  ^ 
que  vous  ne  cuyffiez  oncques  parler  de  plus 
grands  pleurs  pour  mort  d'homme,    &  luy 
tout  feul  rioit ,   &   efloit  fa  penfce  quç  le 
commun  le  gardait  de  mourir  :  mais  il  avoit 
en  fa  voulenté,  s'il  eut  plus  vccu,  de  trahir 
la  ville  ,    &  de   la  livrer  es  mains  de  fcs 
ennemis,  &  de  faire  lui  mefme  très  grants 
&  cruelles  occîfions ,  &  piller  &  robcr  les 
bons  habitans  de  la  bonne  ville  de  Paris  ^ 
qui  tant  Paimoierit  loyaulment  :  car  il  ne 
commandit  rien  qu'ils  ne  fiflènt  à  leur  po- 
voir  i  comme  il  apparoill  qu'il  avoit  prins 
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lî  grant  orgueil  en  foy.  Car  il  avoît  aflêz 
Offices  pour  fix  ou  huit  filx  de  Comtes  ou 
de  Bannerets.  Premièrement  il  eftoit  Prevoft 
de  PariJ ,  il  eftoit  grand  BouteiUer,  Maiflrc 
des  caves  &  forefts ,  grant  General ,  Capi- 
taine de  Paris,  de  Cherebourg,  deMontargis, 
grant  Fauconnier,  &  plufieurs  autres  Offices 
dont  il  cuillyt  fi  grant  orgueil  ,  &  laifla 
raifon  j  &  tontoft  fortune  le  fift  mener  à 
celle  honteufe  fin  ;  &  faichiez  que  quant  il 
vift  qu'il  convenoit  qu'il  mourut,  il  s'age- 
nouilla devant  le  Bourrel  ,  &  baifa  ung 
petit  image  d'argent  que  le  Boilrrel  avoit  en 
fa  poitrine  »  &  lui  pardonna  fa  mort  moult 
doucement ,  &  pria  à  tous  les  Seigneurs  que 
fon  fait  ne  fut  point  crié  tant  qu'il  fuft  dé- 
collé ;  &  on  le  lui  ottroya  • . .  Et  devant  en- 
viron deux  ans  le  Duc  de  Btaban  frère  du 
Duc  de  Bourgogne  qui  veoit  bien  fon  oul- 
trageux  gouvernement ,  lui  dit  en  l'oftel  du 
Roy.,.  Prevoft  de  Paris,  Jehan  de  Montaigu  a 
mis  vingt- deux  ans  à  foy  faire  couper  la  tefte  : 
mais  vrayment  vous  n'y  en  mettrez  pas  trois... 
Et  non  fift-ilj  car  il  n'y  mit  qu'environ  deux 
ans  &  demy  depuis  le  mot  ;  &  difoit-on  par 
esbattement  parmy  Paris  que  ledift  Duc  eftoit 
Prophète  vray  difant.  (  Journal  de  Paris  » 
p.  i^&iy.) 
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Il  paroift  que  le  plus  grand  crime  de  des 
Effars  aux  yeux  du  Duc  de  Bourgogne  fut 
d'avoir  averti  les  Ducs  de  Berry  &  d'Orléans 
qu'on  en  vouloit  à  leur  vie.  Au  furplus  des' 
Eflars  expia  par  fon  fupplice  le  jugement  ini- 
que qu'il  avoit  prononcé  contre  Jean  de  Mon- 
taigu.  (  Note  des  Edit.  ) 

(12)  En  1414  fi  advint  par  le  plaifir  de 
Dieu  qu'ung  maulvais  air  corrompu  chut  fur 
Je  monde  qui  plus  de  cent  mille  perfonnes 
à  Paris  mis  en  tel ,  qu'ib  perdirent  le  boire 
&  le  menger,  le  repoufer.  &  avoîent  trez- 
forte  fiebvre  deux  ou  trois  foi^  le  jour,  & 
efpeciallement  toutesfois  qu'ils  mengeoient, 
&  leur  fembloient  touttes  chofes  quelconques 
ameres  &  très-maulvaifes  &  puantes,  &  tou- 
jours trembloient  où  qu'ils  fufTent,  &  avec- 
que  ce  qui  pis  eftoit,  on  perdoit  tout  le 
povoir  de  fon  corps  ,  que  on  n'ofoit  toucher 
à  foy  de  nulle  part  que  ce  fuft,  tant  eftoient 
grevez  ceux  qui  de  ce  mal  eftoient  atteins, 
&  duroit  bien  fans  cefTer  trois  fepmaines  au 
plus ,  &  commença  à  bon  efcient  à  l'entré!^ 
du  mois  de  Mars  au  dit  an ,  &  le  nommoit- 
on  le  Tac  ou  le  Horion;  &  ceux  qui  point 
n'en  avoient,  ou  qui  en  eftoient  guéris, 
difoient  par  esbattements...  En  as-tu  ?..**. 


yza       Observations 

Avec  tout  le  mal  devant  dit,  on  avoit  la  toux 
fi  JoTt  &   la  rume  &  Penrouerure ,  on  ne 
chantoît  ^i  rren  fuit  de  haultes  méfies  à 
Paris  :  mais  fur  tous  les  maulx  la  toulx  étoit 
la  cruelle  à  tous,  jour  &  nuyt,  qu'aucuns 
hommes  par  force  de  toufllr  efioient  rompus 
par  les  génitoires  toute  leur  vie,  &  aucunes 
femmes  qui  eftoient  grofles,  qui  n'elloient 
pas  à  terme,  orent  leurs  enfants  fans  com- 
paignie  de  perfonhe  par  force  de  toufler . .  • 
Quand  ce  venoit  fur  la  garifon ,  ils  jettoient 
g^ant  foyfon  de  fane  bâte  par  la  bouche  Se 
par  le  nez"  &  par  deflbulx  qui  moult  les 
ebayflbit;  &  néanmoins  perfonne  ne  mou-- 
roît  :  mais  à  peine  pouvoit-on  en  eflre  guary.. 
Ne  Phyfîcien  nul  ne  fçavoit  dire  quel  mal 
c'cfioit.  (  Journal  de  Paris,  p.  ai.  ) 

(13)  Le  Roy  &  Monfeignenr  le  Dauphin 
après  qu'ils  eurent  été  à  Notre  Dame  de  Pa- 
ris faire  leurs  offrandes  &  dévotions  parti- 
rent de  Paris.  Et  eftoit  Monfeigneur  le  Dau- 
phin bien  joly,  &  avoit  un  moult  bel  eflan- 

Hidrt  tout  battu  à  or  où  avoît  un  K,  un  cigne> 
&  une  L»  La  caufe  eftoit  pour  ce  qu'il  y 
avoît  une  Damoifelle  moult  belle  en  l'hoftel 
de  la  Reync  fille  de  Mefiîre  Guillaume  Caf- 

.  fine!  9  laquelle  vulgairement  oa  nommoit  la 
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Cûfflnelle.  Si  elle  efloit  belle ,  elle  eftoit  aufli 
trés-bonnc,  Se  en  avoit  la  renommée.  De 
laquelle  comme  on  difoit,  ledit  Seigneur 
faifoit  le    paffionné ,  &   pour  ce  portoît  -  H 

ledit  mot Ils  s'^en  allèrent  à  St.  Denis  , 

ainfî  qu'il  eft  accoutufmé;  &  pource  que  le 
Seigneur  d'Aumont ,  qui  avoit  accoutuGiié 
de  porter  TOriflambe,  eftoit  mort...  Par 
éleâion  fut  éleu  Meffire  Guillaume  Marte! , 
Seigneur  de  Bacqueville . . .  auquel  à  caufe 
de  fon  grand  âge  on  donna?  pour  coadjuteurs 
fon  fils  aifné  &  un  beau  gcnt  Chevalier  nom- 
mé Mefllre  Jean  de  Betas  Seigneur  de  St. 
Cier.  (  Hift  de  Juvenal  des  Urfins ,  p.  275'.  ) 

(14)  Au  lieu  de  Menau  ce  Chevalier  eft 
appelle  Meffire  Pierre  de  Menou.  Suivant 
l'Auteur  cy-après  cité,  ce  Pierre  Menou étoit 
de  la  Tourraine  &  non  de  la  Picardie.  (  Lifez 
THiftoire  Chîonologique  de  Charles  VI ,  an*- 
née  1414). 

(ly)  Cette  paix  ne  jplût  pas  à  tout  le 
monde...  Il  y  en'avoit  qui  euflentbien  voulu 
la  deftruflion  totale  du  Duc  de  Bourgogne... 
Mefme  il  y  eut  un  grand  Seigneur  qui  en  un 
matin  vint  devers  le  Roy  lui  eftant  en  fon 
lia,  lequel  ne  dormoit  pas^  &  parloit  en 
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s'esbattant  avec  un  de  fes  valets  de  chambre  f 
en  foy  farfant  &  divertiflant.  Et  ledit  Sei- 
gneur vinft  prendre  par  deflbus  la  couver- 
ture le  Roy  tout  doucement  par  le  pied  en 
difant . .  •  Monfeigneur,  vous  ne  dormes  pas  ? 
Non ,  beau  coufin ,  lui  dit  le  Roy  :  vous 
foyez  le  bien  venu  :  voulez-vous  rien  f  Y 
a-t-il  aucune  chofe  de  nouveau  f.,.  Nenny, 
Monfeigneur,  lui  refpondit-il  ;  Cnon  que  vos 
gens  qui  font  en  ce  fiege  difent  que  tel  jour 
qu'il  vous  plaira ,.  verrez  aflailiir  la  ville  où 
font  vos  ennemis ,  &  ont  efpérance  d'y  en- 
trer,..  Lors  le  Roy  dit  que  fon  coufin  le  Duc 
de  Bourgogne  vouloit  venir  à  raifon ,  & 
mettre  la  ville  en  fa  main  fans  aflault,  & 
qu'il  falloit  avoir  paix...  A  quoy  ledit  Sei- 
gneur refpondit...  Comment,  Monfeigneur, 
voulez-vous  avoir  paix  avec  ce  mauvais, 
faux,  traitre  &  dedoyal  qui  fi  faufTement  & 
mauvaifement  a  fait  tuer  votre  frère...  Lors 
le  Roy  aucunement  defplaifant  lui  dit...  du 
confentement  de  beau  fils  d'Orléans  tout  lui 
a  efté  pardonné...  H^las  !  Sire,  répliqua  ledit 
Seigneur,  vous  ne  le  verrez  jamais  votre 
frère...  Et  fembloit  que  ledit  Seigneur  vou- 
lut encores  dire  aucune  chofe  j  mais  le  Roy 
lui  refpondit  aflez  chaudement...  Beau  cou- 
fin, allez-vous  en  :  je  le  verray  au  jour  du 
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jugement...  (  Hifl.  de  Juvenal  des  Urfins, 
p.  28:^  &  283.  ) 

(16)  Le  20  Oâobre  (141^)  les  Seigneurs 
de  France  ouyrent  dire  que  les  Englois  s'en 
alloient  par  la  Picardie.  Si  les  tint  Monfieur 
de  CharoUois  fi  court  &  de  fi  près  qu'ils  ne 
porent  pafler  par  où  ils  cuidôient.  Adonc- 
ques  allèrent  après  tous  les  Princes  de  France, 
finon  fix  ou  fept,  &  les  trouvèrent  en  un 
lieu  nommé  Agincourt ,  prés  de  Rouflan- 
ville,  &  en  ladite  place  le  jour  Saint  Crepin 
&  Crepinien  combattirent  à  eulx  ,  &  et- 
toient  les  François  plus  la  moitié  que  les 
Englois,  &  fi  furent  François  defconfiz  & 
tuez,  &  prins  des  plus  grants  de  France... 
Oncques  puis  que  Dieu  fut,  ne  fut  fait  telle 
prinfe  en  France  par  Sarrazins ,  ne  par  aul- 
très  ;  car  avecques  eulx  furent  morts  plufieurs 
Baillis  de  France  qu'ils  avoient  avec  eux 
amenez.  (  Journal  de  Paris,  p.  27.  ) 

Après  cette  viâoijre . . .  s'en  alla  le  Roy 
d'Angleterre  à  Calais,  &  emmena  tous  les 
prifonniers  entre  lefquels  étoient  des  Sei- 
gneurs ,  le  Duc  d'Orléans ,  le  Duc  de  Bour- 
bon ,  le  Comte  d'Eu ,  le  Comte  de  Vendof- 
me$  le  Comte  de  Richemont,  &  le  Maré^ 
chai  de  Boucicaut;  &  leurs  donna  à  difher 
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le  Dimanche  enfuyvant,  &  à  chacun  d*cii3t 
une  robe  de  drap  de  Damas.  Et  'leurs  dit... 
qu'ils  ne  s'émerveillaflent  pas ,  s'il  avoit  eu 
la  viâoire  contre  eux ,  de  laquelle  il  ne 
s'attribuoit  aucune  gloire.  Car  c'eftoit  oeuvre 
de  Dieu  qui  leur  étoit  adverfaire  pour  leurs 
péchez  ;  &  que  c'étoit  grande  merveille  que 
pieça  ne  leur  étoit  méfchu  :  car  il  n'efloit 
mal ,  ne  péché  à  quoy  ils  ne  fe  fuflent  aban- 
donnés :  ils  ne  tenoient  foy  ne  loyauté  à 
créatures  du  monde  en  mariages,  ne  autre- 
ment :  ils  commettoient  facrilcges  en  defro- 
bant  &  violant  Eglifes  •:  ils  prenoient  à  force 
toutes  manières  de  gens ,  femmes  de  reli- 
gion &  autres  :  ils  dcfroboient  tout  le  peu- 
ple, &  le  deftiuifoîent  fans  raifon  ;  &  powcc 
il  ne  leur  pouvoit  bien  venir...  &  rapporta 
ces  chofes  ,  comme  on  difoit,  un  nommé 
Tromagon,  valet  de  chambre  du  Roy,  le- 
quel avoit  été  prifonnier...  Mourut* (  en  cette 
bataille  )  l'Archevefque  de  Sens  (*)  qui  fut 
peu  plaint,  pource  que  ce  n'étoit  pas  Ton 
office.  (  Hiftoire  de  Juvcnal  des  UrCns , 
P-  3iy-  ) 

(*)  II  portojt  ,  dit  un  contemporain  ,  an  lieu  de 
mitre  un  ba/finet ,  pour  dalmatique  un  haulbcrgcon  , 
•pour  chafuble  la  pièce  d'acier,  &  au  lieu  de  croffe  une 
kache. 
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(  Avant  la  bataille  )  envolèrent  les  Sei- 
gneurs de  France  devers  le  Roy  qui  efioit 
à  Rouen ,  afin  qu'il  voulufl  venir  pour  s'y 
trouver.  Mais  le  Duc  de  Berry  fon  oncle  n^y 
voulufl  confentir,  ains  full  très-courroucé  de 
ce  qu'ils  avoient  offert  &  accepté  le  com=- 
bat ,  &  pour  ce  ne  voulufl  que  le  Roy  y 
allaflj  car  il  faifoit  très-grant  doute  du  fuccès 
de   la  bataille,  pource  qu'il  s'efloit  trouvé 
autrefois  en  celle  de  Poidiers  où  fon  pcrc 
le  Roy  Jean  fut  pris  en  l'an  1 35*6 ,  &  difoit 
qu'il  valoit  mieux  perdre  la  bataille  feule 
que  le  Roy  &  la  bataille  tout  enfemble  •  •  • 
Pourquoy  ne  voulufl-il  confentir  que  le  Roy 
y  allafl  ;  lequel  Roy  y  fufl  volontiers  allé  : 
car  il  efioit  hardy  Chevalier  fort  &  puiflant... 
(  Hifl.  Chronologique  de  Charles  VI 9  an- 
^léc  141;.  ) 

(17)  Environ  la  fin  de  Novembre  141  y» 
le  Duc  de  Guyenne ,  aifné  filx  du  Roy  de 
France ,  moult  plain  de  fa  voulenté  plus  que 
de  raifon  accoucha  malade  i^  trefpafla  le 
18  jour  de  Décembre,  on  dit  au  jour  mer- 
credy  des  quatre  temps;  &  furent  faites  fes 
vigillcs  le  Dimanche  enfuyvanâ  à  Notre-Dame 
de  Paris.  (  Journal  de  Paris,  p.  28.  ) 

L'Auteur  du  Journal  après  avoir  enterré 
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le  Duc  de  Guyenne ,  le  fait  wiourir  une  fé- 
conde fois  le  3  Avril  1417  à  Compiegne. 
Il  ell  fingiilier  que  les  Editeurs  de  ce  Jour- 
nal n'aient  pas  relevé  cette  bévue  qui  s'y 
uouve,  p.  31.  (  Note  des  Edit.  ) 

(18)  En  ce  temps  furent  les  portes  (  de 
Paris  )  murées  comme  autrefois  pour  le  Duc 
de  Bourgogne  qui  eiloit  près  de  Paris...  Et 
eftoient  Capitaines  en  cette  ville  un  nommé 
Remonnet,  Barbazan  &  autres,  tous  mau- 
vais &  fans  pitié  ;  &  pour  mieux  faire  leur 
voulenté,  mandèrent  le  Comte  d'Arminac, 
perfonne  excommuniée,  &  de  celuy  firent 
:  un  Conneftable  de  France.  (  Journal  de  Paris 
p.  a8.  ) 

(ip)  En  iceluy  temps  allèrent  les  Bour- 
guignons devant  Corbeil,  &  fourrèrent  le 
pays  tout  entour,  ôc  firent  plufieurs  aflàulx, 
mais  pas  ne  le  prinrent  à  cette  fois;  car  ils 
fe  retrairent  vers  Chartres  :  mais  la  nuit  St. 
Climem  arriérent  devant  Paris  fi  foudaine- 
ment  que  merveilles ,  &  les  Genfd'armes  de 
Paris  les  allèrent  fouvent  efcarmoucher  , 
mais  toujours  y  perdoient  grant  foyfon  de 
foudoyers  de  Paris;  &  ceux  qui  échappoient, 
.  s'en  revenoient  par  les    villaiges    d'cutour 

Paris , 
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Paris,  ôcpilloient,  roboient,  rançonnoient, 
&  avec  ce  admenoient  tout  le  beftial  qu'ils 
povoicnt  trouver,  comme  bœufs,  vaches, 
chevaux,  porcs,  brebis  &c.,  &  toutes  au- 
ties  çhofes  dont  ils  povoient  avoir  de  Tar^ 
gentj  &  en  Eglifes  prenoient-ils  livres,  & 
toutes  autres  choies  qu'ils  povoient  happer; 
&  en  Abbayes  de  Dames  autour  de  Paris 
prindrem-ils  Meflel,  Bréviaires,  &  toute 
autre  chofe  qu'ils  povoient  piller;  &  quel- 
que perfonné  qui  s'en  plaignoit  à  Juftice, 
ou  au  Connétable,  ou  aux  Capitaines,  tout 
bel  lui  efloit  de  foy  taire  ;  &  vray  eft  que 
les  gens  aucuns  qui  venoient  de  Normandie 
à  Paris,  qui  efloient  efchappez  des  Engloiz, 
par  rançon  ou  autrement  après ,  Se  avoient 
été  prinsldes  Bourguignons,  &  puis  à  demie 
lieue  ou  environ  efloient  reprins  des  Fran- 
çois ,  &  traitiez  fi  cruellement  &  par  tyran- 
nie comme  Sarrazins  ;  mais  ils  par  leurs  fer- 
ments, c'efl  à  favoir  aucuns  bons  marchands 
hommes  d'honneur  qui  avoientété  prifonniers 
à  tous  les  trois  devant  dits,  dont  ils  efloient 
efchappéspar  argent,  juroient  &  affermoient 
que  plus  amoureux  leur  avoient  été  les  En^ 
gloiz  que  les  Bourguignons,  &  les  Bour- 
guignons plus  amoureux  cent  fois  que  ceulx 
de  Paris ,  &  de  pitance  &  de  rançon,  &  de 
Tomg  F,  1,1 
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paine  de  corps  &  de  prifon^  qui  moult  tetit 
eltoic  ébahifllànt  chofe ,  &  à  tout  bon  Chré- 
tien doit  eftre.  (  Journal'  de  Paris  j  p.  54.  ) 

Et  avoit  gens  fur  les  champs  qui  faifoienc 
tous  les  maux  qu'on  pourroit  faire ,  comme 
pilleries ,  roberies ,  meunres  &  tirannies  mer- 
veilleufesy  violoient  femmes  &  prenoient  à 
force  »  entroient  par  force  &  autrement  dans 
les  Eglifes,  les  pilloient  &  déroboient,  & 
en  aucunes  mettoienl  le  feu,  &  en  icelles 
faifoient  ords  &  déteftables  péchés.  (  Hift.  de 
Juyenal  des  Urfîns,  p.  ^^$.  ) 

Tandis  que  des  troupes  de  brigands  ibus 

.les   nomts  d'Anglois,   d'Armagnacs ,   &  de 

Bourguignons i  dévaftoient  nos  provinces,  il 

fe  paflbit  à  la  Cour  les  fcenes  les  plus  (can- 

daleufes  :  écoutons  le  récit  de  Juyenal  des 

Urfîns,  p.  336 Aucune  renommée  efioit 

que  en  Fhofiel  de  la  Reyne  fe  faifoient  plu- 
fieurs  chofes  deshonnêtes;  &  y  firéquentoient 
le  Seigneur  de  la  Trimouille,  Giac,  Bour- 
rodon  &  autres.  Et  quelque  guerre  qu'il  y 
eufi»  tempeftes  &  tribulations,  les  Dames 
&  Damoifelles  menoient  grands  &  exceflifs 
ellats,  &  cornes  merveiUeufès  hautes  &  lar- 
ges. £t  avoient  de  chacun  cofté,  en  lieu  de 
bourlées ,  deux  grandes  oreilles  (î  larges,  que 
quand  elles  rouloient  pafler  l'huis  d'une 
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chimbre ,  il  Ëdloit  qu'elles  fe  tournaflent  de 
codé»  &  baifTaflem,  ou  elles  n'euflenr  pu 
pafler.  La  chofe  defplaifoic  fort  à  gens  de 
bien.  £t  en  furent  aucuns  mis  hors;  &  fiour- 
ïodon  pris,  &  pour  aucunes  chofes  qu'il 
confefla»  il  fut  jette  en  la  rivière  &  noyé.  £t 
fuft  délibéré  pour  plufîeurs  caufes  que  la 
Reyne  s'en  iroit  à  Blois  pour  efbre  loin  dé 

1^  guerre  9  &  y  fut  envoiée £n  réu^ 

niflant  ces  différents  traits  qui  forment  un 
tableau  9  on  conçoit  combien  le  peuple  &  le 
Monarque  étoient  à  plaindre.  (  Note  des 
£dit.  ) 

(ao)  Le  a^.  jour  d'Avril  (  141 8  )  revint 
le  Roy  &  fon  oft  de  devant  Senlis,  où  il 
avoit  efté  depuis  le  moys  de  Janvier,  &  ne 
la  pot  oncques  prendre...  Et  au  dernier  s'en 
party  le  Roy  &  le  Conneftable  à  très-petit 
honneur  9  dont  les  Genfd'armes  qui  avec  le 
Conneftable  efloiem,  furent  li  emragez  de  ce 
qu'ils  orent  failly  à  leur  intencion  de  piller 
Senfis9  qu'ils  fe  tindrent  fi  près  de  Paris  de 
toutes  pars»  que  homme  n'ofoit  aller  plus 
loîng  de  Parts  que  St.  Laurent  tout  au  plus 
qu'il  ne  fuft  defrobé  ou  tué.....  En  iceluy 
temps  alloient  femmes  d'onneur  bien  accoim* 
pagnées  veoii  leius  héritages  près  de  Paris  à 
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demie  Keue,  qui  furent  efiordées»'*  &  letir 
compaignie  battue ,  navrée  &  defrobée .  •  •  •  v 
iVray  fuft  que  les  aucuns  defdits  Genfd'armes 
furent  plains  de  fi  grant  cruauté  &  tyrannie, 
qu'ils  roftirent  hommes  &  enfans  y  quand  ils 
îîe  povoient  payer  leur  rançon;  &  quant  on 
s'en  plaignoît  aii  Conneftable  ou  au  Prevoft, 
leur  refponle  efioit...  fe  ils  n'y  fiiflènt  pas 
allez ,  &  Te  fullent  les  Bourguignons ,  vous 
n'en  parliffiez  pas..,  Ainfi  Paris  eftoit  gou- 
yernc  faufcement ,  &  tant  hayoient  ceux  qui 
gouvcrnoient,  ceux  qui  n'eftoient  de  leur 
bende,  qu'ils  propoferent  que  par  toutes  les 
rues  de  Paris  ils  les  prendroient  &  tueroient 
fans  mercy,  &  les  femmes  ils  noyeroient... 
Mais  Dieu  qui  fcet  les  chofes  abfcondées» 
regarda  éh  pitié  fon  peuple ,  &  efveilla  for- 
tune, qui  en  fourfault  fe  leva  comme  chofe 
efiourdie,  &  mit  les  pans  à  fa  ceinture,  & 
donna  hardement  à  aucuns  de  Paris  de  faire 
ailavoir  aux  Bourguignons  que  ilz  tout  har<« 
diement   veniflfent  le   Dimanche  enfuyvant 
qui  efloit  vingt-neuvième  jour  de  May  à  mi- 
nuit, &  ils  les  mettroient  dedcjns  Paris  par 
la  porte  St.  Germain.....  Adonc  vindrent  à 
la  porte  St.  Germain  entre  une  heure  &  deux 
devant  le  jour,  &  en  eftoit  chef  lé  Seigneur 
de  l'IIIe-Adam  &  le  beau  Sire  de  Bar,  &    | 
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entrèrent  dedans  Paris  2p*.  jour  de  May, 
criant...  Noftre-Dame  la  paix,  vive  le  Roy ,. 
le  Dauphin ,  &  la  paix  !-..  En  ces  jours,  pre- 
noit-on  les  Arminaz  partout  Paris.  &  hors. 
Paris,  entre  lelquelx  furent  prins  phifieurs. 
grants  de  renom  &  très -niaul vais-  couraige 
comme  Bernard  d'Armignac  Conneflable  de 
France ,  auffi  cruel  homme  qui  fut  oncques, 
Henry  de  Marie  Chancelier  de  France,  lehanr 
Gaude  Maiftre  de  l'artillerie  le  pire  de  tous. 
Quant  les  povres  ouvriers  lui  demandoient 
lepr  falaire  de  leur  belbîgne ,  il  leur  dîfoit.  • .. 
avez-vous  point  de  petit  btanc  pour  acheter 
un  chcveftre  pour  vous  aller  pendre  f  Sen- 
glaude  Cbenaille ,.  c*eft  pour  votre  preu  ; . . . 
&  n'en  avoient  autre  chofe—  Q  Journal  de 
Paris  j  p..  36.  37..  38..  > 

(21)  Fenîn  paroft  îcî  s'être  trompé  :  îl 
fait  arriver  le  Duc  de  Bourgogne  à  Paris 
au  moment  où  >e*maflacre  du  Conneflable 
eut  lieu,  tandis  qu'il  ne  fe  rendit  réeliementf 
en  cette  ville  que  quelque  tcms  après.  Le 
Journal  de  Paris  ,  Juvenal  des  Urfins  & 
l'Hiftotre  Chronologique  de  Charles  VI  Fat- 
teftent  tmanimemem.  (  Note  des  Edit.) 

(22)  Quand  le  Prevoft  viii  qu'ils  efibieni 
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ainfi  efchauifez  de  la  faulce  ire  qui  les  me^ 
.noit,  il  n'ofa  plus  parler  de  raifon,  de  pi- 
tié ,   ne  de  Juflice  ;  &  il  leurs  dit.....  Mes 
amis,  faites  ce  qu'il  vous  plaira...  Ainfî  s'en 

allèrent  es  prifons Et  tant  tuèrent  de 

gens  à  Paris  que  hommes  que  femmes  de- 
puis cette  heure  de  minuit  jufqu'au  lendemain 
douze  heures  qui  furent  nombres  mille  cinq 
cent  dix  huitj  &  furent  le  Conneftable,  le 
Chancelier ,  un  Capitaine  nommé  Remonnet 
de  la  Guerre  ,  Maiftre  Pierre  de  l'Efclat , 
Maiftre  Pierre  Gayaift,  Mailfare  Guillaume 
Paris,  TEvefque  de  Coutances  filx  du  Chan- 
celier en  la  Cour  de  darriere  devers  la 
Couihure  y  &  furent  deux  jours  entiers  au 
pié  du  degré  du  Pallays  fur  la  pierre  de 
marbre.  (Journal  de J'aris,  p.  41.) 

Et  furent  bien  noyez  &  tuez  de  la  forte 
jufqu'au  nombre  de  trois  mille  :  car  ii  un 
homme  efioit  haï  de  parole  ou  du  jeu  »  ou 
qu'on  lui  deuft  argent,  fon  ennemy  le  faifoit 
tuer  en  ce  temps  fous  ombre  d'eftre  de  ia 
partie  du  Roy  &  du  Comte  d'Armagnac. 
(Hifl.  Chronol.  de  Charles  VI  année  1418.) 

Or  ne  tuoît-on  pas  feulement  les  hommes , 
mais  hs  femmes  &  les  enfants  :  mefme  il  y 
eut  une  femme  groflè  qui  fut  tuée  j  & 
Toyoiton  bien  banger  ou  remuer  fon  enfant 
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en  fon  ventre  ;  fur  quoy  aucuns  inhumains 
difoient—  Regardez  ce  petit  chien   qui  fe 
remue  •••  Que  fi  aucune   femme  groflè   fe 
délivroit  de  fon  enfant»  à  peine  ttouvoiton 
femme  qui  Pozaft  accompagner ,  ne  aider ••» 
£t  quand  la  pauvre  petite  créature  étoit 
née  ,  il  la  falloit  fecrettement  porter  aux 
fonds  9  ou  baptifer  par  une  femme  en  l'hof» 
tel  9  ce  qui  efl  appelle  ondoyet.  Mefine  il 
y  avoit  des  Preftres  ou  Curés  fi  paflionnés.^ 
que  aucuns  les  refuC;Ment  de  baptifer.  Les 
morts  9  qu'ils  tenoient  Armagnacs,  ils  repu- 
toient  indignes  de  fépulture.  Des  cy  deflus 
tués  ainfi  que  dit  e(l  la  plupart  fut  jettée  ' 
aux  champs  ,    où  là  ils  furent  mangés  des 
chiens  &  oyfeaux;  mefme  aucims  feurs  fai*- 
foient  avec  leurs  couteaux  de  leurs  peaux 
une  bande  pour  montrer  qu'ils  étoient  Ar- 
magnacs. 

Le  Seigneur  de  11fie-Adam(par  le  nx>yen 
4es  rançons  )  fit  merveilles  d'y  profiter  & 
faire  profiter  fes  gens  dont  plufieurs  avoient 
été  bons  laboureurs  en  l'Ile  de  France* 
Farquoy  i^ufîeurs  s'armèrent  »  &  fe  montè- 
rent des  profits  qu'ils  avoient  eu  en  la  ville 
de  Paris ,  &  contrefaifoient  les  gemils-hqm-* 
mes  ,  &  p<»rtoient  leurs  femmes  eflat  de 
Damoifellesji  &  eiloiem  les  hommes-  âc  les 
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femmes  veftus  de  belles  robes.  Ainfi  faifoît-oii 
beaucoup  de   chofes  illufoires  &  derifoircs 
tant  envers  Dieu  que  le  monde.  (  Hift.  de 
Juvenal  des  Unfins ,  p.  341.  ) 

(23)  Lorfque  cette  paix  fe  fit ,  la  vilfe 
de  Paris  en  avoit  le  plus  grand  befoin  vu 
la  mortalité  qui  y  regnoit. 

Ce  dit  moys  de  Septembre  efloît  à  Paris 
&  autour  la  mortalité  fi  très  cruelle  qu'on 
n'en  eut  vu  depuis  trois  cent  ans  par  ledit 
des  anciens  :  car  nul  n'efchappoit  qui  fut  fera 
de  TEpydimie ,  cfjpeciallement  jeunes  gens  & 
enflTents ,  Se  tant  en  mouru  vers  la  fin  dudic 
mois  •&  fi  haftivemcnt ,  qu'il  convint  faire 
es  cimetières  de  Paris  grants  fofles  où  on 
en  mettoit  trente  ou  quarante  en  chacune  » 
&  eftoient  arrangez  comme  lafs  9  Se  puis 
un  peu  pouldrcs  par  delTus  de  terre  . . .  En 
moins  de  cinq  femaines  trefpaflà  en  la  vilie 
de  paris  plus  de  cinquante  mille  perfonnes 
(  Journal  de  Paris ,  p.  ^jp), 

(24)  Tanneguy  du  Chafiel  gentilhomme 
Breton  n'ignorant  pas  qu'il  avoit  été  compris 
dans  le  nombre  de  ceux  qui  fous  le  noq^ 
d'Armagnac  avoient  été  ^tués  à  Paris  ,  & 
animé  d'ailleurs  du  defir  de  venger  la  mort 
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iàu  Duc  d'Orléans  fon  ancien  Maître  engagea 
Barbazan  à  entrer  dans  fes  projets.  Il  Fy 
dérermina  en   luy  rappellant  PatTaffinat  du 
Connétable  d'Armagnac  par  la  fadion  Bour- 
guignonne :  ces  deux  hommes  s'afTocierent 
Robert  le  maçon  Chancelier  du  Daulphîn 
&  Jean  Louvet  préfident  de  Province.  La 
mort  du  Duc  Jean  fut  donc  refolue;&  pour 
l'amener  dans  le   piège  ,   on   corrompit  la 
Dame  de  Gyac  fa  maitrefle,   Philippe  Jof- 
fequin ,  homme  de  néant  devenu  le  favori 
de  ce  Prince  ,  &  le  Vicomte  de  Murât.  Il 
ne  fut  pas  difficille  à  Du  Chafiel  &  à  fes 
aflbciés  d'y  faire  confentir  le  Dauphin,  en 
lui  reprefentant  qu'il  ne  gouverneroit  point 
paifiblement  pendant  la  vie  ^de  fon   père  , 
tandis  que  le  Duc  Jean  vivroit. 
.  Le  Duc  Jean  mécontent  à^s-  prétentions 
du   Roy  d'Angleterre,  &  voulant  à  quelque 
prix  que  ce  fût  fe  réconcilier  avec  le  Dau- 
phin fembloit  vouloir  amener  la  viâime  au 
devant  du  coup.  Après  différents  pourparlers 
où  fur  les  Saints  Evangiles  on  fe  jura  une 
amitié  fîncere  '  &  réciproque  ,  on  convint 
que  l'entrevue  des  deux  Princes  fe   feroit 
fur  le  pont  de  Montereau.  Le  Duc  de  Bour- 
gogne étoit  de  fi  bonne  foy  qu'en  attendant 
il  xionnoit  des  ordres  pour-  que  fes  troupes 
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fe  tinflcnt  prêtes  a  marcher  avec  celles  da 
I>auphin  contre  les  Anglois.  Il  leur  fit 
mêoie  évacuer  la  ville  de  Chartres  à  cet 
effet. 

Le  Dimanche  lo  Septembre  le  Duc  après 
fon  diné  partit  de  Bray  avec  fon  confeil  & 
ùt  maifon  :  il  eftoit  accompagné  de  quatre 
cents  hommes  d'armes.  Arrivé  à  la  viie  de 
Montereau  il  en  prévint  le  Dauphin.  On 
fBpuIa  que  chacun  des  deux  Princes  feroit 
accompagné  de  dix  perfonnes  dont  mutuel- 
lement on  fe  commvniqueroit  les  noms»  & 
qu^aucun  autre  des  deux  partis  ne  feroit 
admis  entre  les  barrières.  On  jura  parole  de 
Prince  de  ne  fe  faire  aucun  mal.  Les  dix 
perfonnes,  qui  accompagnoient  le  Duc  de 
Bourgogne  ,  étoient  Charles  de  Bourbon  t 
Archambault  de  Foix  Seigneur  de  Noiiailles  , 
Guillaume  de  Vienne  Seigneur  de  S.  George 
&  de  Sainte-Croix,  Antoine  de  Vergy  Sei- 
gneur d'Autrey  ,  Jean  de  Fribourg ,  Jean 
de  Neufchatel ,  Guy  de  Pontalier  Seigneur 
de  Talemay ,  Charles  de  Lens ,  Pierre  de 
Gyac ,  &  Jean  Seguinat  Secrétaire  du  Duc. 

Comme  on  avoit  rapporté  au  Duc  qu'il 
y  avoit  des  gens  armés  dans  les  maifons 
voifines ,  il  chargea  le  Seigneur  de  Gyac  de 
s'en  aflurer.  Gyaa  lui  ayant  certifié  la  fiiuf-t 


SUR  rss  MiMoiRxs.  y^p 
fêté  du  rapport ,  ce  fut  la  caufe  de  fa 
pêne. 

Les  dix  perfonnes ,  qui  fuivirem  le  Dau- 
phin ,  furent  le  Vicomte  de  Narbonne  , 
Pierre  de  Beauveau  ,  Robert  de  Loire  , 
Tanneguy  du  Chaflel,  Barbazan,  Guillaume 
Bataillier,  Guy  d'Avangouri  Olivier  Loget, 
Varenne  &  Frotîer. 

Le  Duc  de  Bourgogne  &  les  Seigneurs 
de  la  fuite  étoient  armés  feulement  de  leurs 
cottes  &  épées.  Tanneguy  du  Chaftel  avec 
quelques  autres  armés  à  couvert  (  c^eft  à 
dire  de  cuirafles  fous  leurs  robes  )  tenant 
une  hache  à  la  main  receurent  le  Duc  avec 
refpeâ.  Du  Chaftel  s'impatientant  de  ce 
qu'ils  n^entroient  pas  alRs  vue ,  tira  Seguî- 
nat  par  ùl  manche  ,  &  ferma'  la  barrière. 
Quand  le  Duc  vit  le  Dauphin ,  il  le  falua 
humblement,  &  luy  dit...  Qu'après  Dieu  il 
n'avoit  qu'à  fervir  &  qu'à  obéir  au  Roy  & 
à  luy...  En  fîniflant  il  ajouta...  Monfîeur  , 
&  entre  vous  Meflîeurs  dls-je  bien  f ...  Le 
Dauphin  luy  répondit...  Biau  Coufin  ,  vous 
dites  fi  bien  que  l'on  ne  pourroît  mieulx... 
Pendant  que  ces  Princes  s'entretenoient  paî- 
fîblement,  fur  un  figrie  du  Préfident  Louvet 
qui  avoit  parlé  à  l'oreille  du  Dauphin ,  du 
.Chaflcl  poufla  le  Duc  de  Bourgogne  entre 
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les  deux  épaules  »  en  luy  difant...^  Monfieor 
de  Bourgogne  entrez  léans...  Le  Ducs'etant 
letourné ,  du  Chaltel  s'adreiTa  au  Dauphin  f 
&  cria*  •  •  •  •  f^oilà  le  trait»:  qui  vous  retient 
yoire  héritage.  Il  leva  foudain  fa  hache  fiir 
le  Duc  :  les  Seigneurs  de  Nouailles  &  de 
Vcrgy  fe  mirent  entre  deux  :  mais  le  Vi- 
comte de  Narbonne  ayant  levé  fa  hache  fur 
le  Seigneur  de  Nouailles  kii  dit...^  Si  vous 
bougez ,  vous  êtes  mort...  A  <fuoy  il  repar- 
tit, prenant  la  hache  j  vous  ne  me  tuerés 
pas,..  Les  gens  du  Dauphin  ayant  crié...»» 
Tue ,  tue.,.  Ceyx  qui  étoient  cachés  entre- 
jent  en  foule.  Un  grand  homme  brun ,  qui 
étoit  proche  Barbazan  y   frappa  le  Duc  fur 
la  tête  avec  une  epée  taillante.  Celui  cy  le 
para  en  partie  avec  le  poignet  qui  fut  pref- 
que  coupé.  Tanneguy  tfun  coup  de  hache 
le  jetta  par  terre.  Delà  il  courut  au  Seigneur 
de  Nouailles  qui  vouloit  faifir  la  hache  du 
.Vicomte  de  Narbonne,  &  it  le  renverfa  d'un 
coup  fi  furieux  qxie   quelques  jours   après 
il  mourut  à  l'Hôpital  de  Montereau.  tous 
ceux   qui  avoient   accompagné  k  Duc  de 
Bourgogne  furent  arrêtés  prifonniers  à  l'ex* 
ception  du  Seigneur  de  Neufchatel  qui  fauta 
par  defliu  les  barrières,. 
Le  Duc  n'étant  pas  encore  mort|  un  nommé 


Vafly  s^ageiiouilia,  &  Pacheva  de  trois  cotqps 
d'épéc.  Un  Domeftique  du  Sieur  de  Guitry 
lui  arracha  fes  bagues  &  joyaux.  Le  Pre&- 
dent  Louvet  au  milieu  du  defordre ,  voulut 
fe  retirer  :  mais  Rcnaudin  le  Normant  le 
retint  en  lui  dilant  •  • .  Ne  t'enfui  pas  ;  car 
tu  es  confentant  du  meurdre  auffi  bien  comme 
moi  • .  •  Uanimofité  des  aflafTms  fut  telle  que 
chacun  prit  un  morceau  de  la  robe  du  Duc, 
&  le  porta  comme  une  marque  honorifique 
de  cet  affreux  exploit.  Du  Chaftel  d'un  des 
éperons  noirs  du  Duc,  à  molettes  dorées,  fît 
faire  un  étuy  pour  enchaffer  la  hache  au  bec. 
de  faucon  dont  il  s''étoit  fervi. 

On  porta  le  cadavre  dans  une  maiTon 
voifine  de  la  porte  de  la  ville.  Enfuite  on 
pourfuivit  les  gens  du  Duc  qui ,  inftruits  de 
Fevénement  par  le  Seigneur  de  Neufchâtel , 
fe  retirèrent  en  defordre.  Le  malheureux  Duc 
fut  inhumé  dans  la  bîerre  confacrée  à-Fufage 
des  pauvres. 

Le  Dauphin  piefla  les  Seigneurs,  qu'il 
avoit  pris,  de  déclarer  que  le  Duc  avoit  été 
tué  parce  qu'il  avoit  tiré  Pépèe  contre  lui. 
Tous  ,  hormis  Pierre  de  Giac  &  Philippe 
Joflèquin ,  fe  refuferent  à  cette  déclaration. 
(Extrait  des  Mémoires  fur  le  meurtre  de  Jean 
4it  fans  peur  Duc  de  Bourgongne  dans  le 
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recueil  des  Mémoires  pour  fervir  à  lllilicnre 
de  France  &  de  Bourgogne ,  depuis  la  page 
oop  jufqu'à  la  page  224.) 

(27)  Le  Dauphin  écrivit  envaio  aux  Maires 
&  Echevins  de  Troyes  qu'il  n'avoit  fait  que 
prévenir  les  mauvais  defleins  du  Duc  de 
Bourgogne»  Au  lieu  d'écrire»  il  eût  fallu 
que  le  Dauphin  marchât  fur  le  champ  à  Troyes 
où  étoient  le  Roy  &  la  Reine  fans  argent  & 
fans  appui.  Le  Seigneur  de  Neufchâtel  qui 
s'étoit  fauve  avec  les  débris  de  la  Maifon 
du  Duc  de  Bourgogne  fut  plus  fage.  Il  in« 
forma  le  Roi  du  meurtre  du  Duc ,  &  dépê- 
cha des  couriers  à  la  Ducheile  de  Bourgogne 
&  au  Comte  de  Charollois  fon  fils.  Ces  der'* 
niers  en  profitèrent  pour  s'emparer  de  l'efprit 
de  Charles  VI  &  de  la  Reine  Ifabelle  de  Ba- 
vière. U  en  réfulta  une  confédération  entre 
eux  &  le  Roy  d'Angleterre,  confédération 
qui  caufa  la  ruine  de  la  France ,  &  faillit 
enlever  à  Charles  Vil  la  Couronne  de  fes 
pères.  (Extrait  d'un  Mémoire  fur  le  meurtre 
de  Jean  fans  peur  Duc  de  Bourgogne  dans 
le  recueil  des  Mémoires  pour  fervir  à  l'Hif- 
toire  de  France  &  de  Bourgogne ,  depuis  la 
page  226  jufqu'à  la  page  233.) 

(26)  En  conféquence  dv  traités  faiu  aa 
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mois  de  7^*^  dernier  entre  les  Rois  Charles , 
Henry  »  &  le  nouveau  Duc  de  Bourgogne  » 
ces  deux  derniers  fignerent  un  traité  par** 
ticulier  par  lequel  le  Roy  d^Angleterre  pro- 
jnettoit  d'époufer  Catherine  de  France,  de 
marier  un  de  fes  frères  avec  une  des  fixurs 
du  Duc  de  Bourgogne ,  de  toujours  regarder 
ce  Duc  comme  fon  propre  frère ,  de  venger 
le  meurtre  du  Duc  (on  père,  &  de  ne  point 
relâcher  le  Dauphin  &  fes  adhérents  s'il  les 
prenoit»  mais  de  les  garder  pour  en  fidre 
juilice. 

Le  Duc  s^engageade  fbn  coté  à  faire  caufe 
commune  avec  le  Roi  d'Angleterre,  à  le 
fervir  envers  &  contre  tous,  excepté  contre 
Charles  VI  fon  beaupere  :  il  promit  audit 
Roi  d'Angeterre  de  lui  prêter  /erment  de 

fidélité  ,  s'il  étoit  Roi  de  France Ce 

Traité,  remarque  l'Auteur  de  l'Ouvrage  dont 
nous  donnons  l'extrait,  étoit  trop  injufle  pour 
avoir  lieu.  (  Extrait  d'un  Mémoire  fur  le 
meurtre  du  Duc  de  Bourgogne ,  &c.  page 
^33-) 

(27)  Au  commencement  d'Avril  (1420)^ 
l'armée  du  Duc  afliegea  le  château  d'Haille- 
baiidiere  proche  Troyes,  dont  la  garnilbn 
incommodoit  fort  la  Court  JeandeLuxem- 
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bourg ,  qui  commandent  à  ce  fiége,  y  fut  bleflë 
à  l'œil  d'un  jet  de  lance  9  duquel  ne  pouvant 
guérir ,  le  Duc  enyoya  le  30  May  un  cour- 
rier à  la  Dame  de  RufFey  >  pour  lui  demander 
une  pierre  précieufe  que-  l'on  difoit  avoir 
la  vertu  de  guérir  cette  blefllire;  Cette  pierre 
jie  fit  point  l'effet  qu'on  attendoit;  car  }1 
.perdit  l'œil.  (Mémoire  fur  le  meurtre  du 
Duc  de  Bourgogne ,  p.  23^.) 

(28)  En.  ce  tems  eftoient  les  Arminaz  plus 
achenez  à  cruaulté  que  oncques  mais  9  ôc 
tûoîent)  pilloient,efForcoient)  ardoientEglifes 
&  les  gens  dedens,  femmes  grofles  &  enfiènts* 
Brief  il»  faifoient  tous  lès  maulx  en  tyrannie 
&  cruaulté  qui  pulfont  eftre  faiz  par  Deables, 
ne  par  hommes ,  parquoy  il  convirtfl  qu'on 
traillat  au  Roy  d'Angleterre,  quieAoit  l'an- 
cien ennemy  de  France,*  maugré  que  on  en 
euft  pour  la  cruaulté  des  Àrminaz,  &  luy 
fuil  donné  une  des  filles  de  France  nommée 
Katerine,  &  vint  gefir  dedens  l'Abbaye  de 
St.  Denis  le  8  May  1420,  &  le  lendemain 
palla  par  devant  la  porte  de  St.  Martin  par 
dehors  la  ville ,  &  avoit  bien  en  fa  com- 
paignie^  comme  on  difoit,  fept  mille  hommes 
de  trait ,  &  trez  grant  compaignie  de  gens 
d'eftbfFe ,  &  portoit  ot  dç vaut  luy  ung  heaume 

couronne 
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coufonné  d'une  coutonne  d'or  pour  coghoit 
fance  ,  &  portoit  en  fa  devifc  une  qfueiîe  de 
renard  de  broderie ,  S^  alla  ge{?r  au  pont  de 
Charenton jjpour  aller  à  Troyes  pôHr  voirie 
Roy,  &  là  luy  fut  ptéfentée  quatre  charretées 
de  piOult  bon  vin  de  par  ceulx  de  Pari^. 

Le  jour  de  la  Trinité  1420  qui  fufl  le  2 
jour  dé  Juing  efpoufa  à  Troyes  ledit  Ro|r  Eik 
gloiz  la.  fille  de  France  ;  &  le  Lundi  enfuJTe- 
vant  quant  les  Chevaliers  de  France  &  Aji- 
gletèrre  vbuldrent  fatira*  unes  jouxtes  pour  la 
folexnnité  du  mariaige  de  tel  Prince ,  comme 
acooùfiumé  eft,  le  Roy  d'Angleterre  poui  qui 
on  vouloît^aire  le^  jouxtes  5  pour  lui  fairet 
plaifir  »  dit  oya»t  tous  de  Ibn  mouvement .  •  • 
Je  prie  à  M.  le  Roy  de  qui  j'ai  efpoufé  la 
fille  &  à  tous  fes  ferviteursj  flic  mes  ferviteurs 
je  commande  que  demain  au  matin  nous 
foyons  tous  pret#  pour  aller  mettre  le  Cége 
devant  la  cité  de  Sens  i  où  les  ennemis  del 
M.  le  Roy  font^  &  là  pourra  chacua  éc  nous 
jouxter ,  &  to«rnoyfcr ,  &  montrer  fa  proeflei 
6c  Ct!ki  hardémentj  caria  plus  belle  proëlle 
n'eft  au  monde  que  de  faire  juftice  des  maut' 
vais ,  afin  qut  le  pclRvre  peuple  fe  pui(fé 
VivjÉ . . .  Adonc  le  Roy  lui  odroya,-  &  cha* 
cun  s'y  acccyda.;  (  Journal  de  Paris ,  p,  (5j| 
&63O 

Tome  Vé  Mm^ 
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(  ip  )  Guillaume  de  la  Tournelle  Ecuyer 
Bailli  de  la  Montagne  fut  envoie  avec  fes 
gens  d'armes  &  de  trah  pour  empêcher  qu'on 
enlevât  le  corps  du  Duc. 

Girard  de  Bourbon  Seigneur  de  la  Bou^ 
laye,  les  Evêques  de  Tournay,  de  Châlons» 
d'Auxerre ,  de  Mafcon ,  tous  les  Abbés  ^u 
Duclié ,  Monfeigneur  de  St.  Georges ,  Jean 
de  Choufat ,  Drue  Maréchal  y  &  plufîeurs 
autres  Seigneurs  &  gens  notables  de  toutes 
les  villes  accompagnèrent  le  corps  depuis 
Crevant  jufqu'aux  Chartreux  de  Dijon  où  il 
arriva  le  4  Juillet  1420.  (Mémoire  fui:  le 
meurtre  de  Jean  fans  peur ,  &c.  p.  238.) 

(30).  Avec  ledit  Seigneur  de  Barbafan. 
étoient  de  vaillantes  gens  tant  du  pays  que 
d'autres  ;  c'eft  aflTanoir  Meffire  Nicole  de 
Girefme  xm  vaillant  Chevater  de  Rhodes  , 
Meflire  Denys  de  Chailly,  Arnault  GuiUon 
de  Bourgogne ,  Louis  Juvenal  des  Urfins  fijs 
du  Seigneur  de  Traignel ,  Gilles  d'Efcheviller 
Baillif  de  Chartres  &  autres ...  y  avoit  furtout 
un  compagnon  qu'on  difoit  être  Religieux  de 
l'Ordre  S.  Augnftin ,  tfés  bon  Arbalétrier  au- 
quel on  fit  bailler  une  arbaleflre  ;  &  qu^d 
les  Anglois  ou  Bourguignons  venoient  prés 
des  foflçs  I  &  il  les  pouvoit  appercevoir»  il  nm, 
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feîUoit  point  à  les  tuer  ;  &  dit-on  q.ue  lui  feu- 
lement tua  bien  foixante  hommes  d'armes, 
fans  les  autres.  (  Hifl.  de  Juvenal  des  Urfins , 
p.  578  &  37P-  ) 

Comme  l'argent  manquoit,  le  Duc  de  Bour- 
gogne y  fuppléa  de  fon  tréfor ,  &  retint  ainfi 
les  principaux  Officiers  qui  commandoient  fes 
troupes  à  ce  fiège  ;  c'eft  aflfavoir ,  le  Seigneur 
de  rilIe-Adam  Maréchal  de  France ,  le  Sei- 
gneur de  Cothebrune  fon  Maréchal,  Louis- de 
Ghâlon  Prince  d'Orange ,  (  lequel  déclara  au 
Roi  d'Angleterre  qu'il  ne  vouloit  combattre 
contre  les  François)  le  Seigneur  de  Conches, 
le  Comte  de  Joigny ,  lean  de  Caflel ,  Baudot 
de  Noielle  ,  Antoine  de  la  Marche ,  Jean  de 
Bouaud ,  le  bâtard  Pinard ,  Gérard  de  Tou- 
lonjon ,  Robert  de  (*)  Mamines ,  François  des 
Frans,  Jean  de  Gingis,  Lancelot  de  Luirieux, 
Louis  de  Lurieux ,  M.  d'Humbercourt ,  Re- 
gnaultde  Montconis,  Jean  d'Arbon,  le  bâ- 
tard de  Martel ,  Jean  d'Aclou ,  Guillaume  de 
Vienne  ,  André  de  Roches  ,  le  Seigneur 
d'Humieres  ,  Guillaume  de  Viry ,  Jacques  de 
l'Aubepin ,  Jean  de  Digoine ,  Guigne  Seigneur 
de  Salenove  ^  Guillaume  Seigneur  de  Champ- 
divers ,  &  Simon  le  Moine. 

(  *  )  Robert  de  ManiCnes  ou  de  Mamines  ,  ëtoit 
Ckevalier  de  la  toifon  d'or« 

Mm  a 
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De  plus  il  manda  à  Pierre,  de  Baufiremont 
qvd  étoit  dans  le  Mâconnôis ,  à  Antoine  de 
Toulonjon,  à  Guillaume  de  Maifieres  &  à 
tous  les  Gentilshommes  de  venir  le  joindre 
înceflTamment.  Sur  fa  demande  les  Parifiens  lui 
fenvoierent  un  corps  de  troupes  commandé  par 
Jean  le  Gois  &  Jean  de  S.  Yon  Echeyin  de 
Paris,  (  Extrait  des  Mémoires  fur  le  Mexirtre , 
fie  Jean-fansrpeur,  &c.  p.  241.) 

(31)  Ils  entrèrent  à  Paris  à  grant  nobleflfe. 
Par  toute  la  grant  rue  S,  Denis  par  où  ils 
feutrèrent  depuis  la  féconde  porte  jufques  à 
Noftre-Dame  de  Paris  eftoient  encourtinées 
les  rues ,  &:  parées  moult  noblement ,  &  U 
plus  grant  partie  des  gens  de  Paris  qui  avoient 
puiiïance,  furent  vertus  de  rouge  couleur  j  & 
fuft  faite  en  la  rue  de  Kalende  de  devant  le 
Palais  un  moult  piteux  myftére  de  la  Pa(fion 
N,  S.  au  vif,  félon  que  elle  eft  figurée  autour 
du  cu^ur  de  Notre-Dame  de  Paris ...  &  n'eC- 
toit  homme  qui  veit  le  myftére  à  qui  le  cueur 
lie  2fppiteât  j  ne  dnques  Princes  ne  furent  re- 
çu§  à  plus  grant  joye  qu'ils  furent ...  &  fi 
avoit  très  grant  pauvreté  de  faim ,  la  plus 
grant  partie  efpecialeçnent  le  menu  peuple  . . . 

Tant  eiichery  le  pain  (trois  femaines  après) 
avar '^  que  Nouel  fuft . . .  que  on  ne  plaignoit 
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.  point  qui  en  povoit  avoir  ;  ©ir  quant  ce  ve- 
noit  environ  huit  heures ,  il  y  avoit  fi  trez 
grant  prefle  à  Phuys  des  Boulangers  que  nul 
ne  le  croiroit  qui  ne  l'auroit  vu  j  &  les  povre$ 
créatures  qui  pour  leurs  pouvres  maris  ^qiii 
efloient  aux  champs ,  ou  pour  leurs  enfants 
qui  mouroient  de  faim  en  leur$  maifons,  quant 
ils  n'en  povoient  avoir  pour  leur  argent  ou 
pour  la  prefîe  :  après  cette  heure  ouyflejt  parmi 
Paris  piteux  plaints ,  piteux  cris,  piteufes  la- 
mentations ^  8c  petits  enfans  crier.  •  •  je  meurs 
de  faim  •  •  •  &  fur  les  fumiers  parmi  Paris  pufTiez 
trouver  cy  dix ,  cy  vingt  ou  trente  enfans ,  fils 
ou  filles  qui  là  mouroient  de  faim  &  de  froit  j 
&  n'eftoit  fi  dur  cueur  qui  par  nuyt  les  oiiit 
crier  •  •  •  hélas  je  nieurs  de  faim . . .  qui  grande 
piftié  n'en  euft.  Mais  les  pouvres  Mefnaigiers. 
ne  leur  povoient  aider  :  car  on  n'avoit  ne  pain , 
ne  blé ,  ne  bûche ,  ne  charbon  ;  &  fi  elloit  le 
pouvre  peuple  tant  oppreflTé  des  guets,  qu'il 
falloit  faire  de  nuyt  &  de  jour  qu'ils  ne  fça^ 
voient  eux  aider  nç  à  autruy,  (  Journal  d^ 
3?aris,  p.  73.) 

(3a)  Le  Samedi  22^.  jour  de  Mars  >  veille 
des  grands  Pafques,  l'an  1421 ,.  w  cimetière 
du  vieux  Baugé ,  environ  quatre  heures  après 
diné,  fut  faite  la  dçfconfi.ttuçe  du  Duc  de  Cla^ 
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xence  &  de  pluÇeurs  grands  Seigneurs  Anglois. 
Des  François  y  furent,  le  Sire  de  la  Fayette 
Maréchal  de  France  de  par  M.  le  Dauphin 
de  Viennois  Régent  le  Royaume ,  le  Sire  de 
Fon  aines ,  le  Sire  de  Tufle  nommé  Baudouyn 
de  Champagne,  Meflîre  Jean  de  la  GreziUe, 
M'^  Jean  des  Croix  (*) ,  le  Roncin  &  autres 
Chevaliers  de  l'Anjou  &  du  Maine ...  &  y  fu- 
rent morts  Meflîre  Charles  le  Bouteiller, 
Guerîn  des  Fontaines  y  Thiebault  Bahoul. 
(Extrait  d\ui  vieil  regiftre  de  la  Chambre  des 
Comptes  étant  en  la  Chambre  d'Anjou ,  fol, 

(33)  En  ce  tems  eftoit  le  Roi  d'Angleterre 
devant  Meaulx,  &  y  fift  fon  Noël  &  fa  Tie- 
phanie,  qui  en  toute  la  Brie  avoit  fes'gens  qui 
,  partout  pilloient  ;  &  pour  iceux,  &  pour  les 
Armina:^  on  ne  povoit  labourer  ne  femer  nulle 
part  :  fouvent  on  s'en  plaignoit  aux  Seigneurs 
deffiis  dits  ;  mai^  ils  ne  s'en  faifoient  que  mo- 
quer ou  rire  ;  &  faifoient  leurs  gens  trop  pis 
que  devant  dont  le  plus  des  laboureurs  cef- 
ferent  de  labourer,  &  furent  comme  dcfcf- 

.  (  *  )  Les  Barons  de  Plancy  fe  difent  iflus  de  ce 
Meflîre  Jean  des  Croix ,  5C  par  lui  de  la  race  de  S*  RocK  : 
lîfcz-en  lc«î  preuves  dans  les  annotations  de  fHiftohe 
Chronologlcjue  de  Charles  VI ,  p.  7  f  J  • 
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.pérés ,  &  laîflerent  fenunes  &  enfiknts ,  en  di- 
fant  l'ung  à  l'autre  • . .  que  ferons-nous  f  met-- 
tons  tout  en  la  main  du  deable ,  ne  nous  chault 
que  nous  devenions  ;  autant  vault  faire  du  pis 
comme  on  peut  du  mieulx  ;  mieulx  nous  vaulfit 
fervir  les  Sarrazins  que  les  Chrétiens ,  &  pour 
ce  faifons  du  pis  que  nous  pourrons;  aufC 
bien  ne  nous  peuftron  que  tuer  ou  que  pren- 
dre ;  car  par  le  faulx  gouvernement  des  traif- 
tres  Gouverneurs  il  nous  faut  renyer  femmes 
&  eniFans. 

Mais  jà  il  y  a  quatorze  ou  quinze  ans  que 
cette  danfe  douloureufe  commença  ;  &  la  plus 
grant  partie  des  Seigneurs  en  font  morts  1 
glaive ,  ou  par  poifon ,  ou  par  trayfon  ,  ou 
fans  confefljon ,  ou  par  quelque  mauvaife  mort 
contre  nature.  (Journal  de  Paris,  p.  80.) 

Le  Journal  de  Paris  ne  parle  pas  mieux  de 
.  la  vie  que  menoit  I^^uveau  Duc  de  Bour- 
gogne • . .  car  (  y  eft-il  dit)  il  menoit  telle- vie 
dampnable  &  de  jour  &  de  nuyt  comme  avoit 
fait  le  Duc  d'Orléans  &  les  aultrcs  Seigneurs 
qui  efloient  morts  moult  homeufemcnt  ;  ,& 
ciloit  gouverné  par  jeunes  Chevaliers  pleins 
de  folies  &  d'outrecuidance ,  &  fe  gouvernoit 
félon  ce  qu'ils  fe  gouvernoient ,'  &  eulx  félon 
lui ,  &  en  vérité  de  Dieu  à  nul  d'eulx  fe  chal- 
loit  que  d'accomplir  fa  voulenté.  (  Journal  de 
Paris,  p.  81.) 
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(54)  Emprès  lui  fut  pendu  un  larron  mttr- 
drier  nommé  Denis  de  Vauru  lequel  fe  nom^ 
moit  fon  coufin  pour  la  grant  cruauté  dont  il 
eftoit  plaîn.  Car  on  ne  ouyt  oncques  parler  de 
plus  cruel  Chrétien  en  tyrannie ,  que  tout 
homme   de  labour  qu'il  povoit   attrapper» 

.  quand  il  veoit  qu'ils  ne  povoient  de  leur  ran- 
çon finer ,  il  les  faifoit  mener  à  queues  de  che- 
vauliç  à  fon  ourme  tout  battant;  &  s'il  ne 
trouvoitBourrel  prell,  luy  mefme  les  pendoit,^ 
ou  celuy  qui  fuft  pendu  avecqucs  luy  qui  fe 
difoit  fon  coufin*.*  Et  bien  paru  par  une 
dampnable  cruaulté  que  ledit  de  Vauru  fift. .  * 

•II  print  un  jeune  homme  en  faifam  fon  labour , 
il  le  loia  à  la  queue  de  fon  cheval ,  &  le  men^ 
battant  jufques  à  Meaulx ,  &  puis  le  611  gehen- 
ner ,  pour  laquelle  douleur  le  jeune  homme 
lui  accorda  ce  qu'il  demandoit  »  &  fîift  à  fi 
grant  finance  que  trqÉ^ne  l'euiïent  pu  payer* 
l^e  jeune  homme  manda  à  fa  femme  laquelle  il 
avoit  efpoufce  en  cel  an  ,  &  eftoit  aflèz  prêt 
de  terme  d'avoir  enfant ,  la  grant  fomme  en 
quoi  il  s'efloit  affis  pour  efchever  la  mort  &  le 
quafiement  de  fes  membres  2  fa  femme  qui 
moult  l'aimoit,  y  vint,  qui  cuida  améliorer  le 
cueur  du  tiran  :  mais  rien  n'y  exploita  :  ain& 
lui  dift  que  c'il  n'avoit  la  rançon  à  certain  jour 
pommé  qu'il  le  pendrpit.  h  fpn  Qurme,  Ia 
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)eune  fempie  conimanda  fon  mary  à  Dieu 
moult  tendrement ,  pleurant ,  &  luy  d'atiltre 
part  plouroit  moult  fort  pour  la  pitié  qu'il 
^voit  d'elle. 

Adonc  fe  départi  la  jeune  femme  maudif- 
fant  fortune,  &  lift  le  plutoft  qu'elle  pot 
finance ,  mais  ne  put  pas  au  jour  qui  nommé 
lui  eftoit,  mais  environ  huit  jours  après.  Aufli- 
toft  que  le  jour  que  le  Tyran  avoit  dit  fuft 
paflfé ,  il  fîil  mourir  le  jeune  homme ,  comme 
il  avoit  fait  les  aultres ,  à  fon  ourme  &  Tans 
pitié.  La  jeune  femipe  vint  auffitôt  qu'elle 
pot  avoir  fait  finance,  fi  vinft  au  Tyran,  & 
luy  demanda  fon  mary  en  plorant  moult 
fort;  car  tant  laflfée  eftoit  que  plus  ne  fe 
povoit  fouftenir,  tant  pour  l'heure  du  tra- 
vail qui  apprpchoit ,  que  pour'  le  chemin 
que  elle  avoit  fait  qui  moult  eftoit  grantj 
brief  tant  de  douleur  avoit  qui  la  convint 
pafmer  :  quant  elle  revint ,  fi  fe  leva  moult 
piteufement,  &  demanda  fon  mary  derechief; 
&  tantqft  lui  fut  refpondu  que  jà  ne  le  ver- 
roit  tant  que  fa  rançon  fut  payée..* 

Si  attendi  encore ,  &  vit  plufieurs  labou- 
leur^  adméner  devant  lefdit^  Tyrans ,  lef- 
quels  auflfitoft  qu'ils  ne  ppvaient  payer  leur 
fançon,  eftoient  noyés  ou  pendus  fans  mercy* 
(Si  ot  grand  paour  de  fon  mary;  car  fon  po* 
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vre  cucur  luy  jugeoit  moult  mal;  ncanmoînjf 
amour  la  tint  de  fi  près  qu'elle  leur  bailla 
la  dite  rançon  de  fon  mari.  Auflitoft  qu'ils 
orent  la  pécune ,  ils  lui  dirent  qu'elle  s'en 
alla  d'illec ,  &  que  fon  mary  eftoit  mort  ainfi 
que  les  autres  Villains...  Quant  elle  ouyt 
leur  très-cruelle  parole,  fi  ot  tel  deiiil  à  fon 
cueur  que  nulle  plus,  &  parla  à  eulx  comme 
femme  forcenée  qui  fon  fang  perdoit  pour 
la  grant  douleur  de  fon  cueur.  Quant  le  feulx 
&  cruel  tyran  le  bâtard  de  Vauru  vit  qu'elle 
difoit  paroles  qui  pas  ne  lui  plaifoient ,  fi  la 
fift  battre  de  battons,  &  mener  tout  bat- 
tant à  fon  qurme ,  &  luy  fift  acoler,  &  la 
fift  lier,  &  puis  lui  fifl  couper  tous  fes  draps 
fi  très-courts  qu'on  la  povait  veoir  jufques 
au  nombril ,  qui  ettoit  une  des  plus  grandes 
inhumanités  qu'on  pourroit  penfer,  &  deflus 
luy  avoit  quatre-vingt  ou  cent  hommes  pen- 
dus, les  uns  bas,  les  autres  haut;  les  bas 
aucunes  fois  quant  le  vent  les  faifoit  bran- 
diller  touchoient  à  fa  telle  qui  tant  luy  fai- 
foient  de  fraour  qu'elle  ne  fe  povait  foufte- 
nir  fur  piez  :  fi  lui  coppoient  les  cordes , 
dont  elle  ettoit  liée ,  la  char  de  fes  bras  :  fi 
crioit  la  pouvre  latte  moult  cris  &  piteux 
'  plaints. 

£n  cette  douloureufe  doulour  où  elle  ettoit 
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vint  la  nuit  :  fi  iè  defconforta  fans  mefure 
comme  celle  qui  trop  de  martyre  fouffiroiti 
f&  quant  il  lui  fouvenoit  de  l'orrible  lieu  où 
elle  eftoit ...  fi  recommençoit  fa  doulour  fî 
piteufement  en  diiant .  •  •  Sire  Dieu ,  quant 
me  cefiera  cette  pefme  doulour  que  je  fouf- 
fire  !«..  Si  crioit  tant  fort  &  longuement  que 
de  la  cité  la  povait-on  bien  ouyr  :  mais  il  n'y 
avoit  nul  qui  Peut  ofée  ôter...  En  ces  dou- 
loureux cris  le  mal  de  fon  enfant  la  print... 
Si  cria  tant  hault  que  les  loups  ^  qui  la  rep- 
peroîent  pour  la  charrogne ,  vinrent  à  fou 
cry  droit  à  elle ,  8c  de  toutes  ptrts  Pailailli- 
rent  efpecialement  au  ventre  qui  defcouvert 
eftoit  9  &  luy  ouvrirent  à  leurs  cruelles  dents , 
&  tirèrent  l'enfant  hors  par  pièces.  ••  Toyc 
ainfi  fina  cette  pouvre  créature»  Se  fox  au. 
mois  de  Mars  en  Karefme  ii|20«  (  Journal 
de  Paris,  p.  84  &  Sj*.  ) 

(3y)  Le  21*.  jour  du  moys  d'Oftobre  vî- 
gille  de  onze  mille  Vierges ,  trefpafla  de  ce 
fiecle  le  bon  Roy  Charles  qui  plus  longue- 
ment régna  que  nul  Roy  Chreftien  dont  on 
cuft  mémoire;  car  il  régna  Roy  de  France 
43  ans... 

A  fes  obféques  fon  peuple  &  fes  fervîteurs 
moult  faifoient  grant  deuil;  &  le  commua 
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de  Paris  xrioit  ^  ^and  on  le  portdit  parmi 
les  Eues...  Ha  orcs-^clii^  Prince ,  jamais  n'au- 
%(ms  fi  bon  9  jamais  ne  te  verront;  mandite 
foit  la  mort  !  Jamais  n'aurons  que  guerre  ; 
puifque  tu  nous  a  laiflfés  :  tu  vas  en  repos; 
nous  denieurons  en  toute  trtbulacion  &  ea 
toute  dotlleur  »  &c..*  Quant  le  corps  (  de 
Charles  VI  )  fut  enterré  &  couvert—  ung 
Hérault  cria  haultement  que  Chacun  priaft 
pour  f«A  ^f^^i  &  que  Dieu  voulfîft  fauver 
&  garder  le^  Duc  Henry  de  Lanclaftre  Roy 
de  France  à  d'Angleterre .  • .  Le  Duc  de 
Betfort  au  revenir  fit  porter  Pefpée  du  Roy 
de  France^devant  lui  comme  Régent ,  dont 
le  peuple  murmuroit  fort  ;  mais  à  foufTrir  à 
«  celle  fois  le  convint.  (  Journal  de  Paris  9 


Fin  des  Obfervaiions  fur  Its  Mémoires 
de  Fenin  j  &  du  Tome  cinquième^ 
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